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APERÇU DES SOURCES ORIENTALES 

>MT OK A FAIT VSACE POVR LA CINQUIÈME PÉ«10DE 
DE CETTE HISTOIBE. 



I*. TabulbiSiïiah, c'est-à-dire Hùtoiredesf^oyageurt, 
par Ewlia Efmdi (a vol. in-fbl.)> L'auteur, Ëla da maître de 
la con&ërie des orfêrres à Constanlinople, naquit le lo mo- 
•■harrem t020 (^5 mars 1611); il se distingua dès sa jeu- 
nesse par une voix harmonieuse qui le fit recevoir comme 
page dans le seru de Hourad IV. Après avoir terminé ses 
études et s'être £aît une réputation comme calligraphe, il 
(wmmença son premier vojrage dans Ccmstantim^le et les 
environs, dont la description remplit le premier volinne de 
son ouvrage (aSafeuil.)' Dix ans plus tard (io5o— i64<*)( î' 
fit une excursion à Brousa, puis il partit pour Nicomédie. 
Deux mois après <i" âjecuEioul-ewvel — igao&t), il suivit 
le gouverneur de Trabexoun sur les cAtes de la Mer-Noire, 
et assista au siège d'Axov (moharrem loSa — mars i646)< A 
son retour en io55, il fit naa&age à Kalagra; il se rendit en- 
suite avec la flotte dans l'île de Crète, où il fut tëmoin de la 
prise de Canée. En 10S7 (1647), il accompagna à Eneroum, 
en qualité d'ëcritein des douanes et de moueiûn, le fils 
du graud-visir Salik-Fastdia, nomme gouverneur de cette 
place. Dans ce poste, il fit plusieurs excursions dans les en- 
virons ; il piit part k la campagne de Wardar-Pascha contre 
-Ipschir-Pascha, et revint à Constantînople lors de la dépo- 
«tion du sultan Ibrahim. Le second volume>de son ouvrage 
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se termine à cette catastrophe. En io5S (1648], Ewlia 
accompagna Mourtesa-Pasch* dans le gouvenienient de 
Damas; mais i pdne arrîrë dans cettevîtle, son maître l'ex- 
pédia en courrier à Gonstantinople. L'année suirante, de 
retour près de Mourteza-Pascha, il le suivit dans son expé- 
dition contre les Druses, parcourut, chargé de plusieurs 
missions, toute la Syrie et le Kurdistan , et revint à Constan- 
tinople à l'époque de la destitution du grand-vizir HeIeL 
Ahmed-Pascha, dont la mère, issue de la &mille d*Al>aza, 
était sœur de la mère d'Ewtia. Attaché i la personne de Me- 
lel Abmed-Past^, gouTcmeur de Rounûliet Ewlia visita 
avec lui les dÎTers districts de cette province, après quoi ils 
revinrent i Gonstantinople. Appelé aux fonctions de kalma- 
tam, Melek Ahmed l'enVoya comme courri^ & Konîàfa i la 
rencontre du nouveau grand-vÎEir Ip9^ir4*aacha ; lorsque 
ce dernier éloigna Melek Aiimed en lui conférant le gouver- 
nement de Wan, Ewlia accompagna son protecteur dans le 
Kurdistan, oii il le suivit dans son expédition contre le kltan 
de Bidlis. Chargé en io65(i654) d'une mission pour Tebriz, 
il traversa tout l'Irak arabe. Ce voyagé termine le 4'^*^"''^ 
de l'ouvrage d'Ëivlia, se mort paraissant en avoir interrompu 
la cuitinuatîon. L'auteur nous a laissé quelques détnits sur 
les événemens de sa vie pendant les derniers quinse ans de 
ses voyages de quarante-un ans 6its sur terre et sur mer. A 
la suite de Sidi Ahmed-Paicha, il fit la guerre en Tnuu^ 
vaoie , et suivit les Tatares dans leurs courses aux viOea des 
montagnes. Sous l'administration du grand-vizir Kœprili 
Ahmed, Evlia assista an siège de Neufacusel, et se rendit à 
Vienne en qualité de secrétaire de l'ambassadeur extraor- 
dinaire ottoman, lors de la signatnre du traité de paix de 
Waswar. Muni de paiseports de l'empereur, il visita pen- 
dant quatre ans Prague, Dunkerque , la Hollande, la Suède, 
la Pologne et la Crimée, d'où il partit avec un mbassadeur 
russe pour Moscou. De retour à Aw>v, il lut comblé de pré- 
sens par le khan tatare , puis il se rendit à ConiiantiBoplc 
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avec Ak Hobammed-Patcha, etrelonnui pour la seconde 
fois dans l'iU de Crète, oii il reita pendant le sidge de Candie. 
Ici finit U relation de ses voj'ages, qu'il a dû ëcrire entre 
ses B<Hxantiènie et loixante-dousîème années, car ion histoire 
àe Mohammed IV s'arrête au commencement du grand- 
viurat de Kara Moustafa. La relation de* voyages d'Ewlia 
est un ouvrage tort précieux, tant pour la topographie des 
provinces asiatiques et européennes de l'empire ottoman , 
que pour les éréuemeos dont il a été témoin; cependant il 
faut le consulter arec la plus grande circonspection , et se 
défier de sa tendance à tout embellir et à tout exagérer. 

Outre le lome II de VBistoire de Ntàma (7)ofe«il. in-fel.), 
que nous avons dëji citée dans les sources du tome TII de 
cette histoire, et qui embrasse les années comprises entre 
■ o5i (i64>) et 1070 (1659), imprimée à Constantinople en 
114^(1734)) QouaaT<ms encore consulté les ouvrages sui- 
vans: 

a", Bbdaïoul-Wek.aÎ, c'està-dire les Raretés des Événe- 
mens , histoire universelle du rels-efendi Khodja Houseïn , 
mort en toS4 (i644)- Cet ouvrage, loin d'être une véritable 
histoire de l'emjnre ottoman, ne contient que des notices 
et des remarques sur les évënemens de l'époque du khodja. 
Un vol. in-fol. de 66 feuil., à la Bibliothèque I. R. 

3*. TSRIKHI NlSCUAHDDJI AsDOtJSRiHMAH-PASCHA OU Wë- 

KiïwiMÉ Tbwkh Abdi-Pascka , c'est-à-dire Hisloire d'Âb- 
douxTohman ou d^Abdi, secrétaire d'Etat pour le chiffre du 
Sultan; elle embrasse l'époque comprise entre io58 (i64^ 
« 1093 {168a). Un vol. in-fol. de ma collection. Dausun 
second exemplaire (un vol. in-fol. de 3S8 feuil.), l'hiatoire du 
règne du stdian Mohammed IV conunesoe à la feuille i36; 
les feuilles précédentes contiemieni les règnes de Sélimllet 
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de ces successeurs , et ne sont qu'un extrait de Petscheri et 
de Hasanbegsadé. 

4''. SbÏli IUouzatoui>bbiiab, c^est-i-dire Continuation du 
jardin de la justice ou de l'Histoire universelle du moitfii 
KaratstheUhiiadé Abdmdaziz, depuis l'an loK (1646) jus- 
qu'à 1069 (i658). Un Tol. grand ïn-4 de io4 feuîl.; dans ma 
coUectiou et dons le Joanneum à Gnetx. 

5°. Tabulbi Houss'iit Wbdjibi , c'est-à-dire Histoire de 
Housein fVedjihi, depuis l'auaée io48 (i658) jusqu'à 1070 
(iÔSq), par le garde du sceau du kapitan-pascha MoustaËi. 
Uu Tol. in-4 de 188 feuill.; dans ma collection. 

6°. Tarikbi Nassouhpaschazadé, c'esi-à-dire Histoire du 
petit-fils du célèbre grand-idzir Nassouh-Pascha. Cet ouvrage 
précieux s'étend depuis le règne du sultan Ibrahim jusqu'à 
l'anuëe loSi (1670}. L'exemplaire de la Bibliothèque R. de 
Dresde (a* xiii) parait être non seulement le manuscrit auto- 
graphe de l'autenr (uDTol. in-fol> de igi feuîl.), mais encore 
le seul qui existe, car ni les bibliothèques de Constantinople 
ni les libraires de cette e^itale ne connussent cette histoire. 



BàOHB DU SCLTAK MODRAD IV. 

7°. Tari&hi Fethi ËfirWAn ou Bagdad, c'est-^-dtre His' 
toire de la conquête d'Eriwan, par le moufti Karatscbelcbi- 
zadé Abdoulaziz-Efendi. Un vol. in-8i dans ma collectïou. 

8". Tabi&hi FBTHr Bagdad Nouai, c'esi-à-dire Histoire de 
lacon^uAe de Bagdad, par Nouri. Va vol. îa-4de 33ofeuil.; 
dans ma collection. 

g*. Tarikhi Mekka SovheÏli , c'est-à-dire HitUtire de ta 
Mecque, par SouAeîlî (auteur de VHÏstoire de la nouvelle et 
detancienne Egypte, imprimée à Coostaotînople); il donne 
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Aes détails sur k cmnime conatruodoa d« la Kuba sous 
Mourad IV. Ud toI. grand ïii-8 de 99 ftuîl.i dus ma eol- 
lecdon. 

10". Safebrahb, c'est-à-dire le Livre de la WùAoirc, con- 
tenant VHùùHre de la conquête de Bagdad, par le nuniû» 
&aralicbelebUadé Axiz-Efendi. Dons ma collection, 54 feniU 
in-4> 

BiaKB DU BDLTÂir IBRAHnt. 

II*. TABiKHiMoBAKmDKHAUFi, o*est-il-direSiiMoùrdir 
Mciuamned Khalife, le cafetier. Cet ouTntge cou tient rl'his.- 
toire de la rébellion des pages en io58 (1648)) que l'auteur 
d^rit comme témoin oculaire, et va juiqu'à l'aonëe 1070 
(lâSp). Ou y trouve de précieuses notions statistiques sur 
les revenus et les dépenses de l'Etat pendant le règne d'Ibra- 
him. Un Tol. ia<8 ; dans nu collection. 

Sous les règnes des sultans Mourad Vf, Ibrahim I" et 
Mohammed IV, parurent les trois ourrages suivans sur la 
■tatistique et la politique ; ib sont fort précieux : 

ix". RisalbI G0VBIUA1.1 RoTSCKiBEG, c'est-à-dire Tnaiéde 
KtOsduèeg sur la décadence de Vempire, contenant le récit 
des troubles qui ont ensanglanté l'empire depuis Mourad III 
jusqu'au règne de Mourad IV. Un toI. \dS de 38 feuil.; 
dans ma collection et à la Bibliothèque B. de Berlin, parmi 
les manuscrits de Dies, n" 17. 

i5*. Nauikstkaicé, c'est-è-dîre Livre du conseil; miroir 
statistique des princes, ëcrit dans la première année du règne 
du sultan Ibrahim. A la Bibliothèque I. R., n' cxri. 

i4''- Destouboul-aakel u isslibil-kbillel, c'ést-i-dir« 
Règle de conduite pour faire di^taraitre les vices (cfti gou- 
vent^neni). Ce petit, mais excellent traité statistique (de 
7 feuil. in'4)i db à Uadji Khalû , se trouve ajouté dans ma 
collection i la collection des lettres de Weisi. 
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Il bat mentioliner ici encore les IroU ufires sur U déca- 
dence de l'empire et le nauTaia gouTemament, qui parurent 
sous le rigne de Hourad IV. 

i5°. NASHnjin Islamboi., c^eatjt^re le Cmueil pour Con- 
Stantintyile, par Wrïat, traduit pw Dûs dan* le tome l dea 
Siiiiet ttOiiaU, p. n^^^'j^. 

iCfi. WAKAÀXÂMsi We'ùi, c'est-à-dire le Livre des Son- 
ges, par Weïsi. Dans celle satire apparaissent Tingt-hutt 
prophètes et grands souTenins qui s'entretiennent sur les 
causes de la décadence des empires. Elle se trouTe en double 
dans ma collection, i6feuil. 

17°. Sebàxi K.tzi! Nsni, c'est-à-dire Trt^ nefîUes du 
sort, en Ters. Cet ouvrage, fort de 34 feuîl. in-8, contient des 
satires sur les TÎsira Gourdji Mohammed-Pasclia , Kbalîl- 
Pascba, Ali-Pascha, Etmekdji Ahmed-Pascha, Baki-Pssclia, 
Bedjeb-Pascha, sur Weïsi, Fouruati, Ghanisadé, Ka&adé) 
Khudjasadë, et autres auteurs renommés. Dans ma collec- 
tion. 

>&>. SbIli ArTAvr, c'est-à-dire Con t inua t ion des biogra- 
phies da. Ugiste Auayi, par Ooschakitadë. £Ue contient les 
iMographies des cinq cent vingt-sept légistes qui ont vécu 
sous les règnes du sultan Ibrahim, Mohammed IV, Souleï- 
man II et Ahmed II. Un vol. petit in -fol. de 356feuil.; dans 
ma collecticm. 

\çf. ÏEBAiMiH KouBAnouL-ouLEMA vrBL-wouceBA , c'est- 
à-dire Panégyriques sur de grands légistes et vizirs , par 
■Abdoulk«rim-Efendi. Cet ouvrage , formant 3a &uîl. ia-8 , 
est réuni dans ma collection ù VXnjcha de l'auteur. 

30°. Hahilgtouc-kovbeba, c'est-à-dire l' AnuUette des 
grands, par Ahmed Resmi-Efendi. Cel ouvrage contient les 
biographies des trente-sept kistaragas qui , depuis la fin du 
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seizième siècle jusque vers le milieu du diz-huïtième , ont 
occupé le poste important d'inspecteurs en chef du harem; 
il a été écrit sur la demande du puissant kîslarage El-badj 
Beschir en i i6o (1747}; 36 feuil. grand in-^S, ajouté dans ma 
collection à V Histoire des râs-efendis par le m£me auteur. 

€oiUct\m it pacte Ir'Ctat. 

91*. Ihscbaï ABDouLiLEBiH-ErsKoi, c'est-à-dire Collection 
de lettres, par Abdoidkerim-Efendi. Dana ma collection, 
70 feuil. in-8. Cet ouvrage forme un même volume avec : 

aa». L'Inschaî Nidibi, c'est-à-dire Collection de lettres, 
par Nadiri, chanteur du Livre des Bérosdusulbat Osman II; 
elle contient des pièces d'Etat fort rares ; 36 féuil. 

23°. La Collection des tBTTBES sànaé^ a la Riblio- 
ïHàqrE L R. de Vieanb, n° lu; 167 feuil. in-fol. (Voyez 
Eichboni , Histoùv, de la riiétori^ue des Ottomasu, p. 1 683- 
1687. 

34°. Destovbovl-Imsckà, c'est-à-dire Règle des Mémoires, 
par le re'is-efendi Sari Abdoullah. Cette précieuse collection 
contient cent quarante-une pièces d'Etat. Un petit vol. in-4 
de 271 Ceuil.; dans ma collection. 

aS". LtscHA Reîs Mohamhed-Efeudi , t^est-à-dire Collec- 
tion de lettres, par le reïs-efendi JUokammed.Cetle frécieuac 
collection, contenant cent soixante - quinze pièces d'Etat, 
peut être regardée comme formant la continuation des deux 
précédentes. Un vol. in-4 ^ '&i feuil. 
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LIVRE XLVI. 

Attoonait de Honrad IV. — D^iionttaii du mmifli. — Lee deni Bekir. 
— Eipëdition eoutre l'im d'eui , gaavmwni rebella à Btgdad. — 
PriM de cette TiSe pu- lea Peruni. — Eiéculion des tbin Hohuiiiiwd, 
Eeminkesch Ati et Hère Bcnueln. — Mort de KonUoim-Paadia. — 
Lettre d'Abau. — Campagne centre ce dernier. — Hetifi de b dépoi^ 
liOD da khu det Tat«re>, et difUte des OttonuM.daai b Crimëe. — 
Lte CoHqnw mr le Boiphore. — Différend enite Alger et Tunii. — 
Mtnt du grand-TÙir. — Déroute des Peruns dans la Géorgie, des Co- 
uqwi inr la Mer-Noire. — Exéailton de Djennet-OgUî; déeaidutin 
àa defterdar. — Grande peste à Coostantinople. — Siège de Bagdad 
par Hafiz-FBBCha. — Ambassade dn schah de Perse. — Levée da siège 
de Bagdad. — Rérolte à Constantlnople. — Hasucre de G«Dr4ii Hc^m- 
med. — BéroHe à Alep. — Hafli-Pasdu est dépoté. — Ambassade 
tïlare et pereane. — Débite des pasdias par Abaju. — Retraite de 
Kbalil. — L'ambaisadenr penan. — Arrivée don prince indien. — Le 
scMrir de la Hecqoe. — Campagae du grand-fiiir Kbosrew-Pasdia 
cmire Abaia; ufiitolation de ce dernier. — Pniisuice de Khosrew. — 
L'Aialûe et la Crimée. — Les jésuites. — Relations dipk»uatîqn« avec 
UP(dogne, la Russie, la France, l'Anglelen^, l'Espagne etlt Snide. 
— Bethleu Gabw, — Fait renourelée avec l' Autriche à Sioo. — Détalb 
nr le caractire de Hourad. — Mort de lUdunwid de Scnlori et île 
Wtfii. 



Le jeune Moorad, ajk)rs dans sa douôëme année, 
^t d'une taille ordinaire pour son Age (15 sil- 
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iidé 1033 — 10 septranbre 16S3). Il avait le visage 
ovale, le teint pâle, la chevdure ncnre, l'œU bien 
fendu et menaçant. Les attaques d'épîl^e anxqudles 
on le dtoait sijet n'aient rien ôté ii la vivacitâ et à 
la pénétration de son esprit. Le jeune prince mCHita 
sur, le tr6ne , sous la tutelle de aa mère la sultane 
Mahpeiker (/ace de la htne), vulgairement appelée 
Kœsem, femme encore à la fleur de l'ftge et d'une 
rare énergie de caractère '. Le lendemain de son avè- 
nan^it, Mourad se rendit au tombeau d'Eyonb le 
porte - étendard du Prophète pour y ceindre le sabre, 
«uivaBt le oérémonial usité. La précipitation des pré- 
paratifs, le petit nombre des vizirs préseas à Constan- 
tinople, enfin l'épusemmt du tréao- ^v^vnt la cé- 
réaionie de son édat accoutumé. À défaut d'autre 
magnificence, le sang des brebis coula par torrens, 
préet^e infaiUible d'un règne sanglant et plein de 
troubles*. Les janissaires et les sipabis avaient d'a- 



> Ém»ai Ai «M 43<Mn(. « xeflMrA tm/bm», pin» di faeela, di 
«olor MOfwo, jwIo mto, oekt gnmât » mbMxl, • ngttto al mol eaâaeo, 
eemt ttuara • «(Mo mormerato, ha gwàdtt tunart; moUa ptrà vtvtuità 
« (pM(o, Mto (Mis Coti. K«M âne toreU» pgHa pwn éPAimgt» dOla 
CM, MM niaritata a CaflM al Govemo dél Diarbeer, l'altra a Betêp 
CapUoÊU M Wor,' tvtta ia potmuae atHorità (fello maire, donna tntla 
awnadi^iiMadi S. Uuttafa, dt vigorota «là e d'animo e tpiriti 

.frmdiémititantl tntptro dHmaritoliaeer parte neiGtwento. lOSeU. 
1633. Rtt. cm. 

> SÊolH aninvài laori/leati; ritomà pot per la porta ^Artdrinopoti 
al Siraglio aecompagnato da tutte le nUIîii> « grandi, rtuteJ la eere- 
nwnta ni«no pompo»a par la brmAti dèl ismpo «per il pwo mutoro 41 
BoÈia e fflinulri del Swaglio totto Muttafai né H ton vedMe mtia p«r- 
eona de) G. S. tu nei moi eaoaUi qitelU riehexu di gioie eon nomu^ 
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bord reotmeé ao présent d'arënemeot ea ndnn de 
la pénnrie d'argent monnayé qni se faisait sentir; 
mais h peine leur créature fut-elle 'sur le trAtw, qn'ils 
réclamèrent tomultoensanent la gratification d'usage, 
en [Kétendaiit qu'elle n'avait pu être que diflSMe. 
Invoquant le dénuement absolu des finances, le grand- 
vizir et r^ des janissaires offrirait aux mutina vingt- 
dnq aipres par homme an lieu de vingt-cinq ducats. 
Mais ceux-d exigèrent impérieusement la somme ha- 
bitodie. Dans cette extrémité, le trésw perticulier 
fut ouvert, et il se trouva toicore assez bim garni ponr 
fournir deux millions de dacata, qni furent distribués 
on mois après l'avènement de Monrad. Jjes ambassa- 
deurs étrangers, auxquels on avait demandé un em- 
[Tunt de trente mille ducats (montant de l'andai 
Iribot des puissances étrangères , telles que la Servie 
et la Hongrie), avaient fait une réponse évasive '. 

lie cinquième jour après l'avtoement, eut lira la cé- 
rémonie de la circoncision ; car le nouveau Sultan, de 
même que le sultan Ahmed un de ses prédécesseurs, 
était incirconds lorsqu'il prit les rtoes du gouvQnfr- 
ment. L'ancien iôaya des janissaires, Beiram-Aga, qui 
avait entraîné ce corps d'élite k feire cause commune 
avec les sipahis dans la deniiére révolte , fut i 



rarifw M popoio, 9 da eio hanmo pruo argommto «A« it CMm trt 
Mata deMxn. Soin. iA. Rd. ycd. 

■ le milit<« frttendono il donalivo eon rumore, il Vutr « Jga dei 
fiionliori proeurono ehé in ItMWo di 2S teecAM H eomtntino rlemmio 
intantt Otmohinl, Vhanno Ttetuato, (o pretmdono in on, U Catin* 
«Kimtnato importa il Anurtfuû 1 ■/, miUioH oitre l'aocrMetm«iifO (Ml< 
paght. 14 011. sa. tim. 
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aga, tandis qae son' prédécesseur Tadieschted^ fat 
dédommagé par le gouvernement de l'Egypte. Beï- 
ram-Aga reçut en outre la raahi d'une des sœnrs'da' 
Sultan ; les deuï autres avaient été mariées à I^z- 
Pascha , gouverneur du Diarbda*, et- au kapitim-^pa- 
scfaa Redjeb '. Le premier acte du- nouveau grand-* 
vizir Kemankesdi Ali-Fascha fut l'éloignèment du 
moofti Yahya-Efendi. Dans un entretien avec Ke- 
mankesch-ÂJi , Yahya-Ef«idi lai avait fait de sages 
représentations sur son' avarice et sa vénalité. Ïjb 
grand-vizir, Craignant l'influence du moufti, se hâta 
de l'accuser d'avoU" voulu s'opposer à l'élévationde' 
Monrad, de concert avec les oulémas et Mère Hou- 
seàm. Kemankesch-AJi aurait bien voulu donner la 
place vacante à son beau-père Bostanzadé-Efendi; 
mais la crainte d'irriter le peuple arrêta ses projets 
aaibitieux. En conséquence, les importantes fonctioas 
de premier ministre de la loi furent rendues à l'ancien 
moufti Ëzaad-EftNidi. dont le frère Sahli-Efendi fut 
élevé en même tanps àla dignité de juge de Gonatitn- 
tinople. Encouragé par ce premio' essai de son pou- 
voir, Kemankesch s'efibrça de noircir dans l'esprit 
du Sultan les deux vizirs les pins capables , Gourdji 
Mcdiammed et Khalil-Fascha, en les accusant d'avoir 
poussé le rebelle Abaza à la destraction des janis- 
saires. Ils furent airêtés tous deux ; mais l'accusatear 
n'ayant pu exhiber le prétendu fetwa de l'ancien 



> tiozxe <funa «orsUa dtl Sgr. col Aga (M GUmUutri moHo omoto 
corn* jfTineipiA <mor* tf«l OHunffoM. Rd, Tn. 
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-motifti qni devait prouver le complot, il Mlnt reUi- 
cber les prisonniers '. 

Le règne de Mourad IV avait commencé sons les 
' plus funestes auspices, au milieu des menaces d'une 
milice factieuse qui venait de renverser du trdoe un 
maître méprisé, pour y faire asseoir un prince à peine 
snti de l'enfance. Ijes premiers jours du gouverne- 
ment naissant furent signalés par l'entier épuisement 
des finances , par les sanglans ravages du rebelle 
Abaza, enfin par la perte de Bagdad, la maison du 
saiui, la capitale de l'Irak, le pins puissant boulevard 
de l'empire du côté de l'oriait. Les drconstances qui 
amenèrent les premiers coups de cette terrible guerre 
pernque appartiennent encore au règne deMoustafa, 
et leur liaison avec la suite des événemens demande 
toute l'attention de l'historien ^du lecteur. De mtoie 
que dans les annales de Rome impériale, les troubles 
sur les frontières de la Médie et de l'Assyrie viennent 
plus d'une- ficMs intarompre le fil de l'histoire inté- 
'rieuredel'ei^Hre, et qu'au récit des sinistres folies de 
Néron se mêle celui des entreprises gunrières du Mède 
Pacorus ; ainsi, sous le règne terrible de Mourad IV, 
le Néron des Ottomans, les scènes qui ensanglantent 
la capitale de l'Orient alternent avec les farouches ex- 
plcHts de Bekir (Pacorus), le gouverneur rebelle de 
Bagdad. Et les deux Bekir de l'empire ottoman n'exi- 
gent pas du lecteur moins d'attention que les Pacorus * 



Rm, p. ITS et 179, dit qu'HonHin ayaH Tonhi Aire m 

" il et Goardjl Hriumnoed. 
R«x ParUwrvm Paeonu Judaa potihu interfmtuqu* a Vtnlidio. 
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ifrn inniln rrinmiiim. n|il veut Boivre leurhistoirâwiis 
confondre leors noms et leurs actions. Le premier 
était aoubasdii ou lîeutraant de police de Bagdad; sa 
richesse et ses alliances l'avaient rendu si influent et 
si redtHité que l'autorité du beglerbeg s'évanouissait 
devant la sieime; sous le ^pouveraernent du dernier 
bcglertwg Youaonf-Fascha , il avait sons ses ordres 
nae milice de douze caits azabs, et était le ventile 
axnmaudant de Bagdad '. Bdûr avait envoyé un de 
MB {^ficiers. qui portait le même nom, à Aradja et 
à Sesoewat pcHir y pereevoir les tributs ; ayant appris 
que son émissaire avait levé l'impât pour son propre 
(xmpte, ii marcha contre loi k la t^e de mille Arabes 
et de quatre nulle janissaires, lusasmt à Bagdad son fils 
Mohanmed, sous la protectioD du boulouk-baschi, €i 
tous les deux sons celle du ctHumandant Mohammed. 
L'aga des azabs, ^lalement appelé Mt^ammed, était 
un ancien ennemi du lieutenant de police ; mais une 
réconciliaticm apparente les avait réunis, et ils s'étaient 
mntueUement juré de ne plus chercher à se nuire. 
Qvyant le moment venu de satis&ire -sa vidlle ini- 
mitié, l'aga eut l'imprudence de confier ses perfides 
IHt:^^ à Orner, substitut (kiaya) du iieuteoaot de po- 
lice : il s'agissait de s'ai^iarer du- fils du soubaschi, 
jrane homme livré à tous les drâonh«s, et de ferra»* 
9 au père les portes de Bagdad. Le fidèle Idaya 



Tadt. Hùt, , V, p. 9. — JVom Mtdot Faeonu anltixptrat. TU. Am. , 
XV, p. 9. 

> Igitvr militti Somoni quati Fetognm omI Paoonitn aeito ÂrMci- 
dmvm fMo iipultitri. TtàX. Hiil., L 1, p. 40. 
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h'avail parii eptrer dwa le ocHoplot que pour le révé- 
ler à celyi qpi ^vait en être victîQie ^ 99 momiçiit où 
l'aga pvut pour eelever les dr^Kwa vrt cri» r^piétés 
^'AStA! U fut assailli par les affidés d'Orner^ qiÂ le 
poureoivùrait josqu'aux portes da cbditeau de Biig^d , 
où ^ be|^erb{% Yousouf, ^ selon toute apparence, 
n'avait pas ignoré le complot , le retînt ci^itif pour le 
pumr de sa trop grande préci|>itation. Le jeune Mo- 
hammed parut bientôt sur la grande place de Bagdad, 
et dressant ses canons en face du ch&teau, il annonç? 
hautement l'intention d's^siéger le gcnivefneur qi4 ^- 
fusait de Uvr^ l'aga son prisonpi^. 

A la nouvelle de ces événemens , le UeuteBaoït de 
police, vainqueur à Semew^t, fit nH>s(<acrer cinq çwts 
«abs , partni leaqneb 0e trouvait le fils de son en- 
neoû Mf^ammed , et , de retour à Qagdad , il con- 
tinua d'attirer le goqvwneur, qui perséyérait «Nins 
n résistance. Yousouf-Pw^ba se défendit plusieurs 
joqrs avec la plus grande valeqr, enfeva un convoi 
ai» azabs, et, dans une de ces rencontra», tni^ de sa 
propre main le fils d'Arslan-Pascha. Enfin , aiteipt 
d'une ^le tandis qu'il était occupé à exerce ses ca- 
nonnîers, il expira aq bout de quelques beurea. 

Mcrfiamnied-Àga, privé de tout appui par la niort 
de son protecteur, entra en n^ociatitHis pour avonr 
la retraite libre ; cette faveur lui fut accordée. Mais ce 
fut en vain que le perfide aga, suivi de ses deux fils, 
vint se jeter aux pieds du vainqueur, le mouchoir au 
oou, en implorant sa merci ; l'impitoyable Bekir, n'é- 
COftfant qije sa vi^le haine, fit encbatner les trois sup- 
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plians sur une barqtie remplie de sonfre^ dé bitume, 
qui fat abandonnée au courant du Tigre après que 
les botureaux y eurent mis le fen. L'esquif enflammé 
descaidti le flenve au milieu des cris de désespoir 
des trois infortunés, tt le farouche Bekir ne quitta le 
rivage que lorsqu'ils eurent dispara'dans les flots. Une 
fois en possession du ch&teau , du trésor et de l'ar- 
senal , débarrassé de tous les partisans du dernier 
gouverneur, Bekir eihiba un prétendu dipldme de la 
Sublime- Porte, qui lui conférait la dignité de gou- 
verneur de Bagdad. En même temps, il écrivit au 
Sultan comment il était parvenu à débarrasser la vflle 
des factieux et' à échapper aux embûches d'Yousouf- 
Fascha , demandant pour récompense le gouverne- 
ment de Bagdad. Le grand- viar Mère Hous^, qin 
avait disposé de cette importante dignité en faveur 
de SouleÏQian-Pascha, destitué du gouvernement du 
Diarbekr, se hftta de dépêcher à Bagdad un de ses 
gens, nommé'AJi, en qualité de moutezellim ou' com- 
missaire , pour prendre possession de ce gouverne- 
ment. Ali-Aga ne pénétra pas dans la ville : fl dtit se 
retirer, rapportant pour toute réponse que Bagdad 
n'avait pas besoin de pascha. La nouvelle en vint bioi- 
tôt tt SoulrïmaD-Pascha , qui en écrivit à la Sublime- 
Porte. A l'instant même, Hafiz-Pasdia, alors gouver- 
neur du IMarbekr, fut nommé serdar, avec ordre de 
se porter à la rencontre du rd>elle : les gouverneurs 
de IVÏeràsch, de Siwas, de Mossoul et de Kerkouk, 
devaient se joindre à lui avec les troupes kurdes : le 
chandiellan Idris l'accompagnait, porteur d'un f 
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hnpàial qui con&nnait Souleïnutn dans la dignité de- 
goaTemenr de Bagdad. Ibrahim l'Historien , alors 
defterdar du trésor du Dîarbekr , osa représenter à 
Hafiz-Fascha combien Tentreprise était andacieuse, 
combien il était à craindre que les habitans de Bag- 
dad, sduis pour la plupart, n'ouvrissent les portes de 
la viile aux Persans, leurs frères en religion. Hafiz 
ne répondit qu'une seule parole aux représentations 
de son fidtie serviteur : « C'est impossible. » En vain 
le defterdar lui rappela que lorsque la garnison ré- 
voltée d'Ofen avait massacre son gouverneur Ferbad- 
Fascha, le sultan Mourad in, après avoir ordonné le 
supplice des factieux, avait révoqué cet ordre sur les 
' sages, conseils du vizir l^nan-Pascha, dans la crainte 
de voir la frontière livrée à l'ennemi ; Hafiz-Pascha se 
contenta de répondre encore une fois : » C'est impos- 
»sible[i].» 

Hafiz-Pasclia partit donc du Diarbekr, se dirigeant 
vers Mossoul, où il fut rejoint par les troupes des 
b^ du Kurdistan réunis sous les ordres du begjer- 
beg Kœr Housein-Pascha. Le gouverneur de Siwas, 
Tayyar Mohammed-Faacha , ne tarda pas à arriver 
avec le contingent de sa province ; Sïdikhan , com- 
mandant d'Amadia, égalem^it invité à part^^er l'hon- 
neur de la campagne, se mit en marche, accqmpagné 
' de son fils, et vint camper au tombeau du prophète 
Jonas, prés des ruines de Ninive. Soul^man-Pasdia 
se trouvait alors à Kerkouk, où le gouverneur Bostan- 
Psischa rassemblait ses troupes. Pendant que le ser- 
darattmdait à Mossoul l'arrivée de& contingens des 
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MD^jakH (te Roha ta de Mefftsdi, ks mslftdies svàient 
copimencé & décimer l'année, Tayyar-Pasclui, atlciBt 
de r^idémie, avait reçu l'ordre d'allo- renftwcer le 
serdar Mahmoud-Fascha , qui marcbait contre le re- 
belle Abaza. En même temps, Hafiz-PasidiB ap[vit 
que des bruits fôcheux couraient à Gonstautiaople sur 
ion compte, et qu'on croyait généralraieDt que, ga- 
gné par l'or du rebelle, il hésitait à s'ivanwr sur 
Bagdad. A ce messagCi le ferdar, jaloux de aon hon- 
neur, se mit en route vers Kerkouk, envoyant à Kœr 
Houson-Pascha l'ordre de m porter eti avant avec 
les begs de Souhran, Mouatafa et Abdoullah, et les 
paschas Bostan et Soul^man. Ceux-ci s'avancèrent 
jusqu'à Bebrouf, d'où ils arrivèrent en peu de jours 
sous les murs de Bagdad; ils dressèrent leur camp 
près du tombeau du graud-imam Ebou Hanifé. lueurs 
insultans d^s, pour attirer Bekir en rase campa- 
gne, demeurèrent sans réponse. Aussi [midept qu'en- 
treprenant, Bekir sut contenir la fureur bouillante de 
ses troupes, et les paschas, las d'attendre le rebelle, 
allèrent camper sur la rive occidentale du Tigre. 

Bekir profita de la retraite des ennemis pcmr sor- 
tir aussitôt de ]a ville à la tète de toute la garnison; i) 
échelonna ses troupes sur la rive orient9le du fleuve, 
et son artillerie mit le désordre dans le camp ottoman. 
Les paschas ayant été obligés de se retirer plus en 
ariièrç du Tigre, le commandant de Bagdad, qui 
n'osait s'éloigner de ta ville dans la crainte de trouver 
les portes fermera à son retour, détacha à leur pour- 
suite l'aga des gœnùllùs, Moustafa, avec un o^ps de 
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tfCMw mille hommes. Dans un combat qui eot lien I« 
lead^oaaia , l'aTant-garde de Souleiman-Pascha fut 
battue et dispenée, et Moustafab^, commaadaDt des 
Kurdes, périt sur le diamp de bataille. A la nouvelle 
de cet édiec et de la mort du beg de Souhran, Hafiz- 
Pasdia, demem^ jusqu'à ce jour à Kerkouk, se mit en 
devoir d'accourir à marches forcées. Souleâman-Pa- 
scha, retenu dans son camp par la maladie, lui dépédia 
son kiaya, et le serdar ne tarda pas à être rejoint par 
les troupes de Bostan-I^ascha , de Kœr Houseïn et 
d'Abdal-Pasdia, ainsi que par les sept begs héréditaires 
du Kurdistan, les b^ de Khazou (Scherefldian), 
d'£^l (Moumimkfaan), deTerdjil (Ibrahimbeg), de 
Palou (Hasanbeg), d'Ai^hani (Alibeg à la grosie tété), 
de Kharpout (Ibrahimb^) et d'Amadia (Sidikhan) ', 
qui vinrent «amper au-ddà de la I^a. Kadri-Aga et 
Abdal-Pascfaa ^ient diargés de la garde du fleuve, 
en face de la ville, avec une batterie de sept cancMu. 
Hafiz-Pascha, après avoir <»Ylonné à Kœr Houseïn- 
Fascha, à Bostan-Pascha et au b^ d'Amadia, de re- 
monter le fleuve jusqu'à un autre gué, les suivit de 
pris avec sou corps d'année. Ceux de Bagdad avaient 
engagé le combat avec l'avant-garde; mais lorsque le 
serdar, paraissant sur le champ de bataille, eut donné 
le àgnal convenu à Abdal-Pasdia, en déployant ses 
étendards, l'artillerie de ce dernier décida la victoire. 
Quatre mille rebelles rest^wit axa le diamp de ba- 

> La MH^jalu se trouvent tous lur \a carte d'Annénie; let noms qa[ 
figurent id sont dignu de remarque en ce qu'ils indiquent autant de pelitei 
dinaitm hérédiuirm. 
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: taiye, et leius têtes furent jetées asx pieds du vain- 
queur. Houseïn-Pascha Kœr (^l'at^ugle) , ou Yeg- 
tscheschm (le borgne) , exhortait le serdar à poursuivre 
les fuyards jusque sons les murs de Bagdad, ue dou- 
tant pas que les habitans consternés n'ouvrissent leurs 
portes ; mais ce sage conseil toi méprisé comme quel- 
que t^nps aiq>aravant celui du defterdar, et l'armée 
victorieuse rentra dans .ses retranchemens. Le lende- 
main matin, HaGz-Pascha fît revêtir les begs de l'ar- 
mée de magnifiques kaftans, et distribuer aux soldats 
une gratification de trois à dix ducats par chaque pri- 
sQnnier qu'ils ramenaioit. Les captifs étaient immé- 
diatement conduits au lieu du supplice pour être déca- 
[ritég, et, depuis le lever du soleil jusqu'à son coucher, 
dix-sept cents lëtes roulèrent aux pieds delHafiz-Pa- 
scha. Le matin du jour suivant, l'année venait de re- 
cevoir l'ordre de marcher sur Bagdad, lorsque tout- 
àrcoup les se^bans se soulevèrent à l'instigation de 
Bostan-Fascha , et refusèrent de partir avant d'avoir 
reçu une gratification de dix piastres par homme. Hafiz- 
^scba espérait tout concilier par la promesse d'une 
di^ribution de vivres ponr les soldats ' et de récom- 
penses plus hautes pour les officiers, aussitôt que l'ar- 
mée aurait fait son entrée dans Bagdad. Les .mutins 
refusèrent, d'abord, en montrant une proclamation de 
Bekir, qui promenait dix piastres à quiconque vien- ' 
drait se ranger sous ses drapeaux ; mais ils finirent ,par 



' Le mol turc dirlik répond eiBClement à l'eipresiion an^iM li- 
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se contenter de cinq piastres. Le' l«idemain mourut 
Souleïman-Fascha , qui avait été dég^é pour être 
gouverneur de Bagdad. Le même jour, Hafiz-Pagcha 
franchit le Tigre avec toute l'armée, et vint mettra 
le si^ devant la ville du côté du Château de l'Oi- 
seau. L'opiniâtre Bekir refusa toutes les proportions 
de capitulation honorable qui lui furent faites. Pressé 
an-dehors par les assi^eans, an-dedans par la ia-- 
mine , il finit par écrire à Schah-Abbàs , lui promet- 
tant de lui livrer Bagdad s'il consentait à le délivrer 
des Ottomans. Ce dernier, qui n'attaidait qu'une occa- 
sion pour s'onparer d'une province aussi importante, 
et qui avait déjà envoyé le khan des khans Kartsdi- 
gbaï vers Schdirban avec trente mille hommes, s'em- 
pressa de £lire partir pour Bagdad SoG-KouIikhan et 
Abbasaga, avec des dépêches pour Bekir et le turban 
persan. Cependant, avant de se déclarer ouvertement, 
le gouverneur de Bagdad envoya un message à Hafîz- 
Pascha, pour lui offrir de défendre la- ville de concett 
avec un beglerbeg contre l'ennemi commun : u Qu'on 
» me donne le gouvernement de Bagdad, » s'écria 
Bostan-Pascha dans le diwan, où venait de compa- 
raître l'envoyé de Bekir. « Tu ne seras pas admis dans 
Bagdad, » répondit fièrement celui-ci. Le bouillant 
pascba portait déjà la main à son cimeterre, lorsque 
Housan-Pascha, pour empêcher l'effusion du sang, 
se jeta entre eux et les sépara. Le lendemain, l'envoyé' 
de Bddr revint an camp, appcHlant la réponse de son 
niattre aux propositions du diwan. Il y était dit que, 
piûsque Bostan-Pascha ne pouvwt ^re admis comme 
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b^lertx^ de Bagdad , rien n'empédiudt de conGr- 
mer le goDTemeiir actuel dans l'administratioii de la 
place. En méoie temps la Douvetle de l'arrivée d'une 
ambassade persane dans les murs de Bagdad se ré- 
pan(fit dans l'armée, et Vaa vit bientôt paraître aux 
portes du camp l'envoyé de Kartscbghal, avec un mes- 
sage pour Hafix-Pascha. Ce message annonçait que 
Bekir étant devenu le snjet du schah , l'armée otto- 
mane était invitée à s'éloigner des mors de Bagdad, 
si die ne voulait occasioner la mplure de la paix : 
M Nous ne sommes pas sur le territdre persan , ré- 
i> pMidît le serdar ; nous sommes ici pour ch&tier un 
M rebelle , et notre mission ne peut troubler la paix 
• entre les deux royaumes. — L'oiseau qui entre dans 
» le filet af^artientau chasseur, répliqua l'envoyé. — 
n L'oiseau dcxit tu paHes est dans notre cage, reprit le 
» serdar la main sur son cimeterre ; s'il s'aivole dans 
» vos filets, nous ne le poursuivrons pas. — Trêve 
» de vaines paroles, s'écria fièrement le Persan; éloi- 
» gnez-vDus des mors de Bagdad , ou Kartsclîghai- 
» khan saura bien vous en chasser. — Si la paix est 
» vkdée , reprit Hafiz-Fascha , que sa violation re- 
» tombe sur votre tête. » En même temps il congédia 
l'envoyé qui retourna vers son maître. Cependant 
Hafix^Pascha avait été instruit qae trois cmts Persans 
veoGÙent d'être accueillis secrètement dans les murs de 
Bagdad, et qoe Sofi-Koulikhan se tenait prêt à fondre 
Bor lui au premier ordre. Pl«n d'inquiétude à ces me- 
naçantes nouvelles , le serdar représenta au conseil 
de guerre qu'il ne restait d'autre moyen, pour arra- 
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dwr Bagdad aux Persans, que de sanctionner la ré- 
volte de Bdur en lui abuidonnant le gouvernonent 
de h province. Le négociateur de Bekir, Ali-Aga, fut 
donc rappdlé, et il retourna bientôt avec la réponse 
désirée. Cependant Hafiz-Fascha, dans l'espoir d'ame- 
ner te r^WIe b d'autres amingemeas, artiit feit pré- 
parer deox flertmns, par lesquels il nommait Bekir le 
père gonvenaenr de Rakka, et son fils sandjak de 
Hdlé. Sidikhan d'^nadia , porteur du message , fut 
reçu d'abord avec les plos grands honneurs; mais k 
pane avoit-^l commencé à s'acquitter de sa mis^n, 
que Bddr, pénétrant le projet du sodar, entra dans 
tin vicient oourroul, et donna <mire qu'on l'arrach&t 
de 6a présence poar 6tK décapité. Le defterdar Omer- 
Aga t^tint, à force de supptications, que l'émissaire 
fler»t gwdé à vue àam sa propre maison. Le jour 
auivaaft, Orner étant venu instruire Hafiz-Fascfaa du 
nudheureux succès de sa nue, celm-ci se prépara à 
re|M<aidre le si^ avec une nouvelle vigueur. Au 
même instant amvérent au catnp deux importantes 
nouvelles : l'une, qui annonçait l'avènement de Mou- 
rad IV «t la confirmatioii da serdar dans le com- 
mandement en chef de l'armée contre les Persans; 
l'antre , qui informait le généralissime que Bekir, 
proclamé dans Bagdad gouverneur pour le schah de 
Perse, foisait battre monnaie au nom de soo nouveau 
maître. Hafiz-Pasdia, qui déjà commençait à se re- 
poilir de ses longues temporisalimis , convoqua en 
toute hSfte un diwan extraordinaire, et résolut d'ac- 
corder enfin w qu'à ne pouvait plus refuser. Le beg 
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de Kharpout se mit donc ea route pour Bagdad, por- - 
teur d'un ferman qui nommait Bekir pascha de la 
ville au nom du sultan Mourad IV, et qui lui confiait 
la défense de cette antique cité surnommée la maàon : 
du sahu. 

Dans son entrevue avec l'envoyé ottomcm, Bekir- 
le soubaschi, que nous appellerons désormais Bekir- - 
Pascha, se défendit. haulemoit d'avrar. appelé leS' 
Persans. Après avoir traité magnifiquement les dé- 
putés de Sofi Koulikhan, qui le pressaient de leur' 
donner une réponse définitive, il les congédia en ces 
termes : « Longue vie au schah de Vfsrsia ! Vous venez 
» de nous délivrer de l'oppression des CHtomans, et 
» nous sommes prêts à vous rendre le même service 
» à la première occasion. Chargez- vous donc de por- 
> ter au puissant souverain votre maître nos offres re- 
» connaissantes , avec les présens de ses respectueux: 
» serviteurs. » Pendant que Sofi Koulikhan, outré de 
l'insolente raillerie du rebelle, s'empressait d'informa* 
son maUre de la réconciliation de Bekir avec le Suir 
tan, le nouveau pascha ayant fait conduire devant 
lui les trois cents Persans porteurs du turban d'hour 
nenr envoyé par le monarque persan, foula aux. pieds 
cette royale preuve de la faveur du schah; puis U 
donna l'ordre de les pendre tous la tête en bas aux 
créneaux de la muraille. En même tonps il se fit pro- 
clamer dans les rues de Bagdad, et il envoya à.Hafiz- 
Pascha un message plein d'actions de grâces, le priant 
de s'éloigner des murs de Bagdad, afin, disait-il., 
d'augmenter la confiance, des habitans. En même 
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temps il lui envoya deux riches pantalons et deux ma- 
gnifiques chevaux. Le lendemain, HaBz-Fascha partit 
pour Mossoul ; mais b peine avait-il abandonné son 
camp près du tombeau d'Ioiam-Mousa, que Kartsch- 
ghaï parut sous les murs de Bagdad, invitant le nou- 
veau pascha à remplir ses promesses. Bekir fît la même 
réponse que la pranière fois ; U offrait an khan dix 
rangs de chameaux et dix mille piastres pour les frais 
de la route qu'il allait être obligé de recommencer, et 
il ajouta qu'il ne rendrait pas Bagdad, dût-il voir dix 
schahs de Perse sous Ms murs. Quelques coups de 
canon tirés du haut des remparts forcèrent les Per- 
sans à s'éloigner. Bddr-Pascha ayant fait connaître 
à Hafîz-Pascha l'attaque dont il était menacé , le ser- 
dar lui envoya un convoi, sous les ordres du cham- 
bellan Osman, qui eut le bonheur de pénétrer dans 
Bi^dad avant l'arrivée de l'armée persane. Ijs schah, 
qui accourait à marches forcée, parut le quatorzième 
jour sous les murs de la ville. Bekir en transmit ans- 
àtôt la nouvelle à HaBz- Pascha, qui la fît passer 
au grand-vizir Kemankesch Ali (à schewai 1033 — 
1°'août 16â3); mais ce dernier n'y eut aucun égard. 
Sur les demandes réitérées de Bekrr, Hafiz -Pascha 
prit alors .sur. lui d'envoyer Kœr Houseïn- Pascha au 
secours de la ville assiégée, tandis que lui-même, ayant 
appris que Diarbekr était menacé par Âbaza, se met- 
tait en marche versMardin. Kœr Houseïn, surpris par 
le corps d'armée de Kartschghaï , se jeta dans l'en- 
ceinte du khan rouge, retraite éloignée du Tigre et 
qui ne renfermait qu'un puits d'eau saum&tre. Aussitôt 
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Kartschghaï lui fit annoncer qu'il était prêt à renou- 
veler la paix avec lui en sa qualité de beglerb^ des 
Ottomans. Trompé par ce message, le trop con&nt 
pascha renvoya ses bagages à Mossoul , en donnant 
avis au aerdar des n^ocialîoDs commoicées. Ce der- 
nier lui répondit à la hâte de ne (»8 quitter son poste, 
ou du moins de ne l'abandonoer que pendant la nuit ; 
mais l'avertisseinept vint trop tard pour avoir son 
eifet. Le malheureux HouBon-Pascha , saiù au mo- 
ment où il s'avançait sans d^ance vers le lien de ta 
conférence, fut décapité avec la plupart des siens, et 
leurs têtes furent envoyées au camp du schah de Perte ; 
mais ce prinœ affectant un courroux réel ou supposé, 
Gt rendre la liberté aux quinze prisonniers dont on 
avait épargné la vie. La triste nouvelle arriva bientût 
à Mardin avec des messages de Bekir, annonçant que 
les assiégés avaient déjoué cinquante-quatre minée , 
mab que les vivres commençaient à manquer dans la 
place '. Hafiz-Pascha fit passer ces dépêches au ^and- 
vizir avec aussi peu de succès que la première fois , 
et il demeura à Mardin en attendant la réponse. Le 
troisième mois du siège allait commencer, et la ville 
était réduite pour tonte nourriture à la chair des ani- 
maux domestiques : une foule d'habitans avaient passé 
dans le camp des Persans ; parmi eux on nommait 
Denvisch et Rahman , tous les deux parens du gouver- 
neur, et par le moyen desquels le scbah entretenait de 

' Babilonia atiediaia da 25 m. Pertioii. Conftrmatione âel ais»dio 
4t Babilonia, Cafi» rotto, gaerra intimata contra il Pertiaao al tuo 
ambauadort. Fà>r. 1634, Bel, vm. 
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BKTèles inteHigeiicies avec Mohanvned, fils de BeUr, 
diai^ de la défense de la citadelle. Le brevet de gou- 
verneur de Bagdad eovoyé au perfide Mohammed 
loi Biraeba la promesse d'oavrir aux Pereans les portes 
de Bagdad au comoiencement de la nuit suivante 
(S sàfer lOaS — ââ novembre 16â3). Le lendemain 
outio, les timbales persanes sonnaient sur les rem- 
parts du dditeau , l»idis que les criears disaient la 
procknation suivante : « La place est au schah; qne 
» personne ne remue, des troupes, des bout^eois, ni 
» du peuple. Le vainqueur accorde une amnistie gé- 
N nérale; les marchés seront ouverts, et l'on n'in- 
• qoiàera, personne, ni suniûs ni scfaiis, pour la re- 
n l^oo. » 

lia tranquillité ne cessa pas en effet de régner dans 
l'immense dté. Bekir-Pasdia et son frère , Omer le 
ifciKJ d», traînés dmnt te vainqueur, trouv^rat le 
trattre Mofaamm^ assis à ses côtés. Ce fils dénaturé 
acobte son père de sanglantes injures, lui reprochant 
sa pardè violée, et l'eihortant à livrer ses trésors s'il 
TOukit racheter sa vie. Au sortir de cet mtraieu , 
B^r fat jeté dans les fers. 

Xie lendemain , «i fit un déntnobr^nent des habi- 
tans, etloutcs les drmes durent être livrées , sous le 
prétexte ^cieax d'assurer l'ordre puMic. Deux j4>urs 
après, lestroupe» désarmées forent confiées à la garde 
desPeiswB vainqueurs, les portes des mateons furent 
scellées, la liste des biens dressée, et les propriétaires 
jetés en prison. Lo septième jour, Iffi portes de la v3l6 
, et tmo pTDCdmiatiim es Bthéi ordonna 
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qae les prisonniers sunnites seraient torturés pendant 
sept jours pour arracher d'eux la confession de leurs 
richesses. La plus grande partie des captifs rendit l'aoïe 
ao milieu des lourmens : ceux qui échappèrent au tré- 
pas demeurèrent mutilés. Le vainqueur voulait d'a- 
bord noyer Bagdad dans le sang de ses habitans ; mais 
il fut détourné de cet implacable dessein par les paroles 
miséricordieuses de Saïd Durradj , chef des émirs de 
Bagdad; et gardien du tombeau d'Houseïn : ce ver- 
tueux Persan, ayant obtenu la gr&ce des scfaiis, dressa 
pour le vainqueur une liste générale de ces derniers, 
où il fit entrer autant de sunnis qu'il put en les faisant 
passer pour sectateurs d'Âti ; quant à ceux qui ne figu- 
raient pas sur la liste , ils furent massacrés jusqu'au 
dernier. Le juge de Bagdad, Nouri-Ëfendi, et le pré- 
dicateur de la grande mosquée, Omer-Efendi, aux- 
quels on proposa de racheter leur vie en blai^émant 
le nom d'Omer et d'Osman , s'élant répandus en im- 
précations contre le schah, au lieu d'insaher la mé- 
moire des deux grands scheikhs de l'Islamisme, le 
vainqueur irrité les fit pendre à un palmier, au moyen 
d'une corde qu'on leur passa à travers la mâchoire, 
en même temps que tout bon sectateur d'Ali était 
invité il envoyer ime balle à ces hérétiques. I^es deux 
martyrs expirèrent bientôt percés de coups. Bekir fut 
enfermé dans une cage de fer et torturé sans relâche 
pendant «x jours et as. nuits ; le septième jonr on 
l'étendit au-dessus d'im grand feu pour arracher de 
lui la révélation du lieu où étaient cachés ses trésors. 
L'infâme Mdbammed, placé peèn du TUQqueiir, aasisr 
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tait le verre à la main au supplice de son père. Pour 
en finir, les bourreaui attachèrent leur victime an 
fond d'une barque enduite de bitume , qui fut aban- 
donnée tout en flamme au courant du Tigre. Ainn 
périt du même supplice que l'a^ Mohammed, le per- 
fide Beldr, à la vue de tout Bagdad, que sa trahison 
venait d'arracher à la domination ottomane. La con- 
duite dénaturée de Mohammed indigna le scfaali lui- 
même, qui l'envoya en exil dans le Khorasan, où il ne 
tarda pas à élre mis à mort après une tentative infruc- 
tueuse qu'il fit pour s'échapper. Le vainqueur ordonna 
la destruction des tombeanx du grand-imam Ebou- 
Hanifé et du scheïkh Abdouikadir Ghilani, qui furent 
dépoiûllés de I^rs lampes, de leurs clous et de leurs 
portes d'argent, comme aussi de tous leurs précieux 
omemens. Le gouvernement de Bagdad fut confié à 
Sari-Khan ; les Kurdes et les Arabes des environs fu- 
rent invités à la soumission par une circulaire mena- 
çante, et Kartfichghaï-Khan reçut l'ordre de faire une 
reconnaissance jusqu'à Mardin. Tandis que la cava- 
lerie de ce chef, tombant sur la vallée de Nissibin, 
âilevait deui cents têtes de bétaU à la seule tribu 
Scfaikaki, les Arabes de la tribu de Taï (d'où était issu 
le noble Hatem-Taï, le héros le plus magnanime de 
l'Arabie) détachaient contre le camp des P^'sans une 
cmtaine de leurs meilleurs cavaliers, qui ramenèrent 
à Mardin environ deux cents chameaux et autres bétea 
de somme. Pendant ce temps, le sdiah était parti pour 
aller viàter les tombeaux des' imams Àli et Housan. 
Arrivé en fece du dernier, il demanda une coupe rem- 
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plie de via ; nwi& après l'avoir tenw quelque» instaès 
àan& sa mam, il la rendit, n'osant pas contrevenir à 
la kti en présence du seïd Dourradj, gardai du tom- 
beau. AyaDt demandé s'il y avait des sonnis dans les 
eavironai : « Un seol de Koniah, » lui répon^t te sod. 
M Quo pout fure un seol bcrnime? » reprit le jscfaàli 
avec ni^ris; et îj. lui laissa la vie. 

HaB^'-Pascha s'âant retiré deMardinsorlKkrbckr 
à la nouvelle de la prise de Bagdad, le vainqueur 
envoya Ka«inkhan cootre K«l(.oak et BAôssoul. La 
t)^;lerbeg à» KerkoUk' Bdstan-Pasefaa ; sacbaat tpua 
le château pfi pouvait tenir, avut opéré sa retraite siv 
Biarbekr, et Mosaoul fut raids par Ahmed, frire dt 
Kcer Honseïtt, après une courte résiataoce. Tasdà 
que Kasinakban tentait d'ébranlfir la fîd^ilé des ha» 
bitans de Piarbekr, Hafiz-Pasetia faisait «rirev du 
câ^on dans la place et élevait un nouveau- bastioii de 
la porte de la Montagne à la porte GrtecqUe. SMr cw 
• eatr^àt^a, 1« vùUant ÀliwBsù KouttclKiak Âhineâ, 
ou le petit Ahmed, arriva de Conatàntanf^, revête 
de la d^ité de voiévode de Mardin, et Ha6z--I>a9clia 
reçut dn gi'aad-vi2âr l'ordre de niarcber contre A1q»< 
8ouJ. ÂhnMd-'Aga prit lea devans avec cinq ceniB 
segUwDs, et les Persan» s'étairt retiré» k son appro- 
che, il se mit paiâblemeot en possesàïon de la viUe. lA 
beg de Stttdjar Hat^ibeg, anrivé trop t»d au seemna 
de»as«i^éan», fut p^du aux créneaux do la citadeHe, 
et le votévode pressa h la Porte son nevcw Soudes- 
manheg pour gouveraetw de la siovvellQ conquête. 
1a Proposition fut apéée ; Uwahim ïi^stonta regiit 
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de Hafix-Paidui le gouvernemait de Rakka avec la 
dignité de beglerlieg '. 

Fendant qœ la Sublime-Porte laissait (omber, fante 
de secours, Bagdad entre les mains de l'ennenù, le 
grand- vizir ne songeait qu'à se débarrasser d'un rival 
dn^oreux, Beber Mohammed-Pascha , ancien goa- 
verttem de l'^^ple, et commandant )e gnet en'qua- 
lité de bottanc^ sous le règne do snllan Osman. 
A.|)petë d'E^pte immédiatement après l'avènement 
dece prniee, il avait laitsé ses équipage» à Karahissar 
pour rentrer secrèt^netU à Congfantino[^e, où il était 
resté caché durant te vteirat de son ennemi MereHon- 
s«n. Lonque Kemaidiescti Àïi devint grand-vizir, 
Bei)er Mobammed fut nommé' a» gouveri'ièmént de 
Damas i et bientôt après à celui d'Ofen. Les sipahis 
par^»aiit alarmés de cette nomination au souvenir 
de la sévérité qu'il avait déployée dans ses anciennes 
foDCtiûDs, le nouveau gouverneur chai^ deux de 
ses s^TÎteors de leur partager vingt mille ducats. iLes 
esclaves infidèles distrUiuérent la moitié de la somme 
et firent (Ësparrib« le reste ; Beber leur ayant de- 
mandé compte de l'argent confié , ils ne trouvèrent 
d'antre moyen pour échapper au courroux de leur 
maitre que de le calomnier traîtreusement auprès des 
àpalùs, en prétendant qu'il réclamait d'eux ce qu'ils 
avaient reçu. Les sipahis, décidés à ne rien rendre, 



ir[, f. 300. Il DiH, à ce sujet, le ri(cil d'une intrigue amoa- 
RDse enire une Éieimne kurde cl nn Persan ; la Temme ajanl touIu tuer son 
mari ifec une baclte, fut arrêtée dans faccomplts^ment de cet Infïline 
projet pai les eSorls d'un cliien IMèle. 
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portant plainte devant le graod-vizir, accusant Be- 
ber d'avoir vouId les corrompre et profiter de leuT' 
révolte pour aniver au graud-vizirat. Aussitôt Keman- 
kesch Ali dépécha vers Mobammed son beau-père 
Bostanzadé, grand-juge de Roumilie, afin de péné- 
trer ses ÎDtentions. Au milieu de l'entretien, le ka- 
dîask» ayant tiré de son turban osi papier couvert de 
signes cabalistiques, il dit an gouverneur : « L'astro- 
n It^e et la cabale, que je cultive depuis long -temps 
» avec succès, m'ont appris que vous deviez succéder 
» à mon beau-fils dans la dignité de grand-vizir '. » 
Beber évita d'abord une réponse direae; puis, comme 
le perfide vieillard continuait ses félicitations, il l'ia- 
lerrompit en s'écriant : «< Si cela est écrit, que le destin 
» s'accomplisse. » Le grand-vizir, instruit du résultat 
de la conférence, s'empressa de représenter au Sultan 
la nécessité de se défaire d'un pascha séditieux qui 
fcunentait la révolte en répandant de l'agent parmi 
les troupes. Mohammed fut donc invité à se trouver- 
chez le grand-vizir lors de la prochaine convocation 
du dïwan pour l'accompagner à l'audience du Grand- 
Seigneur. A son arrivée, ayant appris que Keman- 
kesch Ali était déjà au serai , il alla attendre l'heure 



> Roe, p. 181 , da 3 (13 octobre). Le passage «oivaDl de la Aolnlfon 
vAuitMwia montre osseï clairemeot la partialité de l'écrivaia : Al Bairam 
pieeolo (5 OItobre) lUehftielba$ia alelto Batta di Buda dêcapitato, ptr- 
eht non ottante gli ordini di partir tentava oeeitllatnente la miliiia ptr 
tuer fatto primo Vêtir; al Re chiamato, e imdatovi eon 50 m. xecehini 
per liitntiarit ordinà tubilo il Sig. ehe gli fou» tagliata la ietla, l'tt- 
IMM giorno depoito t earetrato il Defttrdar grande. 14 Otiobre 1635. 
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d'être admis en sa présence dans le jardin du Buis. 

Avant d'entrer chez le Sultan, le grand-vizir avait 
rassemblé les boatandjis de garde, en leur disant : 
« Le Fadiscbah a ordonné la mort d'un coupable ; qui 
» de vous se présente pour exécuter la soitaice ?» Le 
b(Mtan^i Kara Mahmoud, un des plus zélés serviteurs 
de B^ier Mohammed, ayant accepté la misnon dans 
la croyance que l'ordre regardait un des ennemis de 
s(Hi maître, fut [dacé avec plusieurs autres au pied de 
l'escalier que le gouverneur devait monter pour ar- 
river en présaace du Sultan. Au moment où Beber 
frandÛBsait les d^rés, le grand-vizir, venant brus- 
quemoit à sa rencontre , commença par l'accabler 
d'injures, et finit par le renverser d'un coup violent' 
dans la poitrine. C'était le ^gnal convenu avec les 
bostandjts qui s'élancèrent à l'inslant de leur embus- 
cade. Kara Mahmoud hésita en apercevant son maî- 
tre; mais il était trop tard pour reculer, et l'ortjre 
sanguinaire Ait accompli (1 silkidé 1 033 — 5 octobre 
1633). Tel fut le prunier des meurtres sans nombre 
qui devaient ensanglanter le r^^ie de Mourad IV. 

Peu de jours après, les janissaires se mutinèrent,; 
en demandant impérieusement la déposition de leur 
aga, comme six mois auparavant ils avaient réclamé le 
don d'avènement. Le Sultan se vit contraint de céder, 
et B^raAa-Aga, son beau- frère, qu'on dédommagea 
par de riches domaines de la perte de sa dignité, fut 
remplacé par Khoarew, écuyer du Sultan (retûonl- 
akhir 1033 — février 163i). Le moufti harangua les 
janissaires et obtint d'eux la promesse de ne plus trou- 
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Uer le repos poMic à l'aveoir. Le b^ de Kavala, qui 
avait excité les spahis à la révolte , eut la tdte tran- 
chée en plein diwan sous les yeax du Sultan placé 
dariéve la fenêtre grillée ■ . 

Un mois apr^, le grand-viàr fnt renversé par le 
moafli £saad, et l'ancien kialaraga Moustafe qaH 
avait rappelé d'Egypte. lie moufti, sachant bien que 
Kemankesch-Alî n'àttendaft qu'un instant favorable- 
pour donner sa place à Bostanzadé, ne perdait pas 
une occasion de d^oncer au Snllan ta violence et la 
rapacité de son ennemi ; il alb même on jour jusqu'à 
écrire contre le grand-vizir un fetwa de mort qn fnt 
déchiré par son frère Satih, juge de ConstaiilhH^^ 
Lorsque Kemankesdi avait voulu ra[^1er l'ancieB 
kialaraga, secrétaire descommandemens, le sage AK- 
Âga l'avait averti de n'en rien faire. « Je t'avais pré- 
» venu, lui <Ht le prodent vieillard, de ne pas nommer 
» Bcfti-Pascba deflerdar, non plus que Feridoufi, ee 
« factieux stpahî, contrûlenr. Tôt l'ss fàt cepentfentr 
» anjourd'hui si tn rappelles ïniéore le pa^deeunoqtie 
» qui ne peut devenir ton allié, tes ennemie te per- 
» droDt. » La sinistre [M^dictioD se twda pas à s'ac- 



I SoUcvoifona dei Gianisart ê depoMiiione del loro aga, il Ra eo- 
mi»$o il tuo Ctotadar (SSbdar) pariamenio del Vufli Ala mflitfa jicr 
atqitietarlv. Cùtelti {Boulet, e'est-à-Abe Aetêâ. dt pt^ie^ fa^i dtUk* 
remluUone dei Gtaniiari che Spai che erano pronti d'obedtT. AI Set 
di Cavtda lagliala la ttita <n divtmo ptr over concilato i Spai, il fir 
dittn una finutra a vûderio. 17 Fcbr. ttai. Mel. mn. — Dns NafnB, 
p. 387, ccUe rébellion est plac^ dandemois de m^uiren , c'Oil-UiM 
trois mois plus Idl, erreur évidente, comme le prouve h date de U Rria- 
lion vénitittme; mail en revanche ceBe-ci recnfc la priie de Bagdïd. 
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c(»a|^. Le vûûr fat ausù peu d'BCcord avec le kHdtur- 
aga qu'avec le moufti; il avait insinué au Sultan que 
ce dernier, dont il voulait se débarnss», demandai 
sa reUraite. Mourad, voulant s'assurer do fait, apprit 
te contmre de la bouche même d'Esaad. De toutes 
parts viivùent des pétitions où l'état de l'empire étail 
pràit BOUS les plus sombres couleurs; on représentait 
AbazB comme en pleioe révolte, l'Egypte chancelante 
dans son obéisaance , les Persans sur les frontière», 
l'Asie-Mineure en insurrection, la capitale sanssub- 
sïMaBces, les troupes sans discif^e, les monnaies en 
âÏKlédit, l'arséDil dégarni, le trésor épuisé '. Ma» 
la puissance expirante du faLVOri' recul le dénier coup, 
krBque la nonveUe de la chute de Bag^d, qu'il ca- 
chait avec soin , parvint au Sultan. Appelé le soir 
mCme au serai, Kemankesch Ali fut décapité et ses 
^és<ws confisqués. Le sceau de l'Etat fst confié aa 
vieux Tscherkesse Mohammed , ancien écnyer dn Sul- 
tan, pvm gouverneur de Damas, qui n'accepta qu'avec 
réfwgQEOKe ces dangereuses fondions : tt reçut &i 



I AlipaaciaTilenutt aiS«raglio; inveMtuio ai lutTobe aiitMÊni fa 
Irmiafa ta tomma di 700,000 icudi in contanti, nMillo «tÊporluna, M 
Urangplalo per aver ingtmnato con falsi auUi dei moli ptrtiani, poi 
voUruto proeiuar il grado ai Mufii al Cadileéckar d«lia ûrecta, Aiede 
ai intender al Signor che il preimte Mufti voleva ritirarti; ti Re «o- 
leva taptrlo délia Aosca det Mufti, e travalo la faltilà inm dfU» ea»>» 
dtUa morte e dalla depowiùnw dei Cadiittcher e Bluiltma di Cioni- 
ladt genêro dei Mufti, poi mémorial» nA quale Abata, il PrrÈtaao, 
lataretlia, tlaerniitamoneta, rAsiainribeiiione, l'Egiao alierm^- 
doif (fubadMnia, manco di diicipUna dette miliiie, Uioro tiauito, 
arMHaii diitrullij il Sii/ilio a Cerdiei il quai scueandoH e eottrelU» 
d'acBBltarlo. 13 Aprile 1634. Rtl. vert. 
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même tonps le titre de gàiéralisBÎme contre le rebelle 
Abaza (U djemakhir 1033 — 3 avril 1694). Mère 
HquseïD, l'ancien grand-vizir, qui avait espéré mar- 
cher à la tête des janissaires, et qu'on accusait de pré- 
tendre à la place de kaïmakam, fut condamné à ^re 
étranglé (août 1634). On trouva chez lui cinquante 
mille ducats et un riche cimeterre orné de pierre 
précieuses ' . Afin de satisfaire le peuple, le cours de 
l'argent fut, à la suite de ces événemens, réglé par 
une nouvelle ordonnance , et le prix du ducat fixé à 
cent vingt aspres, celui de la piastre à quatre-vingts 
aspres '. Deux jours après, le Sultan abandonna Con- 
stantinople, au milieu des cris de désespoir des ha- 
bitans de la rive droite du Bosphore qui venait d'^re 
ravagée par les Cosaques ^. 

Vers cette époque arrivèrent à Constantinopleles 
ambassadeurs extraordinaires des grandes puissances 
de l'Europe, avec les réponses de leurs souverains 
aux lettres de notification, relatives à l'avènement du 
nouveau Sultan. Les capitulations avec la France et 



■ Orditiato dol Re che ti tlrangolasie Huiein Mère impulalo di on- 
dar accttmuUmdo denaro e gioie per far si tUgger Caimaeamo, pr»- 
meltendo totto il tuo govemo gran cote, nélla cota ma tono atatt 
trovaii S0,000 itcehini , una tpada gioiellata di gran prezio. Ago«to 
1634. Bel. ven. Roe, p. 2iS. 

1 Sono itale regolaU le monete, il tecdiino a 130 atpri, il talero a 
80, dandoii A meii di tempo alla constTusiane (ftupri, t il Sig. ^e 
motlToio moUo leito in queita o«cafion« per gralifieare il popoio. 
AgmUt 1C3J. 

3 Parlilo il Re accompagnalo dai gridori e lamtnli dtUi oKtcmtf 
alla rîoa d'Eitropa ullimafnBnte dtiolata dQi (htadii, 31 Agoito 1034. 
Rel. v«n. Archives I. R. 
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l'Angleterre, Venise, la Pologne, la Hollande, la Tran- 
sylvanie, furent renouvelées solennellement, ainsi que 
la paix avec l'empire autrichien '. TJn des points capi- 
taux de la sollicitude des trois grandes puissances ma- 
ritimes, la France, l'Angleterre et la Hollande, était 
d'assurer le commerce de la Méditoranée contre les 
entreprises des trois États corsaires, Alger, Tunis et 
Tripoli. Comme la faiblesse de t'empire ottoman l'em- 
pèdiait également et de mettre un frein aux pirateries, 
et d'indemniser la marine des alliés, la diplomatie eu- 
ropéenne du dix-septième siècle ne rougit pas de con- 
clure des traités particuliers avec ces pirates , sans 
que la Forte, leur suzeraine, semblât s'inquiéter de 
cet acte de véritable indépendance. La France en avait 
donné l'exemple sous le second règne de Moustafa, 
par un traité conclu à Marseille entre le roi Louis Xm 
et le pascha d'Alger, par l'entremise du duc de Guise, 
grand-amiral de la flotte du levant *. L'année sui- 
vante, l'Angleterre se prépara à faire attaquer Alger 
par la flotte de l'amiral Monson ^ ; mais ces projets 



I Le droBiDan lean Paul Damioiii fut ud des principaux organei de h 
négocïBtion entre les plénipotenliiires inipériaai et le patcha d'Ofen. — 
AittrueltiMW à notra lervittur le rira Jean Paul Damùatt lur e« qu'il 
doit négocier ttconolure, tntrt no* eonmâttairetfvaepart, et te viUr 
fPOfm (foulre part, jÀinipotentiaire de la Porté ottomane pour laa 
MjpwiaKotM relaUvet à la paix ; et Aufruefio dafa Joanà Poulo Da- 
mJoi die 9 Mort. 1635 Hudom pra/tnn»n«. 

3 31 man 1610. Flaisan, Hiitotre de la Diplomalit françaiie, II, 
p. S49. 

3 Horgan, Bittoty of Alger {Hittoire^Algar). — Doeumtnt et 06> 
lenatiOHÊ nu- la r^^ânea ^Âlger {ffaekritMen tmd B»uierlwigm.iiber 
4enÀlgieriMlmmat), U, p. 746, Altou 1T9S. 
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meniçans vinrent aboutir à une indemnité négociée 
BTec la Sublime-Porte par l'ambassadeur sir Thomaà 
Roe , et , biottôt après , un traité particnlier fut con- 
clu entre la Grande-Bretagne et les régences d'Alger 
et de Timis '. Cet exemple ne tarda pas à être suivi 
par la Hollande , qui , dans l'espace de treÎEe mois, 
n'avait pas penlu moins de cent quarante-trois bM- 
mens , évalués au prix de trois c^ts tonnes d'or '. 
U s'ensuivit un traité peu honoraUe ponr les Pro- 
vinces- Unies, par lequel Alger leur promettait ses s&^ 
COUTS contre l'Espagne ^. Eu dépit de cette honteuse 
alliance avec des pirates contre le roi caAiolique, en 
dépit de la suzeraineté de la SuUîoie-Porte, les corsai- 
res d'Alger et de Tunis allaient saisir les navires hdl- 
landais dans les ports de Rhodes , de Chypre et de 
Skanderoun , saccageant les villes, et pillant les ma- 
gasins anglais et lu^landais. 

lies ambassadeurs d'Angleterre et de H<^landeflreDt 
d'activés démarches auprès de la Porte pour le réta» 
Missement du patriarche grec Cyrille, dépossédé de 



T RM,p.35,fiO,ll9, 199. Voyez iei lettres daSdUn et Atgrand-Tizir 
»ià psi d'Angtctcrre que confirménnt les capituklioDS. IMd., p. 360. DiDi 
NMm, p. 445, lin paragraphe entier est conMcri à rapporter tes grieft re- 
értÊtéi p«r fandwHadeNr «n^is ; mais l'ambassadenr n'y est pas nanmi, 

' Cenûer, TtMeau de VHitteire gmina» dtf Pnmineu-Vnte*, t. V, 
p. 480-100. 

3 iTieyr lait iraafyes *eith th» psratt of Àlgiffr and IWiI* are dtvul- 
ffod in prM, tittU of réputation to thit UaU (UoBande) for m leonito- 
loui o lociety tmd no( much to Ihe benefit of Iheir trade. Roe, p. 163. 
Otpia deW aetorilo /oRo dêi aati GeneràU cou fittUi di TiMU tt Algtr; 
mocordo ri«t amboMsaâvr i»g\at psr la tu» mnione. iCt A'f^tto tMK 
Aim, M, Bel. ven. 
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sfHi siège par les intrigues des jcsnites; lears eflwte 
réunis finirent par l'emporter sur le crédit de ces der- 
lùav. Ce fpt un grand sujet de discorde entre l'ara- 
hapsBdeur de Hollande et l'ambaseadeur de France 
qui protégeait les jésuites, en baiae des V^itiens. La 
France préteodait ikhi seulement exclure la répu- 
Uiqve de la protection des sanctuaires de Jérusalem et 
de Bethléem, des églises de Péra et de Galata ; snais 
elle voiUait, de plus, remplacer les Franciscains par 
les jéniitee',.eté(d)lir à F^a un coliége de ce dernier 
Midre '. Cm prc^els fwent oooibacbjs avec succès par 
l'enrayé estraordioairede la république, Simon Con- 
ttreni , qsi , envoyé à Constantinople ' pour compli- 

' Pr4tmuiorn 4el Anli. di Troasia A~ tteUtétr ta BeftMiea dtU» 
protexione non loUimenie dei janfuorii di Gerutaletnme, ma dtUe chiti» 
e eorwetiti di quota eiita; tenlaliva fatia nella chieta di S. Antonio, 
UBtuÊi i Qemtlti MUa ipermua di eeeupar al mena dtile iiw oiotenie 
I« eUtte lUgli aUri e particolanaenle dei Domimicani » Fnmetieani. 
Settembre 1624. Bel. tien. Déjà cinq mois auparavanl , le biile djstil au 
iDOnni : 7 FTarteiteani ttttfi diverti dai Gesuiti, quali ol incontro non 
walrama ad oUro ehé agi' itOermi i negotii umani ê parUaÀarmente a 
gaeUf «M JfVmcipf dUMi ed aderenli ai Spagnoli, «li «crvono in o/pd 
loeo e paTtimiarmerae in (pietta cilla d'etploTatori, con fini ptmicio- 
wittiml e eon introdaiUme di oott miove etrcano eonfandgr lutle Is vec- 
ckit a b«n fbndate riioiutioni, eome lentano d'intTodtirii in GenutUemme 
» quei S. Ivoghi, Cotaehe p«r gli topradetti ed ollrt importantiuimi 
riMpttli &«n eomieMi mai deve auer perme*ta, e H afjfiimH di quutt 
toneetti , e termno per moëtrar, eha dewno tuer MWli A qua e d'of/nt 
aUn iMoeo dei Htptn , e tiie vuMre ttanmo in «uo trano priitcipal 
«OMta tFimpertmttmmo n-oo^Uo. j^tile 1634. Sel. vm. ArcUTei I. R. 

> JI Bailo imipeâHeê i Geniti ^eriftr tma écoIu im Fera per inie- 
gattr ai figU dei Peroti, io itimandoia per ta vieitttta, e psr oyrrf rit' 
petto dcmnoM ^«I' ho iP^edOa. 15 SM. i&S. A«l. «m. 

3 il medetimo JSuibÊfa Cfnu dit vMna l'oniw immoIo per Tominh 
Staw M maitafit. IS SMt. 16». IM. Mn. 
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tnenler le nouveau Sultan , renouveler les capitula- 
tions et prot^er l'éghse grecque, sut remplir avec un 
égal bonheur le triple btit de sa mission '. La Pologne 
envoya un intemonce à la Sublime-Forte avec la ra- 
tification de la paix conclue par le duc de Zbaraw '. 
Les chargés d'afiàir» de Bethlen Gabor n'étaient rien 
moins que bien vus à Constantinople depuis le traité 
de leur maître avec l'empereur. La Porte n'était pas. 
la dupe de Bethlen, qui ne cherchait même pas à dé- 
guisa l'égoïsmc de sa politique [ii]. Le defterdar de- 
manda donc impérieusement aux ambassadeurs l'ar- 
riéré de leur tribut durant les cinq donières années : 
« Vos imrigues ont ruiné le t^ésCH- du Grand-Sei- 
n gneur, leur dit-il fièrement ; c'est à vous de le rem- 
it plir aigoord'hui. » Toutefois, ils finirent par ob- 
tenir une diminution d'un tiers sur leur tribut annuel 
de 15,000 ducats^. L'ambassadeur autrichien, Kurz 
de Senftenau, qui avait déjà rempti la même misnon 
lors du second avènement deMou^afa, arriva.à Con- 
stantinople vers la fin de la première année du régne 
de Mourad, et s'en retourna au prii}temps de l'année 
suivante ^, après avoir négocié le renouvellement de 



t Cot^ermaxion» délia pae» data al Doge Comaro per S, Contarmt, 
Ce document w troare mi Ardiives de Venise. 

> Da PoUmiatt atpetta va Âmliatiador, ehe portera Utraftikatiome 
deUa eapftolaifotw falta dai duea di borate. Giagoo 1624. inifmoneta 
di Pohnta ha baeeiaio la mon d«I Stg. t oontignato la eapiMatitmt 
dMapaeê. Luglio 1634. Sel. vm. 

3 n Principe. Gabor ha ottemito gratia del G. S. di pagarfii 6000 , 
«wn» E'onno dt Caraggio. Higgio 1636. Bel. oen. 

4 Pantl'Àna.Ctf. vttlito.cf>nMp«nfme.lOU»fgiaiVU,IM.vm> 
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la paix , et la reslitation de la place de Waïzen con- 
quise par les Turcs en dépit des traités '. Dans sa se- 
conde aadience , il avait mis sur le tapis un projet de 
paix avecf Espagne; cette puissance s'engageait à rêk- 
dier vingt mille musnimans esdaves enchaùiés sur les 
galères da royaume. Mais les conférences édioaërent 
d«<iioavean, malgré les efforts du kislaraga Mous- 
tafa, qui, avant son départ pour le Kaire, avait été le 
pr«nier {Promoteur de la négociation. A la même épo- 
que, le diwan chen^it à rétablir la bonne harmonie 
entre Florence et la Pok'te-Ottomane, malgré les prises 
«mtinuelles faites par les galères die la' religion sur les 
Etats barbaresques , et en dépit du traité cchicIu par 
le grand-duc avec le prince des Drusçs Fakhreddin, 
toujours en insurrection ouv«te contre la Porte '. 
Comme les négociations avec l'Autriche rencontraient 
mille difficultés , un congrès fut résolu pour l'année 
suivante; à Gyarmath, les plénipotentiaires des deux 
puissances et de la Transylvanie ^ sigrièrent un traité 

Hjpongcs de Hourad IV et du grand'Tizir poarle gire Kutz de SenfleiUD, 
slfer 1035, sui Archives 1. R. — Lettres de créance du tgchaousch Uou- 
Kln^ remues à Vieune, le 15 mars )«m. IMâ. 

• Doppoyenalo da Tierma la confirmacione delta paee fermala da 
Caare ti ReHiient» Ct*. ha Irollolo col Caimacam l'tffetuatione dl tua 
tonla restilitzion» di yoccia.^gosto 1634. Kd. vea. 

= iï Sangiaco di Ssrei va a Kr«n»e in ogtilo di itringer Fimtone fra 
•la Porta e Gran Daca. 16 Ubiio1I134. Kel. ven. 

' 3 Les six plénipolentUires impériaoi étûeot : le comte Hichd Allbui, 
la «unie Nicdas Ealerinij, le baron Jacques de Kun, Nicolu, comle de 
TCTMZ, le boroD ^gismoDd Galler ^ le baroo Hnlse de Cjriaki. Le» tix 
plénipotentiaires turcs Étaient: le moalU I»; Hoastafa-Efendi, ledeR«rd«r 
kiajt d'Ofen ; Vahjs-Pascha, bcglerbeg de Kanischa; Abmed-Faicba, beg^ 
ledteg d'Erlau ; Qeniiacb-Pudia, wiidjak de Novigrad ; Beirem, alalbeg 

T. Iï. 5 
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eu sept articles. Le premier artkie rowwrelût la pwx 
de SUvatofok daua toutes ses parlitt; les Ax antres, 
ti^itant de la resiiiutioa dé Waizen» de la dénodhioD 
des chftteaux-forls eo Croatie, des difiërends au si^ 
des \iUags» en litige, et i^ viotolkiM miitiielkÉ de la- 
deraière paix, retaetiaieid la Aédsion dea poiM» con- 
testés à l'habileté de rambeaB«d««r et à la boHM foi 
de cononissaires spéciaui Q<«nB^s à cet effet '. 

CependaiU Abaaa, chef de l'HusurreetioB Eisi«ti(|iM( 
se proclamait hauteiB^it le Tengear de rinfwtnméi 
Osman. Les janissaire» de Siwaa avtiient aHeodu pat-: 
ùUement son arrivée, parce qu'ils n'éialeirt poiot de 
ceux qui avaieot pris part au meurtre d'Ousan , el 
qu'ils prétendaient prouver juri(ttqHeBient leiv iono* 
cence. Le lieutenant d'Abaza, lé teiT^e Djàfer, n'en 
fit pas moins périr trois de leurâ officiers dw» les. 
tourm«)s '. Les épaules traversées de mèches eftflam>- 
ntées, ils furent altadiés sur des diaineaiiix , «t pro- 
menée igootuiiùeusanent dans tes tues de la viUe, 
tandis que les crietirs publics répétaient à haute voix 
devant eux : « Teïle est la récompense réservée à ceux 
» qui trahissent leur seigneur. » Â la suite de cette 

d'Ofen, au Bom ds puch» d'Ota. LMwmiitonirw tmurtraaim* Maint : 
Cunolh, Wairgang,Tiild«ltgj, WcMelThMiuBtaBW. BoMtndftW- 
nMBs turcs, la nom de WalTgaHg eat dungi n nhii d* Farèateh, et 
le nom de Toldalagi en eehil de VimMbdathL DotumMe UIhh, dus 
DuoMOtetRM, p. 496. 

> 9ocuiD«u turcs et hongrois, ArctûTw 1. K. Vo^ lei ftimnm MlHgaé* 
pour le tnaicilicn de la paii aui pawhH d'Ofen , de lUoiêclU , d'ErlcH, dn 
Teneiwar, de Gnn, de StohtwelueBbswg, de Waiim, de tLeppanf il 
deScgetd. 

> Kiwluk Matai, Xmu lidNWd, Mihwwri. IWu, p. 9M. 
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eicéomiAii , MUs 1«B jaDîsBâiKs , tes topdjts, las êj^ 
«è^, tes reènes, ei jusqu'aux enfant de troeqpe, lu- 
i<eat biï^oytbleinent lâMsaci^s : on ta'éfMM-gua <pM 
\0ê èrpàhis let les autres corps de cavalerie. Uwlhiaf- 
«èifiient dw seghbsDs et des lew^ids contre les Janis- 
titêtes tK c^nAaissait pas de bornés : c'était la Vieille 
titane -èti dftvalter coMre )e fanfamin, de kt nnlîce in- 
dkf^ïKw^ eotiH« ha troupes réglées, des prétoriens' 
eône* la l^fon», de la horde saHvage cwitre les b*- 
HtàllOBs * de ligne *. Laissant à Siwas un gtmverneur 
noiMné Beîdklnn, le farouche Abeza; srivi de Koo- 
houtt, fe^lerbeg dé MerAsch, qm, envoyé poor lé 
cotohattre, s'était joint à> l'arniiée rdbeWe, continuel sa 
iMtehe vens la forteresse de Kirahiss&r, ^oée ei^re 
Tokot et ÏJ4«Y>una, et somoBintaée SdiaHn Kttra- 
hh^tc , peur la dtêAinguer des autres chftteànx-fortB 
d^ iMême nom. iJoirilrajt-Pasdia, c^rg^ de là dé^ 
jféinié de ta place, «vec nne gartison de dix ndlle 
hoiiHïtes) avtril eu la précaution de couronner d'un 
dtéond fort le r&6b» d'Sad^ta, qui dominait sa po^ 
si^n. Après uii combat où les deuX paiHs firent des 
probes de valeur , ta garnison se vit forcée de ren- 
tt«t ^ns «es ttul». Le Vainqueur mit te siège de- 
TVtt iecktâteau, qui, eoùstnût sur un roc escarpé, 
rt renftnftant dEU» sou «iceinle des chan^ et des^ 
V^nes, seiMbIdt devor défier tous les efibrts des assié- 
geafts. Toutefois, au lieu de se défendre, le com- 
nandint «e rendit an camp d'Abata ponr traiter de la 

■ Prmtortanw, -^ > Itfionftrivtt — 3 Grtgarivt mtUli w i Altl 
3« ■ 
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capitulation; mais les plus vaillans d'entre les sipalus, 
indignés de sa lâche conduite , demeurèrent dans la 
place, d'où ils firent de sanglantes sorties contre les 
assiégeans. Sur ces entrefaites , M(^ammed-Pascha , 
fils de Moustafa, surnommé Tayyar, à cause de la 
rapidité de ses opérations, était arrivé sous les murs 
de Siwas, dont il rassura les halùtans par sa présence. 
Abaza divisa sa cavalerie en six escadrons, pour imi- 
ter l'ordonnance des armées impériales , et précédé 
de dix-huit corps de musique militaire , il se dirigea 
de Karahissar sur Tokat, dans la vue de continuer sa 
marche vers Conslantinople. Koulaoun et Mourteza- 
Fascha servaient dans les rangs des rebelles. L'ar- 
mée campa plusieurs jours dans la plaine de Karowa 
(vallée de neige), où elle se livrait paisiblement à 
l'ex^cice du djirid. Dans on de ces jeux guerriers, 
les sipahis montrèrent tant de supériorité sur les segh- 
bans , que ceux-ci , croyant voir une insulte dans 
l'habileté de leurs adversaires, coururent aux armes. 
Abaza, sentant bien que sa force reposait sur l'union 
de ses troupes, mit tout en œuvre pour rétablir l'or- 
dre, et la récondliation fut scellée par un serment 
dont l'étrange solennité mérite l'attention de l'histoire 
comme rappelant l'antique symbole oriental de l'hos- 
pitalité par le pain et le sel. Un cercle de bois fut 
élevé dans l'espace qui séparait les deux troupes, avec 
un sabre et un Koran suspendus entre le pain et le sel. 
Les chefs des deux partis, s'approchant tour à tour, se 
jurèrent une alliance perpétuelle et inviolable. La for- 
mide de ce serment a été conservée : « Que le paijure 
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» devienne la proie do sabre, qae pour lui le pain ci le 
" sel se changent en poison ! » Après cette cérémonie, 
les sipahis passèrent sous le cercle de bois , afin de 
donner satisfaction à leurs adversaires *. Koulaoun-Pa- 
Bcha* et Begtasch, commandans de la troupe, avairat 
donné l'exemple de cette humiliation, pour s'assurer 
de la fidélité des seghbans. A Tokat, Abaza ayant ap- 
pris que Tayyar-Pascha était maître de Siwas, chan- 
gea son itinéraire. Le rusé pascha Im avait envoyé un 
de ses officiai avec de riches présens , afin de lui 
laisser croire que, s'il obéissait aox (H-dres de la Porte, 
oe n'était qu'avec répugnance, et qu'au fond du cœnr 
il était attaché à la cause des insurgés. 

Les portes de Sivras étaient ouvertes , mais bien 
gardées. Les troupes d' Abaza entraient librement dans 
la ville pour vendre et acheter : mais l'habile Tayyar- 
Pascha travaillait nuit et jour à ruiner le pouvoir du 
rebelle. Il ccHnmença par insinuer à Koulaoun-Pascha 
que son allié n'avait de force que par lui, et que des 
actions aussi criminelles ne pouvaient avc»r une issue 
fovorablé. L'infidèle lieutenant ne tarda pas à prêter 
l'oreille à ces suggestioià, â une surprise de nuit fiit 
conc««iée entre les deux nouveaux alliés. A quelques 
jours de là, Abaza et Mourteza-Pascha furent invités 
à un banquet solennel sans leur auxiliaire. « Koa- 



> Houradjea d'Ohuon, TahUau de VEmpirt ottOTnan, Vit, p. 361 
«1563. 

I Abaia prende CaTohUsar, Tbeal; 30,000 loldati, non lui ti t wUto 
CWtMn JMufbatsa di Àleppô, emitra il guols fu tptdito H Gïoola, ma 
riumà a Boli. Rd. tcd. 
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q laom-PiiKba , leur dît )« pergd» Taj^fv ' , or-r 
n gfi^ivax de sa dignité de defterd^r et de viz^ dans 
» la dernièEe campagne- de Gbopira , et vçua E^ar- 
» dant conaaie d'indignes altiés, a résolu de m drëfûrç 
» de voiwi daw une sarprïEe ooeturee:. » A l'îasBe de 
cet eatreHeo, Tayyar fit ^pd» KoolaeiHi-FaBcfa» 
pow orguniser avec Lui 1« plw cke l'attaque, comptant 
a» débarcwKF vaÀou d'Àba«a, ou de Koulaoun, qpà 
n'était pw UB evK«ii moiii^ pedoniaWe. Atota, brav« 
oonune flon ciBBeterre, nuis sHDfde ooscme \m ealanl. 
^4iil entièrement abandosné mu ooiuola à» w^eSkh 
de Kaiisariy^. (|» t'wooiwsseait daw f» révolte e« 
lui montrant la sédiâseate per^aclive du grand-Yiùnt. 
Avflofd^ P^^ ^ pei^d» avertifli«ment de Tay>ar> >1 
eonraeoo» à rtg»i>dep Koulwiw comw? w ^wwi 
wcaxt doBE tt fallait le dé^. Smf cea eptre&ites, des 
ixvàla d'alteque iMcturn^ a'ët«i4 pépjudn* l^twi iM 
H^bma, i)a réi0lar««t é» ppévenir l'eswwit ç« b>^ 
mat la ville ti feu et à aasg. A eette noHv^e, Teyyar^ 
PHM4ia, scf<â de Kwas lana esm^, s'hait £»t^»0p ^ 
travers le eemp ot^cugaii , et était |;wvei?u jusqii'i la 
Knle du gén^l, qai cocudkpq* par le retenir pri- 
', sur 1« conaeU de Gioiirïfaeg, cownavdaot le« 
L âlais )e capt»{ Iw ^arit rf^iré^eiué eom^en 
me pare^ octnàiite enven w «m yewf, dwi» ao« 
camp sans déOance était indigne non seulement d'un 
visir, mais d'un brave soldat , le conBaot Abaza Ini 



> JktiiiIttM, p. m, qBinc(ititalMivtenHU4e]iiU«(td«KAi 
laiyi, Koaboan-Puclui est tjiptié Cob^honbatta, 
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î ie retirer. Konleoan, de son cAté, que le 
If nversement de ses plans remplissait de crainte et de 
d^anœ, retira ses tentes du camp d'Abaza, sous pré- 
texte de chercfaer vn meilleur emptacement. Invité par 
k génénA à yenir célébrer avec lui la dernière nuit 
du lUABacm et le oommencement du Baïrom, il s'y 
rendit , se croyant sous la sauve-garde de l'hospîla- 
tité. Aban le con^^ en effet d'amitiés durant le repas, 
maÏB il le fit uaséaer dane sa lente au milieu de la 
nuit. Ayant appris, quelques joun après, qile le fcl8|ya 
daa janiataires, Sari-Mobammed de Mtkhalidj, faisait 
de gnnds enrâleoKna à Constantinof^e, et excitait sa 
trei^ i marclier contre les rebdtes, il lui écrivit la 
lettre suivante, oà l'inaulte se mtie à la raillerio naïu" 
HiBe à t'esprit natioMl : 

^ notre honoré seigTieur et frère , le kiaya des 
janissaires. 

wTu excites tes soldats à marcher contre le rebelle 
» Abaza, sous les ordres du grand-vizir. C'est une af- 
B faire d'honneur pour les janissaires , sans aucun 
* doute ; mais pourquoi oublier les begs et les sipaHs ? 
n Grorage ! continue à mériter le pain du Fadisdah 
» par tes servie» ! Si ce noble zèle vous avait said 
» plus tôt, vous n'auriez pas r^ardé tranquillement 
» assassiner votre maître «i pleine mosquée. Par mal- 
« heur, vos frères les sipahis, non contens des nieil- 
n kures places sous la coupole du (fiwan, se sont cm- 
« [rares des foBCtions de receveurs et d'admitristr^- 
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» leurs , et il ne vous est rien resté : en vérité , sans 
» votre aide fraternel, en seraient-ils venus à bout, je 
» vous le demande? Voilà donc tout le fruit que 
» vous avez retiré du pillage des plus riches palais de 
» Constantinople ! Vous êtes la cause de la ruine de 
» rislamisme. Si le sultan Osman s'était réfugié à la 
» Porte des sipahis, son destin eût été bien difiîérent. 
» Avez-Tous agi pour de l'or ? Mais l'infortuné Pa- 
» dischah vous eût prorais facilement cinquante ducate 
» par tête. Ken que la m^ du sultan Moustafe soit 
» de la famille d'Abaza et ma parente, et que J'eusse 
» pa me réjouir de son av^ement, le ciel m'est té- 
» moin que, 8ij'aipriBlesarmes,c'est uniquement pour 
» venger lesanginjustementrépandu.Rassembledonc 
» tous tes guerriers autour de toi. Gnume Nabucho- 
» donosor, qui vengea le sang innocent du prophète 
» Jean par le massacre de soixante-dix mille' Israé- 
» lites, je veux tuer soixante-dix mille janissaires pour 
» VHiger le meurtre du Padisdiah. Je te verrai au 
» jour de la bataille, et nous saurons alors si les sipa- 
» his vous sont d'un grand secours. Ces hommes qui, 
a avec votre assistance, n'avaient pas de quoi nourrir 
» un dieval, les voilà maîtres du sol et possesseijrs de 
» grands territoires. Insensés! qu'avez- vous donc ga- 
» gné à votre trahison? le nom funeste de meurtrier^ 
a d'un sultan ! Par mon ame ! lorsque Khalil-Pasdia 
» était aga des janissaires, j'étais son écuyer; je sais 
» par conséquent comment les choses se passent daus 
» l'état-major ; c'est le kiaya (premier lieutenant-gé- 
» néral) qui a donné le mot; ou si tu prétends n'avoir 
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*ea ancune part aa ciime et affinnes qu'il n'a é\è 
> commis que par Daoud-Pascha , livre les rneur- 
n triera ' . Qae le salut soit sur toi ! a 

Mc^mmed-Kiaya lut cette étrange lettre aux ja- 
mssaires assemblés , en l'accompagnant de cette re- 
marque ironique : « Voici un petit homme bien or- 
» goeilleuz qoi, si on le laisse faire, va massacrer plus 
» de janissaires qu'on n'en saurait trouver dans tout' 
» l'emfnre. » Et un soldat ajouta : > Lorsque le sultan 
» Osman ramena l'armée du si^ de Chodm, nous 
» n'ètioDS que vingt-cinq mille hommes , soldés ou 
» non soldés. Celui qui, depuis et dans tes jours de 
» troubles, a porté la milice des jamssaires de vingt- 
a cinq mille à quarante mOle hommes, peut bien l'aug* 
» meoter aujourd'hui de trente mille. » 

Le grand-vizir Hafiz-Fascha se mit en marche à la 
6n de mai (10 schàban 1033—36 mai 16^4), laissant 
Gourdji Mdiammed-Pascha à Constantinople, en qua- 
lité de kaïmakam , tandis que le kapitan-pascha Rei^f^ 
se rendait dans la Mer-Noire avec la flotle ottomane. 
Les beglerb^ de Karamanie et d'Anatolie rejoigni- 
rent l'armée à Akschdir, où l'on s'était arrêté pour 
célébrer le Bairam *. Pendant ce temps, Safer-Pascha 

■ Hobammed-Agi, naun Aga, Altoundjl-Ogbli , \BChdjl H4Mii, 
TMoadji Hobammed, Courdjl Ali, Bokdji Hourad. Kouri-Ogfali, Kalkdji 
HgasUfa, TsdkunudtO^. Nalma, p. 399. FeiUké, t. 254. 

> Fezliké, t. 35S. fîuMra contra Abata diehiarata, Giurgi e Oifiê 
femati ntlla carioa di Yeiiri p»r tuer Abaia crsolura di queito » 
gtntro dtl fnatUo dtl àUro, tt pwrgana di Intta reiaxione, vtttiti a 
rfMMaNtal<>onami«bnmla JNcota. tKtkianuiontdiAiiaxadifiatit*»*r 
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s'était laùaé survendre dans Nîkdé par Tadiapom*' 
Bekir, lieutenant d'Abaza. Safer-Pascha était lui- 
mâme commandent d'un corps de s^hbana qm for- 
maîeut la garnison de Koniah. Sk troupes, exaspérées 
par les vexations de son kiaya Moustafa, s'étaient ns- 
sonUées dans la mosquée de Scherifeddin, et avaient 
Btis le kiaya en pièces après avoir piQé sa maison. Le 
général s'ap«-çul tn^ tard de son imprudence. Sur- 
pris par Tsdiapour-B^ir, sa tâte fut plantée sur tes 
Mmparts de N&dé. 

Le grand-vizir demeura vingl-mn jours campé dans 
la plaine de KonlEdi , chercbant k entrer en arrange- 
ment avec le rebelle. Mais Abara, toujours gouverné 
par tes oonseifs du acb^kh de Kaîsserfyi, avait résolu 
de livrer balaie. Le grand-vizb prit son chemin par 
Eregli et Nikdé, où Tsd)apoar-B^ir s'était enfermé, 
rt se dirigea vers la plaine de KïMSsariyé. Le 15 août 
169^ (1" silkidé 1033), il arriva en f^ce du pont dn 
Karassou qui traverse la [rfaine à l'occident. Le hrvA 
répandu parmi les troupes que le grand-vicir éhut 
d'intelUgence avec Abaza pour anéantir les janissaires, 
radta parmi ces derniers nne rébellion, qui fut n^m- 
moins bientôt calmée par les représentations de leur 
général. 

Cependant le grand-vizir employait secrètement les 
menaces et les promesses pour détacher les cfa^s d^ 
Turcomaos du parti des rebelles. LMvque les tÎMit- 
leurs des deux armées se rencontrèrent , la jotirnée 

rff>elle di S. M. ma vendlcare la nwrtt di S. Otnum sm frattUo, it*- 
to tagliarU lutH in pmi. Bel. Tm. 
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âaît aTanc^ Ha£z-Pasdia qui voirait difféver la ba- 
UUle jusqu'au lendemain, ayant défendu de marcher 
i l'ennemi, les sipahis se soulevèrent, et, entrecho- 
quant leure lances, proférèrent des cris menaçani 
contre le serasber. Du fond de sa tente, le grand-vinr 
pouTaM ent«idre le choc des lances et le cliquetis des 
nbres '. sortit le casque en tête et le cimeterre à la 
main, en demandant à l'aga la cause de ce tuoaulte. Sa 
préswce imposa silence aux mutins : l'enumù se re- 
Isra et le coinbat fut renvoyé au lendemain. L'enga^ 
gemeBt commença av«c l'aurore. L'armée du graad- 
yàôr était rangée d'^rès l'ordre accoutumé. Les janis- 
gairea occupaient le centre protégé par l'artitlerie; 
Taile gauche s'appuyut à la montagne : l'aile droUe s'é* 
tendait dao^ la plaine. I4 po^nuère attaque des rebdles 
fut terrible. Les janissaire» pHaient déjà, lorsque l'aga 
l^iosrew, brandissant sa masse d'armes, ranima leur 
çouragf en poussant son cheval au milieu des rangs 
ennemis. Dès ce moment , la mêlée devint générale. 
F«nf]ajat qu'Abau encourageait ses troupes, on s'a- 
p^çut que les Turooiuans, sur lesquels on coraplait 
pour le BOccès de la bataille, se retiraient le losg des 
hauteurs. Ije iscbaouscfabasdii envoyé pow leur 
dem^i^r la cause de cette fatale noanceuvre reçut 
une réponse pei;i favorable. Tandis qu'il revenait à 
mua mettre avec cea mauvaises itouveUes, Mouitesa et 



< Blâii Bhslfa. qoi fit ceMa atofagoB avec ud père, alor« dans Im 
■jJjUAQ.eaçialitéd^ praticien prts UdiainlKe de» compte* d' A natoUc, 
1^ tiQuvul dam la lente du vizir. < Le cliquet); des lances (mitrali Kha- 
> MnUri) me réeomia encore anx oreiSes, • dU-il dan! son histoire. 
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Tayyar-Pascha exécutaient leurs promesses ; à peine 
CD présence de l'ennemi, ils passèrent à l'armée im- 
périale avec toutes leurs troupes. Cepmdant Àbaza 
ne perdait pas encore courage ; mais la vne de son 
cheval de bataille qui, échappé aux maios d'un écnyer 
maladroit, s'était mis à parcourir les rangs sans cava- 
lier, décida ie sort de la journée. lorsqu' Abaza se vit 
trahi par la fortune, il s'élança sur le plus rapide de 
ses chevaux qu'on lui tenait prêt à tout hasard, et dis- 
parut avec la caisse militaire, abandonnant son armée 
qui combattait encore, l^es levvends le suivirent de 
toute la vitesse de leurs coursiers. Quant aux s^hbans, 
Us demeurèrent livrés à l'impitoyable vengeance des 
janissaires. Tous les prisonniers furent décapités, et 
des monceaux de têtes sanglantes s'élevèrent de toutes 
parts autour du grand-vizir. 

Le vainqueur célébra son triomphe au camp de 
Kaïssariyé qui fut illuminé toute la nuit. Le soir 
même de la bataille, les gouverneurs d'Anatolîe et 
de Roumilie, le pascha Nogaî et Daoudkhan le Per- 
san avaient été dépêchés à Nikdé avec mille cavaliers 
volontaires pour s'emparer du harem et des trésors 
du vaincu. Aux approches de la ville, ils rencontrè- 
rent un gros de Turcomans de qui ils apprirent que 
Tschapour venait de se retirer sur Siwas avec les 
femmes, les enfans et les trésors d'Abaza. A celte 
nouvelle , £Iias-Pascha prit incontinent la route de 
Siwaa avec trois cents de ses cavaliers les mieux mon- 
tés, et au bout de quarante-huit heures il attdgnit les 
fugitifs. Les rebelles, croyant voir l& grand-vizir lui- 
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même à leurs Irousses, songèrent à peine ii se dé- 
fendre. Le chef des fusiliers et le premier échaoson 
du pascha 6rent l'ofBce de bourreau, assistés de qua- 
tre janissaires ; trois cents télés furent envoyées au 
grand-vizir, avec les femmes et les enfans du vaincu, 
qui furent laissés à Siwas sous la garde de Tayyar- 
Fascha, confirmé dans sa dignité de gouverneur de la 
ville. Abaza s'était réfugié à Erzeroum, et son ennemi 
l'avait suivi jusqu'à Terdjan ; mais la saison trop avan- 
cée ne permettant pas d'entreprendre le siège d'Er- 
zeroum, un accord fut conclu entre le grand-vizir et 
Abaza le Petit , parent du rebelle , par lequel Abaza- 
Pascfaa était confirmé dans le gouvernement d'Erze- 
roum, à la seule condition de recevoir dans la place 
une garde de janissaires commandée par dix ofiiciers. 
Lé traité ayant été accepté, le grand-viûr se mît en 
marche versTokat où il prit ses quartiers d'hiver '. 

Cette même année fut signalée par la mort du 
moufli Esaad-Efendi , beau-père du sultan Osman , 
l'un des hommes les plus vertueux qui aient rempli 
ces imjportantes fonctions '. L'ancien moufli Yahya- 

1 La Relation vM[t«nnB place le irailé au 17 août, de sorte qa'au pre- 
mier abord la dale de la baluille, indiquée dans le Feiliké vers le milieu 
d'sWH, pourrait paraître erronée. Accordo finale pra Abaia e Gianiiari col 
Jiuuf principal agto lûTO ; mais ce prÉlendu traité d' était qu'une teotn- 
tJve d'accommodemeat qui écliaut; caria Selotioncwitiaue en ces termes : 
il lotpetto d'eiti Gianiiari, pcr il iptaX havcva fatto ramper il accorda 
lo fwe morir, aixordo con eondixione , che s'occomtni v«rio Babilonia 
(Bagdad). 17 Agosto 1624. Rel. ven. 

> Voyez sa biographie, dans Attayi, au n" 866. Le Gis de Tabiibeg 
l'Historien observe , au sujet de la morl d'Esaad , qu'il lui avaiî donnj la 
nmon de MMfeKdf . 
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EfenA fut léievé pour la seconde fois à lA dignAi de 

ixii^kh de l'Ishmiistnc. 

A cette même époque ftussi eut lien l'eipéififion 
dv kapitan-pasdi» contre Mohammed-Gtânî, ancien 
khan de Crimée (1 033 — \ 6â4). Ce n'était pifs la pre- 
mière fois qu'un khan. destitué prot^ait les afmes l 
la main contra ta sentence du Sultan. Les rébeltions 
des khauB dé Crimée tiennent une place importante 
dans tes annales de l'emfHre ottoman , et nous avons 
raconté les troubles de cette [Mrovjnce sons Gfcazt- 
Ghirai I" et Gbazi-Ghiraï II. Mais c'eat la ]M%raièré 
f(Hs que nous voyons on kbaa de Grimée proclamer 
aa race plus noble que c^)e d'OsHKin, anéantir les 
armées impériales, et arracher la confirmation de son 
ponroir à l'impuissante condescendance de la Porté. 

Les siqets de mécontentement de la Pcuie contre 
Mohammed-Ghiral et son frère le kaigha Sdiahttl- 
Ghiraï, créalures du vizir Mère Housdn, étaient graves 
et nombreux. Le lecteur n'a pas oublié ce M(^taitt- 
med, qui, élevé h la dignité de khan par le toat-pnis- 
sent vizir Nassouh, fut ensuite prisonnier au chftieàu 
des Sept-Tours sous le règne du sultan Ahmed, s'é- 
vada le jour du premier avènement du sultan Mous- 
tâfa, fut exilé à Rhodes, et enfin rétabli dans sa 
dignité au second avènement de Moustafa, après la 
destitution de Sjanibek-Ghiraf. Sdiahin, frère de Mo- 
hammed , si long-temps réfugié à la cour de Schah- 
Abbas le Grand, avait suivi mi Crimée son frère, qnl 
le reçut en qualité de kaigha ou successeur au trône. 
Peu de temps après avait commencé la tymuÉe cb» 
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dfux frères. Vu graad DOHibre de nànsu du puti 
conb^ire fivent mis à nort, emre autres Ha^ji Ah- 
med, chaîné sous Ghasi-Ghiraï de (KHiratâvre le pros- 
crit Scbalûa-Glûru , et auqu^ le ^overbe oriental : 
« Celui-là âfit excusé que la fatalité coadoft ' , » ne ptil 
sjHtvflT ia vie. Dès la cafi^mg^e de Choekn, la jaloune 
du khau Etianibelt'Ghiraï avait été évallée par Gao- 
t«nir, {laficfaa de Silistrie et Hùrca des Noghaïs, et, fa la 
fin de la campagne, ScMiin-Ghiraî avait reçu l'ordro 
de détruire le ioia-d de Castentir dans les step|)é8 no^ 
gbaÏB. Le secoad r^ne de l'imbécile Mouat«& vint 
accrotb^ roi;gueiI et lefteepérances des deux frères. TJn 
atteologue obBoir avait prédit à SchaduA-Ghiraï que 
l'eanfàre du PooKde était réservé à un botnme qui por- 
tait le nom d'tm oiseau, et Si^iahia, dont le nom ù- 
guifie /auc«n, s'a^^liquiât celte prédiction. Les deux' 
frères concertèrent ccutre Andrinople le plan d'une 
BBtr^ni&e dont le succès leur await ouvevt un cbenHn 
assuré vers le trône ottoman, et dont la non réussite 
devak leur laisser la Perse pour dernier refuge. Une 
année tstare fîit rassen^Iée à cet effet. Les fils de Se- 
lamet'Ghiraî * et de Ghazi-Ghiraï ^, déjà mécontens 
de k doiaiDatiou dei deux princes, éclatèrent en mur- 
mures en voyant la dignité de noureddin (second 
héritier du trône) conférée au bâtard d'une esclave 



> flHnaoMir maaur, mot à mol, • tdai i^ui «si prideatiaé i qoclqua 
tb«e« wt aacui. • Nolua, p. 407. 

' fidiadir-Çhim, Ahmed-Giùr«I,M(iubsiT«t.-GhinI, Sah-Chkal, Iiloin- 
Oital, Xm lept Éioitu fmwilM. f. 90. 

1 Iiu;e(-GliiiW, Umat-Ghi^, Seidol-CUnl, AMu-^hinl. 
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moldave, dont l'histoire pouvait faire le pendant de 
celle de l'épouse de Korecki '. Fetb-Ghiraï, kaigha du 
khan Ghazi-Ghiraï *, ayant reça en présent une jeune 
fille de Polc^e enlevée par les Tatares, l'avait con- 
fiée à son fidèle ami, le vieux Hadji Ahmed, pour la 
renvoyer au boïard son père ^. Un soir, au coucher 
de Fedi-Ghiraï, un de ses confîdens lui annonça en 
souriant que l'esclave polonaise venait de m^tre au 
monde un fils, et il ajoutait des vœux ironiques pour 
l'heureuse naissanœ du jeune prince : son ^naître ir- 
rité lui lança ses babouches au visage. Des gens sûrs 
furent eipédiés pour massacrer la mère, le grand- 
pére et l'm&nt. Mais les trois victimes se dérobèrent 
aux poursuites par une fuite rapide, et l'en^t, sauvé 
du fer des assassins, fut élevé parmi des bet^ers sous 
le nom de Moustafa. Lorsque l'enfant fut devenu 
bonune, Mohammed et Schahin-(^iirai, tous les deax 
sans postérité , l'ayant fait reparaître comme fils de 

I Tome Vin 4e crile Hbtoire. Au premier rouinl'œU, lei deai BTen- 
liirièrea paraissent ne fonner qu'un seul et même individu ; mais les d«t«s 
contredisent cette lijrpotbèse, lata compter que la femme de Korecki mit 
an JMir deat jumelles et non pas un Bis. 

1 L'auteur des tept Étoileë «rrontej, f. 90, p. 1, donne i Gbad- 
Ghiral le surnom de fora Bora Ghait. 

3 Pour donner an lecteur une idée de l' enflure lurco4atare da style des 
sept Étoile! errantei, voici la traduction littérale d'un passage qui se 
trouve B la feuille 90, p. 3 : < Comme la susdite esclave, nourrie de« fruits 

• de la vraie croyance, de la grlee et de la beauté, n'était pas encore digne 

• du bt du Sultan, Peth-^hiral pensa qu'il était meOleiir de l'éduagtr contre 

• de l'or pur monnayé , et la donna en gage à un musulman tenu pour un 

• saint homme , à Ha^ji Ahmed , dont la barbe blancbe était teinte avec le 
1 hmnade la dissimulation, etdmt le-vttementvert, destiné à couvrir du 

• épaules niituditeB,éUiteiniiftiulde nue ot de buHwrie. ■ 
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Fetb-Gbiraï, »vûent cltangé son nom de Mouet^ en 
0^ d'Mmed-Ghiraï, et Tavaieot proolaoïé nowed- 
din. Cette noninMion irrita profondémeiit lei fik de 
Sdamet-Ghiru et de Ghazi-Gbiraï, obligé» déeof inais 
de céda le pss au bâtard reconnu de l'esclave nud^ 
dave. U a'eosuJYit une altercatioit violente entre le 
jeune Doureddin et Hasan-Ghiraï , dans laquelle oe 
d»vîer donna pubVquenient à son adver&aire le non 
de berger moUme. Abiued-Gbiraï devint la aouche de 
la branche bâtarde des Ghiraïs , surnotnnaée depqîy 
Tscbabas-Ghiraî , pour la (tetinguer des branche» 
l^timea. 

À tous ces motifs de mâc<uitentement contre lei 
deux frères, vint »e joindre le meortre de deox ambaa* 
sadeurs russes envoyés pour complimenter le nouveem 
Sultan, et que le farouche Schahin-Gfairaï avait maa- 
ncrés à leur passage en Crimée, pour a'etnparer de« 
s dont ils étaient porteurs '. 



< Spe4Uo r»iiKi pMiatt (1633] dalUi farta OMbowMfof « ol G- ifveff 
di Xfosoovia t insieme ton Ivi doi air\bauadari di rpitUa AUtxxa a/ri- 
wM fui ton premUi éi S. M. Sain (Schahio) , ehtamaîo ifumxi di te U 
ombattodtH t tnÊemgM «te tMnAmM afiirtptr guai tugiom £UtM- 
Hxxaeana a gli OtiommU t non a Tatari, came onlfcannifa «Aftfono, 
e imputanàoli di ^aalehe traltaxione Ira li Otlomani 't UoicQviii con- 
tra M loro fte» tagUari la tttta ad ambid»t, e procvrando Ahmtd Ciaut 
timf*diTl« coH OMsnilo daU' affiviito granét, eht vema» a fi» ai Q. 
Sgr. e ehe non l'haveva toler^to lo fect deeapitar mehe eito, tQUo§ti i 
fnsenlt âettinaXi aS.M. eU robbe dti mercarUi aneora di moUo valor 
• faOo marir ofouMl di tM», • uatada </ui dUiintitaito «n loi ojfhHXO 
Otltifiratelli (UdumoMdetSijishiii) noii dtOa ton Oi 6mt1t pf*ttnn 
dono nobilità di iongut ma^gioT. fl OUQbro 1.624. JIfll. Mn. ^Tchiva 
I. R. TMi •tttomfng the mvrder of tht Àmbaaador of Uoieavu il con^ 

T. IXi 4 



LML,..d.,C00^[C 



£n raison de tous ces griefs, la Sablime-Porte 
avait déposé Mohammed, et nommé à sa place l'an- 
cien khan Djanibek-Ghiraï (1634). Les vizirs Ha- 
san et Ibrahim-Pascha, chargés d'amener le nouveau 
khan à Kafia , sur quatre galères de l'empire , éta - 
blirent leur quartier-général dans le palais du juge 
Ali, et informèrent la Porte de la résistance des deux 
frères aux ordres du diwan. Le kapitan-pascha Re- 
djeb, prêt à se mettre en route poiu* l'Archipel, reçut 
l'ordre de faire voile vers Kaffa, où il arriva bientôt, 
porteur de nouvelles instruirons pour le moufti de 
Crimée, le scheïkh Eboubekr, et pour les mirzas et 
les schirtnbegs. Le kapitan-pascha, de concert avec 
le vizir Hasan et le beglerbeg de Kaffa, Mohammed- 
Pascha, écrivit aux deux frères pour les engager à se 
soumetlre , et à accepter le gouvernement de Morée 
ou celui de l'Herzégovine. Schahin-Ghiraï répondit 
fièrement : « Quelles raisons peut-on nous donner 
» pour céder notre héritage à Djanibek , au moment 
» où nous commençons à peine à jouir des bienfaits 
» d'un repos chèrement acheté ? Les quatre ou cinq 
» mirzas rebelles avec leurs trois mille hommes, leur 
» frère Kanlemir avec ses cinq mille Noghaïs, les mir- 
» zas de Yousoufoghli, les mirzas noghaïs, et les fils 
» des sollans avec leurs dix mille guerriers, viennent 
n de réunir leurs forces dans les plaines de Taman. 
» Nous sommrai prêts à les recevoir : tous les habitans 
» ont attelé leurs chariots et n'attendent plus que le 
» signal du' départ. £st-ce justice de nous chasser par 
P. le fer et le feu du pays conquis par Ja valeur de nos 
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» pères , et de nous renvoyer honteusement à nos 
» iourds ? Lorsque nous aurons abandonné la Cri- 
n mée, lorsqu'elle sera tombée aux mains des infi- 
» dèles, croyez-vous demeurer maîtres de Kaffa et de 
» vos forteresses ? Nous espérons que vous épargnerez 
» les mosquées, et que nous recevrons de vous la con- 
» iirmation de nos pouvoirs. » 

Le kapitan-pascha ayant répondu qu'il devait sni- 
vre ses instructions, la guerre fut déclarée. Elle du- 
rait depuis deux mois, lorsque le kapitan se vit forcé 
par le manque d'eau d'en venir à une action décisive. 
L'armée ottomane, en présence de cent mille Nogfaaïs 
et de huit cents Cosaques, fut accablée par le nombre. 
Quand la nuit fut arrivée, elle voulut se retrancher ; 
mais les soldats n'ayant ni pelles ni piodies, il fallut 
renoncer à ce projet. Enfin, un officier proposa au 
général, comme dernier moyen de salut, d'écrire à 
Mohammedthan pour reconnaître ses prétentions. La 
proposition fut acceptée malgré la honte d'une con- 
cession arrachée par la crainte, et le consdller fut 
chargé du message et du kaflan d'honneur. 

Djanibek-Ghiraï et son frère Dewiet-Ghiraï étaient 
retournés à Kaffa. La nouvelle de leur départ s'^ant 
répandue dans l'armée noghaîe, l'attaque avait recom- 
mencé et elle finit par l'enlisé défaite de l'armée otto- 
mane. Tschoban-Ghiraïkhan ' qui, pour plaire à soa 



I Malma , p. 408 , d'aprèi Muinhegiadé. L'aoleur paratl ici ^os euct 
qn'à Is pa^ 405, où, d'aprèi nne source inconDoe, U donne Tichoban- 
Gbiial le BUard ponr un tiktt de Hobammed et de ScbahiD-ChireT , et la 
bit mourir daiu gne bslaille soui le règne d'Abmcd l", du temps de 

4" 
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protecteur, s'était élancé le premier au milieu des 
rai^ mnemis, était tombé victime de sa bravoure, et 
son trépas avait enflammé l'armée tatare d'une fureur 
irrésistible. Une foule d'Ottomans demeurèrent sur 
ia place, le plus grand nombre devint la proie du 
vainqueur. On achetait un Turc pour on verre de 
bouza (bière d'orge fomentée). I^es chariots, le ba- 
gage, les casses de l'armée demeurèrent aux mains 
des Tatares. Hasan-Fascba éldit resté sur le champ 
de bataille avec la plupart de ses officiers; Ibrahîm- 
Pasdia alla mourir de ses blessures à Kafia; mille 
matelots et dix-sept pièces de grosse artillerie restè- 
rent an pouvoir de l'ennemi '. Tout ce qui put échap- 
per se réfugia sur la flotte. Le jour suivant, Kafifo fut 
inondé de Tatares , et Scfa^n-Ghiraf 6t publier l'or- 
dre aux habitans ottomans de s'embarquer sous trois 
jours; ils se portèrent en masse vers la flotte, qui ne 
put les recevoir. Enfin le kapitan-pascha envoya au 
vainqueur le soubaschi Mt^ammed ponr traiter au 
moins de la conservation de Kaflà. Mohammed-Gbiraï 
l'entretint longuement des injustices de la Porte, ajou- 
tant avec emportement que le véritable auteur de sa 
disgrâce était le kislaraga Moustafa rappelé d'Egypte, 
qui avait reçu deux cent mille lùastres de DJanibek 



Natronh-Pasdia. Sang le récit déuîllf des sept Êtoiht errantes, il serait 
impossible de se tirer de celle conlradictian de Nslma; mais en rcvandie, 
l'auteur paue sou» le plus profond silence toute 1a malheiireuM compagne 
des ûtlomaiu contre DJanibek-Ghiraï. 

' En tout, vingt-sept canons et cinq ccDls morts. BiUUion targw, 
d'aprte m ThoDUS Roe, p. 213. 
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pour eonscHniner cette iniquité. « SÂgneur, rendit 
» froidement l'envoyé , voire colère est juste , et je 
» ne suis pas chargé d'y répondre. Mais il s'agît main- 
» tenant de Kafiîi , dont la non restitution pourrait 
» avoir pour vous les plus fâcheuses conséquences. 
» Le passé est passé. Vous voici de nouveau khan de 
» Crimée; rentrez donc en grâce auprès de la puis- 
» saute maison des Ottomans, consentez à nous rendre 
» nos canons et nos prisonniers, et délivrez Kafià des 
» Tatares et des Cosaques qui l'inondent, » 

Mohammed regarda son frère Sdiahin, qui fiit 
d'avis de convoquer une assemblée générale desbegs 
tatares et des mirzas noghaïs. Cet étrange (fiwan ayant 
accej^é 1» propositions do kapitan-pasdia, l'andjassa- 
denr alla en porter la nouvelle à la tfotte, mais il fut 
hifflitdt de retour avec des kaftans d'honneur pour 
Mohammed, Sdiahin et les principaux chefs. Une es- 
corte de trois cents cavaliers , commandée par un 
srftan, fut diargée de recevoir le porteur du diplôme 
impérial. Mohammed baisa le ferman, et l'ayant placé 
sur sa tête , il revêtit le kaftao. Des vœux de pr ospé< 
flté et d'hoiFeai avmir furent échangés des deux 
parts et l'assemblée se sépara. Soixante-sept janis- 
BÙres, «ûxante-dix ftM^erooe, trente-trcùs aiabs furent 
r«ivoyés au kapiian-pascha par le vadnqueor avec 
une lettre remplie de protestations amicales. 

Au bout de huit jours , M^iammed abandoBu 
Kafia, et le ka^ntan-pascha fit voUe vers Constanli- 
Jiqple. 

Encouragés par l'heureux succès de leur réBistHM:cv 
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les deux frères continuèrent de r^er avec un redou' 
blement de tyrannie. Un des plus vaillans mirzas de 
la Grimée , le beg Kiaya , fut imptoyablement mis à 
mort, parce qu'on avait trouvé sur lui un billet de 
D^janibek. Toute la famille de Kantemir fut massacrée, 
et sa femme enceinte brûlée à petit feu '. Après cette 
exécution, Schahin fît ravager par ses Tatares les rives 
du Danube *, Akkerman, Kili, Ismaïl et Giui^vo. 
Il se préparait à attaquer Babatagh, lorsque Kantemir 
accouru de la Tatarie Dobroudja , avec trente mille 
cavaliers , lui livra une bataille si meurtrière que le 
Danube fut rouge du sang des Tatares. Un petit nom- 
bre des vaincus put regagner la rive opposée ; Schahin- 
Ghiraï s'échappa sur une barque. 

Le SI juillet , anniversaire plus d'une fois mé- 
morable dans les annales de l'empire ottoman, les 
Cosaques parurent pour la première fois en vue de 
Constantinople. Le Bosphore fut âllonné par cent cin- 
quante barques longues et légères, manœuvrées cha- 

■ Nalma , p. 413. La Remton véniliem, da 20 juillet 1624, s'eiprime 
ainti au sujet de Is malheureuBe entreprise du kapiUii'pascha : Comulta 
MCatmaeamo, Mufti ealiri miniitrt par $ottm>er la dignità âel Prei^ 
etpa (tel G. Slgnor (Djanibek) , che il naovo Be mandata da lut tia f jee- 
vwlo » per eonteguema ordine a Beiramp di proiegair il luo viaggio. 
Mefimet Girat et il luo fratello seguiti da 100,000 llilari riaoluti d'im- 
pediT l'tngreuione dei Janiuari del G. S. Caffa vota d'ogni cota p«r 
levar a Gian (Schahin) la facolla di paasar piu oltre. Giunge a Caffa il 
C<q)lt<u^atta pot il Beirambatia per t«rra, Mehmet « il luo frateUo 
lOKiano inttndtr che, ettenda la loro cata piu aoiica t nobilt ch« n'< 
l'Ottomana, ragione vorrebbe, eht il Impario deveniiie in eua. Arebi- 
vei I. B, 

3 Roe, p. 289. Vit new Prinee hath ipoyltd Bogdania. Vojez auui 
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eime par vingt rameura et portant vingt guerriers 
lûen annés ; ces barques , sang avant ni arrière , et 
paiement habiles h avancer et à reculer sans virer de 
bord ', rappdaient ces rapides esquifs des barbares 
du Pont , avec lesquek ils désolèrent les cdtes de 
Trébizonde sous l'empereur Vîtellius '. Gnq cents ans 
plus tard, sous le règne de l'empereur byzantin Anas- 
tase , Yi^ianus , après avoir soumis la Thrace et la 
Hœsie, à la t^e d'une innombrable année de Huns et 
de Bulgares, s'était avancé jusqu'au golfe Sosthenius 
(aujourd'hui Sd^na) , où il avait conclu un traité de 
paix. Deux siècles après, sous le règne de Bardanes 
Fbibppicus, les Bulgares pénétrèrent jusqu'à Sdegna, 
étendant leurs ravages jusqu'à la Forte d'Or. Un àède 
a[Kés, les Russes, avec deux cents barques comman- 
dées par Dir et Agcold, parurent pour la première 
fois dans le Bosphore, mettant à feu et à sang la riche 
campagne de Constantinople (7 1 §). Dans le siècle sm- 
vant, sous l'empereur Bomanus, Sdegna fut pillée de 
nouveau par les Bulgares (931 ) , et vingt ans après par 
les Russes sous la conduite d'Igor (94^)- Maintenant 
les Cosaques marchant sur les traces des Scythes, des 
Bulgares et des Russes , et inondant le Bosphore à 
leur tour, portaient le ravage sur toute la côte euro- 
péenne et livraient aux flammes Bouyoukdéré , Ye- 

> Âdpoiitis ufrifflgue gubemaetMt eonotna ut r«pen(« remigio hine 
«d iliine adpellermU. Tac. Aiid. ,1. II , p. 6. 

' Quin et Barbari contemplimvagabaatur fabricatit repente navUmi 
(^mariu vacant, pari utrimqueprora et mtititbiltrtmigio, qaando Une 
vel iUino appeOere indUcretum et itinoxinmat. Tadt. Hist. , I. III, 
p. 47. 
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aftœ et Sdegtia '. Gttq ou six cents b&timens él^ent 
Borlis du port de Cofirtatilinopïe pour arrêt» !a ter- 
rible invasiol). la fameHse chaîne, conservée depuis 
la com^uëte, fttt apportée anx châteaux du Bosphore 
pout fermer l'entrée du canal; dix mille g u err i ers 
sortis de la capii^ de l'empire se répandirent sur 
le» rivage* menacés. La tlotte cosaque , paisiblement 
rangée en demicerde au milieu du canal et chargée de 
butin , attendit le coadier du soleil pour r^agner h 
M«-Noîre.PeB de jotfTs après, les redotïtaWesenva- 
hisseors pepattrtrent en plus grand nombre à l'entrée 
du BosfAiore, et, après avoir incendié le phare, où sept 
rièdes auparavant les barques d'Igor avaieWi jeté l'au- 
CTè, ils *e prtirèrtftA en trîamphe, avec la ronsciewce 
dVvoir fait trembler ta capit^è de l'empire c^nan. 

La Porte se consdaft de sa feiWesse en se portant 
poOr arbitre entre Tutirs et Alger qui lui avaient déféré 
le jugement d'mne conte^tioD survwiue eiarre tes 
deux provinces au sujet de la possession du diâftean 
d'AAo. Les députés des deift b^leitegs * s'étant 
rendus % Constantiuof^e pour certe importante afi^re, 
!e procès fat jugé dans ime audience soîemi^, t» 
pr^en^ du moufli et des liadlaskers. A fat décidé 



> Bjmat, But. df the tarkitk £fnpira, âarula continuation deSnoUes, 
p. 4. C'est uDe erreur un peu forte pour l'ancien consul de Smynw de placer 
Megnt mr la cOte asiatique SA B(W|fttf>re : t>n Iht Jrfffn Hâe Stmta. — 
FatiiU, r. 260, et Naïmft, ^p. 4ts. • Xtirofre tristdre. dtt -ce dernier, 
in'fndlqne que les maMints soient 'parvemis si aranl. > 

> Ctdot 'de Timfi envoya le môufti et l'aga des jantosslres de eStte TfBe, 
et celui d'&lgfr-âeai agas desticaes des }nrtsEatres, deot bootoiik-baRclite, 
deui jehya-^uschig et deui oda-baschis. 
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que le cbftteaa d'Arto, qui jusqu'alors avait payé 
ti^mt à la régence de Tunis, verserait d^onnais entre 
les mains du ccnnmÎEsaire de la Sublime -Forte un 
împât de deux mille piastres dont le montant irait 
se joindre à la somre (présent du Sultan), pour être 
distribué chaque année aux pauvres musulmans de la 
Mecque et de Médine ', 

Cependant les annemeng destinés à renforcer le 
gTMïd-Tirir dans l'Asie-Mineure se continuaient avec 
activité. Vingt mille janissaires étaient détachés pour 
riler tenir garnison à Erzeroum, et le gouverneur du 
Diarbekr recevait l'oi-dre de rassembler quarante mille 
outres, douze pièces de campagne, cent vingt mille 
kilogrammes de froment et de biscuit , tandis que le 
voïévode A'ktaz et de Klis était chargé de l'achat de 
deux cent vingt-cinq rangs de chameaux et de cin- 
quante mille moutons (18 rebioul-ewwel 1034 — 
29 décembre 163(î). 

Dans les derniers jours de l'année, le grand-vizir 
Tscherkesse Mohammed-Pascha mourut à Tokat après 
une longue maladie *. L'aga des janissaires Khosrew, 

> Ceci rafTpeSe U fable de I'HuîIm el le» PlaiSturs. Vojei , dans le 
KtcaeilSa àocumvm d'État da rels-el^ndi AlidouHah, sa b° 4, me des 
lettres Binra^es Au Sultan au sdiMf dels Meciiae, il'oiini^eKn^ (1623), 
et nne autre lettre ée la main du nischandji Mohammed-Efendi , de l'année 
1055 (»eî5). 

I La nonrelle de celte mort mit trois semaines à arriTer, car on lit dans 
ie Jtappart du laile : AH S Febrofo giotae il G. Caneeltiere da Tocat con 
oviio délia mortedllIfehmetbasiaG. Vêtir tuecesiaper mal dipietra, 
iMplu prr Tracagtio d'ommo, vederUtoti t^andonato dalla milizia. 
Capt txignato d«I Ita S. Saasa di ami 60 di nafura atpra s difficile, 
(Av prvtmda ntpcr utoEfe. Itel. vm. 
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et le defterdar Baki-Fasdia envoyèrem cette Donvèlle 
aa diwan par le reïs-efendi Tourak, en ajoutant qoe 
le gouverneur du Diarbekr, Hafiz-Pascha, s'était 
chargé de la conduite des affaires jusqu'à la nomina- 
tion d'un nouveau grand-vizir. On s'étonna à Constan- 
tinople que l'aga des janissaires n'ambitionnât pas la 
place vacante, et le sceau de l'Etat fut déféré à Hafiz- 
Pascha, gouverneur du Diarbekr, qui le reçut sur les 
bords du Mouradssou '. Bientôt après mourut Baki- 
Pascha, homme d'un rare mérite, vieilU dans l'admi- 
nistration des finances *. Sa place fut donnée à Âbdoul- 
Kerim Osman-Efendi, defterdar de Tokat ^, remplacé ' 
lui-même par Ibrahim des Cinq-Eglises ^. 

Au commencement de mai (27 redjeb 1034 — 
5 mai 16:35), le nouveau grand-vtzir alla planter ses 
tentes dans la plaine de Tschekouk prés de Diarbekr, 
tandb que le beglerbeg de Karamanie , Tscherkesse- 
Hasan, qui avait hiverné dans les environs de Hossu-* 
keïf, marchait contre un détachement de l'armée 



' lfitsBassakasshou)n*omjKhhonestyandUn>e(ifa TuTthaveaaj/). 
RM, p. 376. 

' Le SaouzaltMUebrar , f. 383, raconte, sous leUlre de JfouiAlitf, 
c'e«t-à-dirc quelque chose pour rire , que, lorsque Baki-Pascba lut chargé 
de conflsquer les biens du grend-vizir Ketnankesch Ali-Paecha , il enlra 
dans le harem, et que la veuve du viilr ayani faîl grand brait de celle 
proranatioD, il lui répondit : • Mon trésor, je suis un vieillard, et n'ai rien 
• B faire avec toi. • (iVe taalik ne Ihattak war.) 

î Dans Naltua , il est nommé Osman ,- mais il faut lire AMoulkertia , 
ainsi que le prouve un passage subséquent, p. 4%, 
. 4 Pelscheivi, f. 304. Avant la mort du grand-vizir, il était à la tête de la 
monnaie de Tokat, où il Gt lï-apper trois millions de boas aspres. PelsdMwi 
dit qu'il préteila mb grand &ge pour refuser la prranière place de defkrdai. 
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persane campé dans le voisinage de Kerkonk dans le 
Kardistan, Dix mille Persans furent battus par cpiatre 
mille Ottomans et repoussés de Kerkonk, qui tomba 
au iKnivoir de Bostan-Fascha. Fendant cet événe- 
ment , le kban persan Kartschghai essuyait nue san- 
glante défaite ^en Géorgie par suite de la trahison de 
Maghrawkhan. Le prince de Sakoum était alors nn 
certain Tahmouraskban, de la famille des anciens roia 
de Feree , n(mimé à ce poste important par Schah 
Abbas, mais qui é^t passé dans les rangs des Otto- 
mans, grâce aux secours de Turkc^i Bilm^ Honsein- 
Fascha. Irrité de sa défection , le roi de Perse avait 
ordonné au Géorgien Maghrawkhan de ravager la pro- 
vince rebelle, et Tahmouras s'était réfugié à Atschik- 
basch (Mingrélie). Âpres cette terrible vengeance, 
Abbas avait nommé Peïkersultan gouverneur de Géor- 
gie, avec ordre de reconstruire Sakoum, et de procla- 
mer pour cette ville une exemption générale d'impôts 
pendant trois ans. Dans l'espace de deux années , la 
population était redevenue à nombreuse, que le nou- 
veau gouverneur, ne sachant plus conunent la con- 
tenir, fit part à son maître de ses inquiétudes. Schah 
Abbas lui dépécha aussitôt son capitaine des gardes 
Kartscbg^iukhan,etleG«orgi«iMaghraw, avec quel- 
ques mille hommes , sous prétexte d'emmener des 
jeunes filles à la cour. Karischghai avait l'ordre de 
s'entendre avec son collègue sur toutes les mesures 
nécessaires, et d'attendre les instructions ultérieures de 
son mailre. Ses dépêches publiques lui prescrivaient 
de convoques^ douze mille Géorgiens pour une re- 
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vue scJetm^e ; noe uutniction sécréta i 
l'ordre de les massacrer jusqu'au dernier, «ans ^(v- 
gner même son cdl^e. Le portear de l'ordre qid 
De devait le montrer qu'à Kartscbgfaaï, syvA oomprii 
sa misBioa dus le sens contraire, communiqua let 
dépédies à Ma^raw, qui k hftia de lee porter aux 
diefakurdes. Ces (4)cifs étaient, outre MaghraTT, nutfre 
du Kartil (Kardnel), et Tahmounw, goarcrneur «le 
Sakoom , les prince du Gouriel, du Dadian (ColcMs) 
d'Atschikbascfa (Mingprdie) et de lûir^jatkan '. Tous 
refusèrcat d'^outer foi ii la lettre, et Mag^mw se vit 
cxMilraiDt de conduire ses troi^s fc la revue, nos «mm 
observer la pim grande prodenoe. Au MonMSBt oà 
l'avanl-^nie débouchait du défilé dans h plakie, les 
Persans tombèrent bih- elle; quatre ceitts GéorgieRa 
jîireot taitlés en jùéces; le corps d'année prinôpsi se 
re{^ia précipitamment dans le passage. IJa trahison da 
Kartschgbaï n'^ail plus douEeuee et- sa pêne f«t ré- 
solue. Les princes géorgiens l'«ngagéf«ot k Harober 
oostreTafamouras (fd TasEàt de prendre les anmem. A 
peine les Persans étaient-ils enttiés à lew »»Qr dans 
le défilé, que les hauteun se 09avrirent 'de Géoi^ieos 
avides de vengeance. L'année pepsane fat anéantie i 
de treiAc mille gueirin^ qui la composaient, è peine 
os dixième put-il édnpper sa carnage. KartscbgbaC'tt 



I Utere are dayly expteled Âmbasiadors from the Prineti of Geor- 
fia, «fto, 1ia0lnfft»rmerlyAêp»nd»4<mlhe Penian, wer««tsx-9ymHv 

Ihret Pnncet. Roi>, p. 426; FeiliJts', f. 362; Pelschewi, f. 30i; Nalmi, 

r. «s. 
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ton Sià Emirgoane et Kazgfaaokhan , Yonsmif , fchan de 
Sdiirwte . MohnniDed et Sonleîmankhaii demeurèrent 
ma le diamp de bataitle avec les dix principaux sol- 
tans de rsrmée. S^ nulle tôtes fbrem oivoyées an 
cankp près de Diarbdur, et promenées en triomphe an 
bout des lances géorgiennes '. Maghnrwkhan se bâta 
d'écrire au grand-visr qo'il n'avait qu'à se montrer 
en G^oi^ ponr vmr tomber devant lui Ghen^, Ka- 
rabagh, Scfatnvan, Ërdebil. Mais, malgré les vives 
représentations de l'hbtorien Petsdievri, Hafii-Pascha 
réfuta ofaMinétnent de s'écarter de ses instructions qui 
lui pretoivaieot de se rendre i Bagdad '; Khosrevr, 
l'aga de< jamasaires, le confirma dans son fax^et par 
jafouHé d'une victcnre qni parussait certaine. 

Cependant Magrawkhan se déclarait prince indé- 
pendant , et faisait battre monnaie en md nom , avec 
, cet exergue : Mag^euvschah, serviteur du scHah. A 
cette nouvelle, Schah-Abbas envo^fa I^ddian et no 
i^re Ëmirgounekhan contre celui qu'il a[^lait le 
rebelle. Un petit nombre de guerriers persans put 
Miapper au fer des Géu^ens : Emii^oune mourut 
de ses blessures. Après avoir [Hllé Berdaa et livré 



■ Vn Gtorgtam prtwripol* tUmt» all« Porta oon flOOO tut» penian» 
oeciu mi tOHJUtto, portât» imDteaMtattbanditntanMii, àatetùnmt 
ta fflono, vetUti. 19 OU. 1635. Bel. om. AfcIûyn I. H. TogUita fiata 
da (Horgtmi t Penitmi con mort^ M 31,000 di que»ti e di S Um prin- 
eipM «api. ReL ren. 300 ttti» mifiiat» da un Sigr, Omrdo poriat* M 
JHvano. 3S Dec. 1635. Itri. vm. 

> fioMubegiadé remarqae, coatre l'opiDion de Petscbewi, que Hafli 
■Tul nûDa de ne (Ml «ouloir «nlrw ai Géorgie , paroe que la coD(]HHa de 
celle proTÏnce n'aurait paï «vuncé d'un jour ia ft'm de Bafdad. 
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Ghendjé aux flammes , le vainqueur rentra dans sa 
province. A la nouvelle de la révolution de Géot^e, 
Tahmouraskhan , toujours errant dans la province 
de Karss , était retourné à sa résidence de Sakoum. 
Maghraw, qui n'était pas de la race royale de Géor- 
gie, lui envoya de riches pr^ns; mais sachant bien 
que Tahmouras ne pouvait le r^rder que comme un 
rival dangereux, il prit le parti de se retirer dans le 
camp du grand-vizir pour y renouveler ses intrigues 
et poursuivre ses demandes de secours. 

Avant de suivre le grand-vizir à Bagdad, nous 
allons jeter un coup-d'œil sur les événemens qui se 
passaient aux portes d^ la caintale. Le sandjak de Ka- 
rasi avait donné asile à un rebelle nommé Djennet- 
oghli, qui ravageait les plaines de Troie et les cam- 
pagnes du mont Ida. Les deux kiayas des frères Gcala, 
envoyés contre lui , venaient d'être repousses avec une 
perte de deux mille hommes '. A celte nouvelle, le 
kiaya du grand-vizir, Kanlù- Mohammed , avait reçu 
l'cM-dre de marcher contre le rebelle avec Schelenk 
HouseûQ-Pascha. Mis en déroute dans la plaine de 
Magnésie, I^ennetoghli périt dans les tortures, et ses 
principaux partisans furent empalés. 

> Jmêtogly a gotng ^ahie tnarehed lovrnrd Bm-tia. Juin 1635. 
Jatutogldi U again tumed toward Smina, and that Oiaya raiiing 
3000 loldieri wtnl iml agaitut Mm ; thty mtt on a pUtyru and fitvgM 
voUontljr. lanetogidi remaining vietor «lith tkê dêoA of the Choya and 
3000 ofHi mm. Boe, p. 431. GênetoghliaTtra^migUad^eSmime, 
il Caya dslli frateUt Cigata Sangiachi in quelle parti, ri nwns per 
j/brnn-la, ma rodunalo lirf 1600 pietoni 1 1000 CaotOli fmne rineon- 
trarli a THanda, U Ck^a rcrinrono omMdue marti «m pju di 3O0O di 
toro, 9 Lugib) Ittas. jRïI. v«t. 
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Vers le même temps , le repos de Conslantinople 
liit menacé par nne sédition des sipahis qui ne put 
être apaisée que par le supplice du defterdar Àbdoul- 
kerim-Pascha , auquel son avarice et ses exactions 
avaient mérité î'odieux surnom de Yakhnikapan (gar- 
dien des viandes). Moins heureux que ses prédéces- 
seurs, Etmekdjizadé et Baki-Fascha, ses immenses 
trésors lui coûtèrent la vie qu'il perdit au milieu des 
plus affreux tourmens [m]. Encouragés par l'exemple 
des sipahis, les janissaires et les djebedjis, embarqués 
sous les ordres du kapitan-pascha pour combattre 
les Cosaques, remplissaient Warna du bruit de leurs 
sanglans démêlés. Le tumulte éclata à l'occasioD de 
la célébration du Beïram. Les djebedjis retirés dans 
le château firent feu sur leurs adversaires, dont un 
certain nombre demeura sur la place (10 silhidjé 
1034 — 13 septembre 16â5). Deux des principaux 
coupables furent décapités, et le kapitan fit voile vers 
Kilbouroun par Kiighrad, Baltschik, Mankalia, Kara- 
Khirmen, Soulou et Akkerman. Arrivé à Kilbouroun, 
où il apprit que trois cents barques cosaques avaient 
été aperçues le long des côtes, se dirigeant vers Tra- 
bezoun, il voulut courir à leur poursuite; mais les 
habitans d'Ocsakov le prièrent de ne pas s'éloigner, 
et d'aller jeter l'ancre à quelques milles en pleine 
mer. Après six semaines passées dans l'inaction, la 
flotte ottomane longea les côtes européennes de l'em- 
pire, dans la crainte d'une nouvelle invasion des Cosa- 
ques dans le Bosphore. On était à sept ou huit lieues 
de Kara-Khirmen, lorsque les vedettes signalèrent 
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l'approche de l'ennemi. Des quarante-trcûgrièraqui 
composaient la flotte, vingt-une seulement, dont neuf 
étaient montées par des janissaires, avaient pu suivre 
le kapitan-pascha; le reste était demeuré en arri^, 
arrêté par des vcÂes d'eau et des avaries. Les Cosa- 
ques, profitant du calme, se dirigèrent à force de 
rames vers les navires di^>ersés. Chaque galère avait 
à se défendre contre vingt ou trente barques mcHitéep 
par cinquante Casaques, qui s'élançaient à l'abordage 
avec une sauvage fureur. Mais la lutte la plus terrible 
se passa autour du vai&seau-uniral , recoonaisBable à 
ses trois fanaux. Plusieurs centiânes de Cosaques, le 
sabre aux dents, envahirent le bord, et pénétrère^ 
jusqu'au grand màt. L'éqaipage, presque entièrement 
composé de Cosaques prisonniers , avait jeté ses ra* 
mes et pris part au combat. L'ennemi fut r^KWSsé à 
grand'peine; mais enBn les canons de l'arrière {nti- 
vinrent à dégager le bâtiment, en coulant à fcttui kf 
barques qui l'assi^eaient. La galère du ki^ya de l'ar- 
senal, Memibeg, fut sur le point d'être prise, etœllf 
de Piaté eut à soutenir un assaut furieux. La victoire 
fût probablement demeurée aux Cosaques, sans un 
vent frais qui, s'étanl élevé pendant la bataille, vint 
soustraire les galères à ce formidable abordage '. 
I^es barques étaient d'une construction si légère. 



I TablitKgndé et Rm , p. 496. Ftll tn tcilb a fleet of Couaclu eew 
tiaing of 350 frigate* (calques) , that carried 40 to 50 mutittiêrt a 
pièce. — 30 bouts icere «un* and 1. — 800 men taitn up; Iht conflicl 
¥>ai bloody m bolh lides and the Jantaarie* àlmott consamtd. Hd. 
Yen. V 
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qu'il devenait presque imposable de les omler. La 
bataille avait duré tout le jour, et à peine en avait-on 
dirait soiiaote-dix : le lendemain on compta cent 
B(nxanle-douze chaloupes captives et s^ cent quatre- 
vmgt-six Cosaques prisonnio'a. C'était la plus bril- 
lante victoire que la marine ottomane eût encore rem- 
portée sur ces redoutables ennemis. 

Près de Baltschik, la flotte avait perdu quatre vais- 
sexoL dans une tempête : le reste fit nue entrée triom- 
phale dans le port de Constantinople (redjeb 1035— 
avril 1636). 

L'été suivant fu^ signalé par une pe^ terrible qui 
raviva la capitale et ses environs '. Jjes prières pu- 
bliques, pour lesquelles on attend que le nombre des 
victimes soit arrivé à mille par jour, furent pronon- 
cées solennellement près de la mosquée de l'Okmeï- 
dan, derrière l'arsenal '. L'Egypte n'envoya que la 
moitié de son tribut ^, en raison des ravages de ce 
terrible fléau, connu dans les annales ^yptiennes 
sous le nom de peste de Beïram-Pascha. Aux prières 
pour la peste succéda une prière guerrière pour le 



■ Ihe 7 July, ihe liclmeii «xu groamê to ihat htight, that th» Ibrtf 
pnelalmed publie proemton and praj/eri ,' Ih» mme dan proetamatitm 
wat mode m the eity, thaï no butehtr ihoytd inli ntiHtony a murreib» 
erplagttë tuming takin that wrl ofeattla violtatlj/. 

' Al a littlt ntoicky on îhe tdgt of the plotn of Admad(m mer th« 
water on Ptra't lide. Roe, p. 420. 

3 Soaheili, p. 64, dit que U diminutioii ne tôt que de 900,000 dacah; 
mais l'assertion coDlraire est coDGimée par la B»lat{on vénitieme .■ Dal 
CatTo gùmta tolamenle la meta del Casint 300 m. Zteeldni al dUpineera 
gronde del Ht. SeU. i&i&, Btt. vm. AichiTes I, B, 

r. iz. S 
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soccèft de l'expédition de Bagdad omfiée »□ grand- 
vizir Hafiz-Pascha '. 

Vers l'automne, le grand-vizir alla camper dans la 
plttine de Tschol^ bous les murs de Diarbekr. Le 
gouvernement de cette ville appartenait alors à Moa- 
rad-Pascha, ancien beglerbeg de Haleb, devenu vizir 
et mnpiacé à Haleb par Moustafe-Pascha, gouverneur 
de Dankas. Sur la nouvelle qu'une partie de la garoi- 
BOn persane de Bagdad venait de se mettre en route 
pour an pèlerinage an tombeau de l'imam Alt, sur 
les bords de l'Euphrate, Ëlias-Pascha Abdallah, beg- 
lerb^ d'AnatoIie, fut détaché avec quinze mille hom- 
mes pour former le siège de la ville du côté de Hellé 
et d'Imam-Mousa, et fermer le retour aux pèlerins. 
A la snile d'un ccmsal de guerre , Haiiz-Pacha ré- 
solut de marcher sur Bagdad sans autre artillerie que 
quatre légères pièces de campagne. Le grand-vizir 
était meilleur poêle que général expérimenté [rv]. Pen- 
dant la roule, il allait déclamant ses vers pour enb«- 
tenir le courage ^ l'enthousiaMne du soldat. L'armée 
passa le Tigre au-dessous du vieux Mossoul, et arriva 
à Kerkook après avoir traversé le grand et le petit 
Zab (Zabalus et Caprus). On tint un second conseil 
de guerre pour décider s'il était prudent d'attaquer 
Bagdad saos artilloie, alors que malgré les efiorta de 



> Si KM fatlt pMtA» oraxUmi eon jptai eoneona del popoto ptr 
■riaeqiHtIare BaMlonia. M Sell. furiotiiHmo temporale. Ce Ait prdw- 
Uement Vange qui fil perdre à la flotte quatre bàlimeog dam b Ktg-SOn. 
Sept 1696. La mtme année, on trouve, dans le Dettouroul-JnKAa, i» 
ftral pour un Kbefldi de; Hevlewil. 
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Mourad-Fasf^a. Sarookhan et Mirf ettah venaient de 
se jetffl* dans la place avec s^ ou huit mille hommei 
(mohairem 1035 — ' octobre 1695) La plus aérieuae 
ot^ection, celle de laBaison déjà « avancée, était uan 
force sons uu ciel où la guerre est impossible durant 
tes chalevirs de l'été. Sur ces entrefaites, un envoyé 
poiMn arriva au camp, porteur d'une lettre, dans la- 
quelle Ahfnedkhan priait ironiquement les Ottomans 
d'épargner leur propre pays jusqu'à l'arrivée du scbah 
de Perse qui n'était plus qu'à vingt jours de marche. 
A celte nouvelle, le gouverneur de Mossout fut rea> 
voyé dans sa province pour ramassa des vivres, €i. 
le grand-vizir, laissant à Bostan-Pascha la garde de 
K^luiuk, alla camper sous les murs de Bagdad, près 
du tombeau du grand^mam Ebou Hanifé (10 sfifer 
1035 — 11 novembre 16!â5). Cependant, le manque 
d'artillerie de siège commençait à se faire sentir, et 
l'armée n'épargnait pas les railleries au grand-vidr 
qui, au conseil tenu à Diarbekr, s'était écrié avec assu- 
rance: «J'ai les clefs de Bagdad dans ma ceinture. » 
hea quatre canons de l'année furent dmsés eu bat- 
terie derrière des fascines , et le douzième jour tes 
troupes eurent terminé leurs ouvrages. Le gouv«>- 
near de Haleb occupait les bords du fleuve : l'aga des 
janissaires ^ le vizir EhoBrew-Pascha s'étendaient de- 
fnùs la porte Noire Jusqu'au bastion des Persans. Le 
gouverneur de Roumiiie , Gonrdji Mohammed-Pascba, 
celiù d'AuatoIîe, Ëlias-Pascha, celui de Merâsch, No- 
ghaï-Fascfaa, celui de ^was, Tayyar-Poscha, et celui 
de Karamaniej^ Tsdierkesse Hasan-Fa^d^ ^ se logèrent 
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dans les tranchées avec les seghbans '. Le grand-Wzir 
passait les nuits dans les cïrconvallatioDS, encoura- 
geant les travailleurs par des parolM et par des pré- 
sens. La garde du camp était confiée aux six escadrons 
des sipahis. 

En deux mois, les assiégeans avaient creusé cin- 
quanle-deux mines, toutes déjouées par la vigilance 
de )a garnison. Nuit et jour la muraille était gardée 
par le corps de Mazauderan , l'élite de l'armée per- 
sane; des milliers de torches brûlaient toute la nuit, 
des bords du fleuve à la porte Blanche, et les rondes 
passaient lentement le long des remparts, se renvoyant 
de tour en tour le monotone cri de veille ; // n'y a 
qu'un Dieu *. Les brèches légères ouvertes par l'ar- 
tillerie des assiégeans étaient aussitôt réparées avec 
des fascines. Les palmiers que l'armée avait abattus 
pour combler les fossés avaient été enlevés par les 
Arabes : l'espace non occupé, compris entre le tom- 
beau du Grand-Imam et la porte Noire , était battu 
toutes les nuits par la cavalerie persane. 

Le soixante-douzième jour du siège, la mine ayant 



1 n Ba*ia (UaCï-Paacha) con 60,000 Arabi. 10,000 GiaUxari tt 
30,000 Spai, lotta Bagdad per cingerla, le porte asiegnate, l'ana d 
iUhmet Bnlarbeg déUa Grecia, Valtra a Elia d'Analolia, la terta 
a Mi*itafàba»sa di Danuueo, a l'Aga di GimUtari la cura dtUe 
mitte, imiehiice contra UuTodbasia di Diarbecr, che con 8000 Spai 
»w)i li mojira poco obeditmte. 13 Gennaro iGafi, Rel. nm. ArchiTH 
I. K. 

> Jekdilr Allah.' Ce cri des patrouilles e$l familier a tous ceux qui ont 
bit la guerre avec les Husulmaos ou qui odI passé la nuit dans une forte- 
nsit turque^ comnie l'aoleur h Bliodes, «a 1800. 
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ouvert une brèche de quelques toises, un assaut gé- 
néral fut ordonné. Les Ottomans s'élancèrent vers la 
muraille aux cris répétés A' Allah! mais les Persans, 
r^rancfaés derrière leurs remparts et garantis par un 
large fossé, eurent bientôt ralenti l'impétuosté des 
assaillans ; vainement l'aga des janissaires se jeta , le 
sabre à la main, au-devant des fuyards : tout fut inu- 
tile. Le lendemain le bruit se répandit que le schah 
s'avançait en personne à la tête d'une puissante armée, 
et qu'une avant-garde de dix mille cavaliers, sous les 
ordres de Seïneikhan, venait de passer la Diala et 
d'enlever à Schehrban trois mille fourrageurs otto- 
mans. A l'instant même un conseil de guerre fut con- 
voqué au camp de Bagdad. Le beglerbeg de Fûlek ex- 
posa qu'il fallait choisir désormais entre deux partis, 
celui de l'attaque ou celui de la retraite. Kn même 
temps, il vola pour le dernier, se déclarant prêt à 
défendre son opinion devant le Sultan lui-même. 
Mais les janissaires ne voulurent point entendre parler 
de retraite. « Nous aimons mieux mourir jusqu'au 
i) dernier homme, disaient-ils, plutôt que d'abandon- 
> ner nos retrauchemens avant la prise de Bagdad. » 
De leur côté, les sipahis s'écriaient : « Si vous gardez 
» les retrancbemens, nous nous diai^eons de tenir la 
» campagne. » En conséquence, la continuatioit da 
aége fut résolue. Les derrières du camp, entourés à 
la hâte de retrancbemens, de fossés et de tours, pré- 
sentaient l'aspect d'une ville fortifiée. On écrivit à 
Ck)nstanlinople pour avoir de l'artillerie, &. on com- 
mença par retirer une pièce de 1 00 de l'arsenal de 
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Bassra '. TByyar Mohammed-Pa^cha , détaché au- 
' devant de Sei'nelkhan avec deux ct^ortes de sîpahis, 
K retira précipitamment après avoir laissé tailler eki 
pièoes son avant-garde de Tatares. 

Le même jour, les paroles d'un fou mirent tou le 
CAmp en rurtieur et faillirent coùtor la vie aà deflerdttf 
Chner-Pascha, (tfRcier d'origine persane. H ét^t ar- 
rivé de Diarbekr douze chariots de munitions et de 
proviûons de bouche, qui avaient été déposées dans 
le di&leau de l'Imam. Le lendemain le bruft se ré- 
pandit dânà le lâAip que les munitions avaient été 
livrées è l'ennemi par le defterdar Orner. Le prétendu 
coupable fut appelé devant le Juge de camp, pob 
devant le grand-vitir hii-mëme; mais il se trouva 
quH s'agissait simplement du transport des mon^onb 
eSex^é par les gens de Itafiz-PaschB. L'àutear de la 
iausse nouvelle tiA décapité. Le defterdar, grave- 
ment attaqué dans son honneur, fut déposé malgré 
son mnocence , et remplacé par Osman-£fôndi de 

La nuit blême où l'on reçut la nouvelle que le schi^ 
Venait d'établit son camp sur tes bords de lé Diela , 
toute la garnison persane se montra sid* les murs de 
Bagdad, dans l'intention d'effrayer les as^geans par 
son nombre et sa fière altitude. Pendaitt trois jours et 
trois nuits toute l'artillerie ^ tonte la mousqueterie 
célébrèrent par des salves répAées rheureose déli- 
vrance qui s'annonçait. 

I Elle lan(<tt dw bodett de pierre de qiurante-neuf oVku, c'est-i-dilt 
ie cent du livret ud quart. 
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' Le grand-viôr dédara dans sou cous»! de guerre 
qu'il avait résolu de mardier lui-même contre Seïnd- 
khan, campé en-deçà de la Diala, en laissant au camp 
l'aga des janissaires avec le rang de kaîmakam. Le 
projet fut mal accueilli. Mourad-Pascba et Dias-Pa- 
scha, envoyés en avant avec sept canons et quelques 
mille Arabes, rentrèrent bientM en désordre, pour- 
suit par les Persans qui ne s'arrêtèrent qu'aux re- 
ttanchemens. Hafiz>Fascfaa passa la nuit sur la mu- 
raille : le commandant de Terdjil, Telli Ibrahim, le 
Idaya , le tscfaaouscb de Dtarbckr, étûeul restés sur 
la place. Dans une des nuits suivantes, Berkbordar It 
Persan, un des meilleurs ingénieurs du sdiah, fut iait 
prisonni^ par Koutschouk Abmedaga. Chargé à Bag- 
dad de ccmâuire un convoi d'argent et de muoiiioDs, 
il avait pris les lumières du camp pour cdles de b 
vUle. Embarrassé avec son cheval dans les cordages 
des tentes, il était tombé au pouv<Hr de l'ennemi. Ses 
gNis furent décapités, et lui-mêoie envoyé imson- 
nier à Mossoul. Le manque de numéraire s'étajit fait 
sentir dans le camp, le grand-vizir donna l'ordre 
de fraj^r une monnaie à l'exergue d» dinars de 
Bagdad. 

Le ai^e durait depuis six mois ', k»«qu'un malâ 
Hafiz-Pascha, en se livrant avec sa «lite à l'eiM-cice 

du djirid, aperçut un épais nuage de poussière s'élevant 
des rives de la IKala: c'était l'avant-garde ennemie 

> Hjouit (coaUniiMiaiidaEiidlei) lombedam un gnve anadutHiûaie, 
en sapposanl qu'en l'année 1628 Behir étail encore maître de Bagdad : Vu 
rtftalUm (/ JdoMti JMMdwitft SwHUr. p. 6. f«lUttf, f. HS. 
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(S5 schewal 1 036 — 1 6 jtrin i 697). Un conrrier s'é- 
tant présenté avec un message du schah pour te grand* 
TÙdp, celui-ci en prit lecture sans interrompre les 
jenx; et, comme cette conduite excitait quelques mor- 
nuires, il s'écria dans un transport de colère : « Qu'un - 
s beglerbeg se charge de répondre à cet homme, et 
» qu'on ne nous interrompe pas plus long-temps dans 
» nos plaisirs. » A ces mots, il rentra au camp à pas 
lents, en continuant de lancer son djirid. Arrivé à la 
tente du serasker, le messager demanda sa réponse : 
w Tu l'auras après la bataille, » répondit Hafiz, et 
la musique militaire appela le camp aux armes. Les 
gens de la suite du pascha se joignirent à Abdallah en 
qualité d'éclaireurs. Le grand-vizir avait à sa dnnte 
les gouverneurs de Karamanie , TscheHcesse Hasan et 
Mourad-Fasdia; àsa gauche, le gouverneur de Siwast 
Tayyar-Pascha, et les silihdars. L'aile droite compbiit 
«ic(M« dans ses rangs les troupes de Roumilie et de 
Haléb, et l'aile gaudie celles d'AnatoIîe avec les si- 
■'paim, OTdonnance contraire à l'usage, mais que devait 
excuser la nécessité du moment. 

C^e première attaqua se passa entre les deux 
avant-gardes, et n'eut pour résultat que quelques 
morts et quelques priscmniers. Sur ces entrefaites, ar- 
tiv^«nt les radeaux de guerre qui apportaient la grosse^ 
artillerie deBassraet de Constantinople. G)mme l'en- 
neaâ , maître des bords de la Diala , enlevait oxi- 
tinuellement les chevaux de l'armée assiégeante, le 
grand-vizir détacha l'Albanais Omer-Fascha pour net- 
loyer les environs de Tekrit. Mais celui-d, accablé 
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par \es Fowiu, perdit loot bod monde, et Ini-inénie 
ne dut son salut ^'à h ra[Hdité de son cheval. Neuf 
rangs, de chameaux, chargés de providons veaues 
d'une ferme de Hafîz, furent enlevés, et les maganns 
de Felou^jé détruits par l'ennemi. 

Bieul6t un nouvel envoyé du schah parut an camp 
pour déclarer au grand-vizir que l'intention de son 
maître était de demander Bagdad au Grand-Seigneor 
comme gouvernement pour son propre 61s; qu'ainn 
le général ottoman perdait son temps en batailles inu- 
tiles. Ha6z-Fascha répondit qu'en qualité de ministre 
souverain des volontés de son mattre, il pouvait an- 
noncer d'avance au schah que jamais Bagdad ne se- 
rait donnée à un prince persan; qu'au reste l'ordre 
du Padischah était que , si le schah venait en pèlerin 
nage au tombeau d'Ali sur l'Euphrale, les Ottomans 
se rendraient au tombeau du sdieïkh Saffî à Ërdebil. 

La seconde bataille eut lieu sous les murs du Châ- 
teau de l'Oiseau (Kouschlar-Kablaaà), que les Per- 
sans voulaient ravitailler. Après quelques escarmou- 
ches, dans lesquelles les b^lerbegs d'Analolie et de 
Roumitie furent seuls engagés , les deux armées de- 
meurèrent en présence toute la journée , et ne ren- 
trèrent que le soir dans leurs reiranchemens. Le len- 
demain, le beg de Boli fut tué d'un coup de canon à 
ttAé de son maitre, au moment où il revenait du tom- 
beau du grand-imam. L'entreprise insensée de Mon- 
rad-Pascba, qui voulait incendier les portes de Bag- 
dad avec de la naphle, ne servit qu'à mettre au jour 
la folie de son auteur. Quelques jours après, un janis- 
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sûre saUt un pigeon messager, porteur de dépêches 
annonçant au gouverneur de Bagdad l'arrivée pro- 
chaine d'un convoi considérable. Le manque de vivres 
se faisait sentir des deux cMés, mais plus crueUemeot 
encore dans la ville qne dans le camp. Depuis long- 
temps ks assiégés en étaient réduits aux feuilles de 
palmier, et les arbres de B^^^d, privés de leur ver- 
dure, s'élevaient tristement comme de grands mets 
dépouiUés. Quelques-uns des bfttimens diargés de pro- 
visions furent arrêtés par les assiégeans ; le reste servît 
à ranimer les forces épuisées de la garnison (19 rama- 
zan 1036 — S7 mai 16â7). I^e iroiâéme cfHubat se 
livra au pied des r^ranchemens du camp ottoman : il 
fut signalé par le dévouement d'un corps de quinze 
cents Persans qui , en présence du schah qoA les en- 
courageait la coupe à la main, avai^t ^t le sermmt 
de revenir vainqueurs ou de iWKirir. En «gne de ce 
vœu sanglant, ils marchaient le bras nu et teint de 
pourpre jusqu'au coude , en attendant qu'il fût roog^ 
du sang de hors ennemis. 

L'année p«^ne attaqua de trois cAtés à la fois, afin 
de prendre position entre le fleuve et les retntoche- 
mens. Les janissaires , un genou en terre, faisaiaA 
pleuvoir de toutte parts une grêle de belles , tandis 
que les sipahts combatuient vaillamm»it avec leurs 
longues arquebuses. Tout-à-coup la tente du schah se 
déploya, et le souverain fit mine de se retirer avec les 
quinze cents guerriers dont il venait de recevoir le 
serment solennel. Vainement le grand-vizir avertit les 
«eiu du piège qui les menaçait : Mourad-Pi^clia char- 
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pA Ymnemi h la téle de son escadron; maÏB 9 fut 
romeDé en arri^ par l'irrésistible impétuosité du ba- 
taillon sacré. Les Persans avaient au centre de leur 
troope une espèce de Ivancard sur lequel ils rappor- 
UàesA leurs morts comme autant de martyrs de la foi 
Jurée. Les sipahis furent mis en déroute : après une hé- 
rtâque résistance, les silitidara de l'étendard jaune fu- 
rent ramenés jusque dans leurs relranchemens. Roum 
Mohammedaga , qui autrefois avait accusé de lâcheté 
les janiss^res, se vit forcé de venir chercher un aùle 
dans leurs rangs. IjCs soldats, se ressouvenant de cette 
insulte, voulaient d'abord le massacrer; mais ils se 
contentèrent de lui coaper les pteds, qui vmaient de 
servir à sa honteuse fuite. Ce corps d'élite lui-même 
commençait & dianceler, lorsque la valeur person- 
ndle du grand'Vizir et les paroles de l'aga Khosrew 
ranimèrent les courages abattus. « Camarades ! s'était 
«écrié ce dernier, une lance à la main; pour qnel 
"jour réserveï-vous votre courage, à ce n'est pour 
» atyourd'hui?» 

Enfin, le beglerbeg d'Anatolie, Elias, étant parvenu 
à ralHer ses troupes, se précipita sur le bataillon sacré, 
qui se laissa hacher jusqu'au dernier homme. Dés lors 
l'armée otl(W«ne fut sauvée, et la retraite sonna après 
une perte énorme des deux côtés. 

Quinze jours s'étaient écoulés , lorsque le schah 
de Perse adressa un nouveau message au grand-vizir 
pour dwnander l'ouverture des n^ocialions. Le tscka- 
ousch mtrodacteur (sdam tschaouschi), Moostaf^, 
le dief des moulazima et le général des silibdars. 
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Ibrahim Tschelebi, se mirent en roate pour le camp 
eQDfflii, et le lendemain Moustafa- réparât accompa- 
gné de l'ambassadeur Tokhtekhan. 

L'envoyé persan futaccu^li avec distinction, et on 
tint quatre diwans solennels pour entendre ses pro- 
portions. Le premier jour, il renouvela les anciennes 
prétentions de son maitre, au sujet de B^ad ; ayant 
déclaré le lendemain que les Persans étaient prêts à 
restituer leur conquête en échange du tombeau d'Ali : 
«Apprends, lui répondit le vizir, que chaque pierre 
» de ce saint sépulcre vaut mille tètes de bons musul- 
» mans : si nous voulons Bagdad, c'est pour servir de 
» sauve-garde à ce saint lieu. » £t comme l'ambassa- 
deur demandait encore Imara-AU, Hellé, Djewezw, 
Feloudjé et toute la rive gauche du fleuve, le grand- 
vizir rompit la conférence, en déclarant que s'il ac- 
cordait son consentement à de pareilles propcwitionSi 
l'armée refuserait le sien. Toutefois, il accéda le len- 
demain à ce qu'il avait refusé la veille, en ajoutant : 
« A quoi bon vous donner Imam-Ali , si les proprié- 
» taires du terrain refusent de le livrer? ~ Rendez au 
» schah ce qui appartient au schah , reprit vivement 
» l'oncle de l'ambassadeur, et le reste nous regarde. » 

Il fut convenu que les Persans s'arrangeraient avec 
les propriétaires, et, en attendant la réponse de son 
maitre, l'ambassadeur alla s'asseoir sous le pavillon du 
grand-vizir. Le lendemain , en levant les tapis et les 
sofas, les esclaves d'Hafiz ramassèrent plusieurs mor- 
ceaux de papier de soie triangulaires, portant les trois 
lettres S C H : il n'en fallut pas davantage pour ac- 



umiiicd., Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. ^7 

cnser l'étranger de sortilège. Le sck est une des syl- 
labes proscrites qui ne se rencontrent pas dans la 
jH-emière sourre du Koran , et dont la puissance in- 
fernale est viclorieusement démontrée dans le savant 
traité de Behaeddin Aamili le Persan. I^e pi^ était 
trop clair pour que la sagesse du diwan pût s'y mé- 
prendre, et les lettres triangulaires du démon furent 
brûlés en grande solennité '. 

La journée du lendemain fut signalée par un sou- 
lèvement, li Nous n'avons plus ni ânes ni chevaux, 
» s'écriaient les soldats ; il ne reste ni de quoi combat-- 
» tre ni de quoi manger ; que ferons-nous ici un jour 
» de plus? 1) La tente du grand-vi^r fui mise en pièces, 
et lui-même conduit prisonnier au ch&teau de l'Imam, 
fiOus les yeux de l'ambassadeur persan. Les partisans 
de Mourad-Pascha se précipitèrent vers ta sainte ban- 
nière pour la planter devant la tente de leur chef; mais 
le vaillant Osman défendit son étendard : « Qui de 
» vous, s'écria-t-il, a le droit de déposer un vizir? 
» Cette tente est celle du Grand-Seigneur notre maître : 
» tant qu'il me restera un bras pour la défendre, ta 
» sainte bannière n'en sortira pas. » Ne pouvant 
triompher de sa résistance, les révoltés lui coupèrent 
les mains à coups de cimeterre , et emportèrent la 
bannière en triomphe. Cependant, quelques vieux sol- 
dats s'étaient jetés au-devant de ta troupe furieuse, re- 



1 Nalow, p. 435. Atliopia. Cette magie orientale n'est pas plus aurpre- 
nante que les sntiiéges employés par Pison contre Germanicus : Semiutti 
einvres ae tabe oUiti aliaqae malefieia, gitibas ereditwr anima* numi- 
Trihuinffrtridocrari.Tac. Anii., II, 69. . _ 
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présentant aux nanting les dangers de la rébeUkm. leur 
demandant qui les commanderait, maintenant qu'ils 
étaient sans chef en face de l'ennemi. A l'instant même, 
on éleva une nouvelle tente, dans laquelle on ramena 
le grand- vizir. « Camarades , s'écria-t-il d'une vois 
» forte , quel est votre dessein F Où sont ces bravos 
» guerriers qui voulaient vaincre ou mourir sous les 
n murs de fkigdad? » Les clameurs l'interrompirent: 
l'armée d^nanda à grands cria la retraite, k Solttots, 
» reprit Hafiz, encore deux jours de patience: atten- 
» dez le retour de notre ambassadeur Moustafà... » 
Les janissaires, exaspérés par leurs dernières pertes, 
se montraient les plus intraitables : « Si tu as un sabre, 
» s'écriaient-Us insolemment, prends Bagdad aujour- 
» d'haï ; «non nous allons pri«- les Tétes-Rouges (les 
» Persans) de l'ouvrir un passage pour la fuite. • 

Les paroles étant iniltiles, la retraite fut résolue 
pour le troisième jour. Il restait un dernier e^KÙr 
dans le succès d'une vaste mine remplie de trois cents 
sacs de poudre, à laquelle on travaillait nuit et jour. 
Déjà les janissaires sortaient des retranchemens, déjà 
les seghbans prenaient leurs rangs autour du grand- 
vizir, lorsque la mine échoua, par l'imprudence d'un 
des ouvriers, et ensevelit les travailleurs sous ses dé- 
bris. Ce fut le signal d'un tumulte général, Les provi- 
sions furent pillées, le gros bagage hvré aux flammes, 
et l'artillerie traînée au di&ieau du Grand-Imam qui 
devint l'asile des janissaires et du grand-viàr lui- 
même. 

Au moment de cette nouvelle révolte, le scbah 
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vmtH de congédier Monstafo avec un message pour 
Hafiz. A peine k moitié chemin du camp, les cava- 
liers persans le ramenèrent précipitamment en pré- 
«ence d'AHras qui dédùra ses dépéclieg en s'écriant 
avec méfxis : « U est au-dessous de notre dignité de 
» livrer Bagdad à une année en retraite. » Le tacha- 
ousch revint auprès de son maiire, r^^tant qn'oa 
n'eût pas attendu quelques jours, u Si la chose eût 
» détendu de ma , répondit Hafiz , j'aurais attendu 
» des mois entia-s ; mais qui peut lutter contre la 
» révolte et la magie? >» On plia les tentes et l'on se 
relira en désordre sur Mossoul, Tout ce qiie l'armée 
ne put emporter fut livré aux flammes et jeté dans 
ks eam du Tigre ; le matériel fut détruit ; le beau ca- 
non du BuItaaSouIeïman, «ifoui à la hftte dans le sable, 
ne tarda pas à être déterré et envoyé à Isfahan, pour 
servir de trophée au triomphe des Persans. 

La rrïraite s'effectua d'abord sans danger. Décou- 
ragés par leurs longues souffrances, les vainqueurs 
se mélaimt fraternelleoKnt aux vaincMis, leur prêtant 
le secours de leurs bras pour emporter les débris de 
leurs bagages, ou les d^muillant sans violence de ce 
qui tentait leur cupidité. A la seconde halle, un dé- 
tadiement persan vint réclamer Tokhtekhan, que le 
pand-vizir eut la générosUé de renvoyer à son maître 
avec le re^e des prisonniers persans, errant, par ce 
noble procédé, piquer la généroMté de son ennemi. 
Mais l'événement trompa son attente ; dès ta troisième 
nuit, les Persans étaient sur les derrières de l'armée. 
Arrivé dam ks environs d'Yarli, Mourad-Pascha^ 
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xiar%é de protéger la retraite, avait continué sa mar- 
che sans faire attention aux ordres de son maître , et 
ie grand- vizir, ainsi abandonné, se vit forcé d'accepter 
la bataille. Les sept {ùèces de canon qui restaient k 
Hafiz furent mises en batterie, et portèrent le désordre 
dans les rangs de l'ennemi, qui n'avait que de l'ar- 
tillerie l^ère. 

Le lendemain de la bataille, Mourad-Pascha, l'un 
des principaux auteurs de la retraite, et le même qui 
vaiait de compromettre le salut de l'année par son 
insubordination, fut étranglé par les ordres de Hafiz. 

A Kizilkhan, on pilla quelques radeaux cfaai^ de 
vivres : le désordre et la misère étaient à leur comble. 
L'okka de biscuit valait douze piastres ; le Ixnssean 
d'oi^e ne se payait pas moins de cent ducats. Ce qui 
restait de (^evaux fut abattu et servit à pallier la fa- 
mine pendant quelques jours; beaucoup de soldats 
n'avaient que des glands pour tonte nourriture : un 
grand nombre ne vécut que de quelques gouttes d'eau 
p«idant une semaine entière. Sur les bords du Zab, 
au-d^ de la rivière d'Altounsou, les soufirances de 
l'armée furent soulagées par une légère distribution 
de farine et de viande : l'argent qu'on y trouva servit 
à payer la solde arriérée du soldat. À cette occasion, 
le dief des moulazims des «pahis fut nûa en pièces 
par les troupes soulevées. 

Le gouvernemmt de Mossonl fut confié à Kara 
Bekir-Aga, accouru de Bassra au secours de l'armée, 
etTscherkesse Hasan demeura en garnison dans cette 
place importante. A Diarbekr, le grand-rVizir licencia 
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l'armée après avoir donné le gouveraement de Da- 
mas à Gourdji Mohammed-Pascha, et celui de Roq- 
milie à Souleïraan-Fascha. Ha6z avait fait porter sa 
Sultan la nouvelle de sa retraite par l'eunaqueAli-Aga. 
Après avoir entendu de la bouche de ce dernier le 
récit des longues souffrances de l'armée devant Bag- 
dad, Mourad le congédia avec une lettre de sa main, 
dans laquelle il ordonnait à Hafiz-Pascha de prendre 
ses quartiers d'hiver à Haleb. Malgré la malheureuse 
issue de la campagne, le courage du grand-vizir fut ré- 
compensé par l'envoi d'un kafian d'honneur. Au reste, 
cette faveur inespérée était due bien moins aux dispo- 
sitions personnelles du Sultan qu'à l'active protection 
de la sultane Walidé , belle-mère du grand- vizir. H 
n'avait fallu rien moins que sa puissante influence 
pour triompher des insinuations des ennemis de Hafiz- 
Pascha qui l'accusaient de distribuer les fiefs vacans 
à ses créatures , et le représentaient comme la [h«- 
mière cause des désastres de l'armée sons les mors de 



La mauvaise humeur du Sultan se manifesta claire- 
ment dans une pièce de vcts qu'il adressa au grand- 
vizir, en réponse à une autre pièce que ce danier lui 
avait envoyée , pendant le siège, avec la demande de 
nouveaux secours. Lors de la guerre de Hongrie, 
nous avons déjà fait mention d'un rapport en vers 
adr^sé au grand-vizir par Ghazi-Ghiraï , khan des 
Tatares. Mais c'est ici l'unique exemple d'un rapport 
mililaire écrit en forme de ghazèles, répondu dans le 
même rythme, et conçu dans un sens allégorique an- 
T. ix. 6 
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[Himté au jeu d'édiecs. Le vizir avait eu la mala- 
dresse de demander au Sultan s'il n'y avait plus de 
reine (général) pour lui amener des cavaliers. A qurà 
le Grand-Seigneur avait répliqué en demandant à son 
tour m Hafiz ne saurait pas faire le schah échec et 
mat, et s'il manquait de terrain pour faire manœuvrer 
ses cavaliers '. 

Le même esprit d'insubordînaliou qui avait amené 
le dénouement funeste du stégç de Bagdad, ne tarda 
pas à se répandre parmi les troupes de la capitale , 
soulevées par les intrigues du kapitan-pascha ; les 
sipabis et les janissaires eiigeaient la tête du vieux 
kaïmakam Gourdji Mohammed-Fascha, accusé d'a- 

1 La pièce que les joaean d'édieu d'Europe appellent impropremeot la 
rtine porte, diez les Orientaux , !e Dom de ferzané, c'esl-i-dire le génÉral 
en dief ou graDd-viiir. îie ce fertané, les Français ont hil vierge, et le 
mot fil, éUphant qai porte les drapeaui de l'annÉe, a él6 LnTesti en /M, 
Tou. Il est difficile de comprendre par quelle déviation d'idées on est arrÎTé 
à altribaer i une femme le pnndpsi riMe dan» un jeu oriental, qui a pour 
objet de reproduire l'image de la guerre. Il Hraït tempa de restituer aa jra 
d'ëcbecs sa signification originaire. Les lours pourraient, à la vérité, être 
mainleaueB , puisque , dans l'origine , cette pièce était un char de cembat 
(rothj sur lequel il pouvait y avoir une totv. Les Persans rart changé eu 
rokh le mot indien roth, qui peut signifier à la fois an énorme oiseau fàba- 
leux et un héros. Au sujet de ce mot, qui nous a fourni le termerojuer, nous 
remarquerons qu'il est question, dans le Sehahnamé, du combat des douze 
rMa on héros, (ft que de là nous vient la pranière idée des donte dieTa- 
liers de la Table-Ronde. Quelques jeui d'échecs venant de Russie mettent 
à la place des tours des èléphana ; mais c'est là une nouvelle erreur; car, 
dons le jeu d'écbecs de l'Inde et de la Pette, les éléphans sont les porteurs 
des bannières de l'armée, que mus figurons par nos courewi ou ftnu. Il n'y 
a que les piétons (pion) , du mot persan piadé, et le cavalier, qui aient 
conservé chez nous leur forme et leur dénomination orientale. La méta- 
■nor^ose la plus curieuse est sans doute cdle qui transforme le graud-Tinr 
<B uiie iciM et l'èlé^itBl Oit un eTeqw (iM(>t> cbtt IM Aa^). 
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voir chaDgé le cours des monnaies ', et d'avoir laissé 
l'armée de Bagdad sans secours. Les mutins, réu- 
nis dans la mosquée du sultan Mohammed, envoyè- 
rent leur pétititm à Istawros, où se trouvait alws le 
Grand-Sdgneur. La demande des mécontens jda le 
Sultan et sa mère dans la plus grande perplexité; 
«entant qu'avec Gourdji-Mc^ammed disparaissait le 
plus ferme soutien de leur pouvoir, ils auraient voulu 
du moins voir épargner sea jours. I^e kapitan-pascfatt 
Rec^jeb, nommé kaïmakam sur l'heure, reçut l'ordre 
de se rendre à la mosquée pour calmer les mécontens. 
Ou espérait les satisfaire par la destitutioD de Gourdji- 
Mohammed et par la vente de ses biens. Mais il fallait 
sa mort aux rebelles qui menaçaient d^à Mourad da 
sent du sultan Osman ; le tumulte groset au point de 
faire craindre pour I» jours du Sultan et de la sultane 
Walidé. Gourdji-Mt^ammed, ce viàllard qui avait 
servi l'Ëlat soixante-dbc ans sous le règne de huit sou- 
verains, et que ne purent sauver ses cheveux blancs, 
iiit massacré par ces furieux '. 

■ Ce dungement, dont parle Nalma, avait consisté à réduire le cotas 
in datai k état vingt uçia, et «elai de U paître à qnatre-Tûigts aspres : 
Gititrm la volonta t il dUegtw del Cçiinuietmo li » ridotto m^ame al 
«10 oalor ii Zeechino a 120, e tl Talero a 80 aipri, l'Oimanxno (para) 
MitredalU dtcei pertioniAoliTto affàHt.^Hoi. 1634; et plus bas, en 
1636 : / Batatei pagano il loro Iri6wl« i» ReaU « tmo » mezto il xte- 
Aino, eaeadoti il Caimaeataa coMmUoIs ptr ttur Unto fiv nabOt 
Voiiervama del corto deW vno a I3S H deW aitro a 80, e puniti nella 
eittà alcxmi ^nnenl, che bambiavrmo il Zeeehitto «m agio. Rel. ven. 
Ajdiives I. B. 

' Salma, p. UO. L'eiprasùon turque Aaleaii mHUrttt gondUriidi : 
I il fut envofé dus luUn momie,! i^^w^àlalaoilioaADgUiM: I^wn' 
(Asd intQ f («rnf tir. 
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La place de kapitan-pascha fut donnée à Hasan- 
Aga, qui, d'ancien sellier du kislaraga Moustafa, était 
deveDU surveiltaot des cuisines et enfin tsdiaousch- 
basdù. Hasan reçut en même temps la main de la 
sultane Aïsdié, sœur de Mourad. 

CettQ révolte avait été l'ouvrage d'environ six mille 
jamssaires et sipahis auxquels le Grand-Seigneur avait 
été forcé d'obéir [v]. Quelques jours après, on vit 
entrer dans le port deux galères pleines de janis- 
saires furieux de la mort de Gourdji-Mohammed, 
^ qui venaient demander la tête du seghban-basc^i 
Sari Mohammed de Mikhalicjj. Un ferman impérial 
leur ayant accordé leur demande, le seghbao-baschi 
fut livré au bourreau avec seize des rebelles. Sari- 
Mohammed et les deux principaux fauteurs de la ré- 
volte, Lofdjali Omer et Cjamdjizadé Ahmed, furent 
saisis au milieu de la nuit, étranglés et jetés dans la 
mer. Houseln-Aga fut nommé à la place de s^hban- 
basdii [vi]. 

Vers le même temps eut lieu la suppression des 
fermages publics accordés avec une scandaleuse faci- 
lité aux moulazims des sipahis et des janissaires. En 
conférant à ces privilégiés les places de' surveillans, 
d'intendans, de receveurs, de collecteurs, de fer- 
miers', Hafiz-Fascha avait négligé de se conformer 
à la loi fondamentale de l'empire, qui fixait la dorée 

■ Kalma, p. 440, donne à cts plac«a les dénomEnatioiu saiTSnlef : 
■tmanet, place d'iotenduit; teatijet, pU<x d'adnrinisIrateiiT desfoDdatioitt 
pieuses; nêfaret, place d'inspecteur; ketabet, place d'écrivain; 4jebabel, 
place de recevenr. 
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des baux publics à trots aimées. Le nouveau ^ème 

supprimait 1% cautions et réduisait à six mots la durée 
des baux ; en sorte que le véritable revenu de l'Etat 
devenait impossible à connaitre, et qu'un désordre 
complet ne tarda pas à s'introduire dans les finances. 
U arriva même que plusieurs mosquées, dont les re- 
venus étaient confiés aux nouveaux administrateurs, 
demeurèrent fermées à la dévotion des fidèles. Le 
Sultan ayant eu occasion de s'assurer du scandale pur 
ses propres yeux, dans une promenade à cheval qu'il 
fil dans les rues de Constantinople ', s'empressa de 
convoquer les vizirs pour leur témoigner son mécon- 
tentement. Le kalmakam fut puni pour avoir souffert 
de pareUs désordres dans sa juridiction *. Un ordre 
sévère interdit au ^nd-vizir de faire de nouvelles 
nominations de moulazlms , et de conférer les fonc- 
tions de finance aux janissaires, la li^te des janissaires 
conservés devait être envoyée au diwan, et les places 
vacantes des sipahis accordées au mérite et non plus à 
l'intrigue. L'exécution de ce ferman, retardée par les 
troubles militaires de l'empire, fut différée jusqu'à 
des temps plus tranquilles. Le moufli , qui l'avait ap- 



> 5. JH..fflonlaIii a camdto <uidà ptr la eitta a riveàer aieime mO(- 
chee, moite deUe gtuûi per le etpihuioni dei Spai rutano ehitue e 
abbandonate. 30 nov. 1G26. Sel. ven. Archives I. R. 

3 Ca^i (Hafiz) con grandt aI(«raiione del Re aveva data il governo 
délie maichee at GianiiaH, onde S. M. improuiiamsnle ha chiamato 
tutlt li TMirl ai An (audience) , e ordinaio folie preatnle il minlilro 
di giuiliiiai fece va gran invectiva contra di loro t partieolannente 
eontra il Caimaeam, ehe concedeise lutte le predttle cariche ai Spai 
n» hoUia pero da negarli eo*a.à!cma. Kov. 1626. Rit. vm. 
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prouvé hantement, refusât toujours le fetwa de mort 
qu'on loi demandait contre le dernier sultan Mousialà. 
Quoique tes janissaires pussent être tentés de le re- 
placer une troisième fois sur le trône, le monfti s obs- 
Hnait à ne pas donner sa signature, sous prétexte que 
la loi défendait de condamner les faibles d'esprit ; 
cette résistance lui fît perdre les bonnes grâces de son 
maître'. 

La révolte dés janissaires à Constantinople devint 
l'exemple et le signal d'un nouveau soulèvement dans 
le camp du grand-vizir à Haleb. Les janissaires vou- 
lurent mettre en pièces leur secrétaire Maikodj-Efendi, 
qui n'échappa à leurs coups que par une prompte 
fuite. Kara Mezak, le tschaouch séditieux, qui, à l'a- 
vènement du sultan Moustafa, avait rempli 1^ fonc- 
tions de secrélaire-d'Etat , fut massacré par les re- 
belles, et son cotps laissé sans sépulture. 

Cette double rébellion et les noaveatix mouvemens 
d' Abaza à Erzeroum amenèrent la déposition du grand- 
vizir (1â rebioul-ewvpel 1036 — 1" décembre 16â6). 
Dans un diwan solennel tenu en présence du moufti 
él des docteurs de la loi, le sceau de l'empire fut dé- 
féré à l'ancien grand-vizir Kbalil-Pascha, dans l'es- 
poir qu'il aurait le crédit de ramener son client Abaza 
à l'obéissance. I^a place d'aga des janissaires fut accor- 
dée au tschaouscb-bascbi AU, contrairement à tous 
les usages établis ; celle de defterdar reviot à Bekir- 

I Ricerchaio il Mufii un Fetfa per lêvar di vUa S. MMtafa juo tio, 
ha rUpotto non permeUer la legge ievar di vila wn mente capto, t ptr- 
tiô i' era assai allarato seco. Noï. 1635. Bel. t-eii. 



LML,..d.,C00glC 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 8*7 

Fascha. Le dernier grand-vizir Hafiz , et le dernier 
aga des janissaires Khosrew, se virent mppelés à la 
Forte en qualité de simples vizirs. A son arrivée, 
Hafiz reçat la jeune épouse qui lui était destinée, et 
devint ainsi le beau-frère du Sultan '. 

Cette même année , Ali-Mohammedkhan, frère de 
B^adir Imam-Koulikhan, khan régnant de Boukhara 
rt maître des Ouzb^, fut admis au baise-main h Ckta- 
stantinople. Prisonnier des Persans depuis huit années, 
le si^ de Bagdad lui avait fourni une occasion fa- 
vorable de recouvrer sa liberté. Après être demeuré 
plus d'nn an à Constantinople, il entreprit le pèleri- 
nage de la Mecque, et retourna dans sa patrie chai^ 
de denx lettres du Sultan pour le khan des Uuzbegs, 
et pour celui des Mogols, l'Indien Schah-Salim », 

Ce fut vers cette époque qu'arriva à Constantinople 
Soulfîkaraga , grand-écuyer du khan des Tatares , 
porteur d'un message respectueux de son mattre' 

> Petsdiewl, f. 306. Gionte Cafis, «monld twi Seraglio âéUa lortUa 
id Ra dtstiaatagti in mogliê, ctm la quai» ka celdiralo le noxxt. 
13 Harzo. Sir Thomas Boe s'eiprime ainsi au sujet des intrigues du DÉgi>- 
daleur espagnol : He had golltn o[ hii (action the Copi aga wtthin, the 
vHfe of the greal TtiiT of Babilon, liiter ta the Emperor, and by her 
meane the Aiutandï oftwo nu>re, Regib Ihe Captanbassa, and Biram late 
Àga of the Janisaris. I4eg, , p. 452. Les quatre beaui-frères de Hourad 
élafenl donc Hatiz, Redjeb , Beiram et le kapitan-pascha Hasan. 

> Halma, p. 441. On trouve, dans le Recueil det piécei d'État de Sari 
AbdouUab. une Icllre du scbah Sélim (le Grand-Mogol) Schah-Abbas 
(no 25) , et la réponse du schab (n<- 24) , dans laquelle il lui fait part de sa 
victoire sur Ahmed du Gbilan. 

i Nalma, p. 441, et : Il Cavalerino det Bb dei Tatari venuto ton 
Caisan (Ilasan) Capigibachi baciar U mani al Re. Sum. del. Rel. <ren. 
Si eonferma Vingrttto di Mekmet Re dei Tatari eon 00,000 vomini nella 



c,qi,it!dt, Google 



S8 HISTOllŒ 

pour le Grand-Scigoeur. Le khan demandait le r^- 
blîssement du château d'Ocsakov élevé par le sultan 
Souleïman au détroit de Tog^angetschidi, contre les 
invasions des Gïsaques, s'engageant de son côté à en 
construire un second sur la rive opposée. Par suite 
de cette négociation, Mohammed-Pascha, gouverneur 
de Bosnie, fut nommé au commandement d'Ocsakov, 
et le beglerbeg de Ka£b reçut l'ordre d'envoyer dix 
mille soldatSHDuvriers pour dessécher le Ht du fleuve 
qui baigne les murs d'Ocsakov du câté de la Crimée. 
Cette ville importante, dont l'administration financière 
rentrait dans la juridiction du defterdar du Danube, 
fut pourvue à cette occasion d'un defterdar particu- 
lier : les deux khans Mohammed et Schahin-Ghiraï 
reçurent de la Porte le sabre et le kaftan d'honneur. 

Depuis long-temps, les affaires de la Tatarie ne 
pouvaient se séparer de celles de la Pologne, tant les 
intérêts des deux États se touchaient de près. Malgré 
l'accueil favorable fait l'année précédente au dernier 
ambassadeur polonais ' , un ferman impérial porta au 
khan des Tatares l'ordre d'une invasion dans la Po- 



PoUgnia, êenia in/èrîr alcan dattno. Febr 1626. Bel. ven. Sain Gira 
(Scbabin-Gbiral) fratello del Re con un olfro eiercilo tta ferma in Ta- 
taria ouervando, corne ti crede, il lucceito di Sàbilonia. Sum. àà. 
Rd. ven. 1634. Botta moUo grande data da Polachi ai Tatari nell' 
utcilo detla Podolia sopragionti d'un impetw)iiaimo temporise, tor 
gliati pi\i di 76,000; Nehmet latvatoti ih Bogdania, ricevuto dal 
Pimûtchi 5000 xecch. daipraicipe di YtOachia, dal Radul 30,000 laltri. 
1836. Rel. «m. 

> Jïel divano dtl 5 Gtnaro (1635) il invtafo Polaco ianchetalo, li 
tomprmde il daiderio ch» haano di ttar 6m« con Polœhi. Rel. tgo. 



c,qi,it!dt, Google 



DE L'£MPIK£ OTTOMAN. 89 

dolie '. Au moment où la borde dévastatrice se pré- 
parait à la retraite, un (vage terrible la mit en dés- 
ordre, et une attaque impétueuse des Polonais au 
passage du Dniester acheva la déroute. Plus de qua- 
rante mille Tatares demeurèrent sur le champ de ba- 
taille *. A la suite de ce désastre, le kaïmakam Gourdji- 
Mohammed envoya un tschaousch en Poli^ne pour 
désavouer les vaincus et demander l'ouverture des 
négociations'. ConstantiDople vit donc entrer à la fois 
dans ses murs un nonce polonais et un ambassadeur 
tatare, chargés de mettre un terme aux invasions mu- 
tuelles des deux peuples *. Dans ce moment même, 
soixante barques cosaques venaient de ravager de nou- 
veau les environs d'Ocsakov , et ce qui avait échappé 
à la flotte turque envoyée à leur poursuite continuait 
d'infester les côtes de la Mer-Noire. 

Cependant , les deux khans de Crimée protestaient 
par leurs ambassadeurs, refusant de se laisser com- ~ 

> n B« Talaro per gixuUfieani col B.6 di Polonta U ha mandato legt- 
ger l'iiMso Comandamenlo del Sgr. TarcOj twi qvale H e comvMua 
Vimiiuiima dM» PiAonia. Ott. 1636. Rei. vm. 

< Gran rotta data Potaehi ai Tatari , H Polachi funmo adoiio dH 
Tatari rictii di prede , al pastar del Boriiltns tagliali a pexzi ai iw- 
mtro di 40,000, tatvatitene pochi. Rd, Ten, 

1 Bitomato il Ciau» tpedito da Giargi in Polania per giutlifiear di 
twn eiter dal G. S. commeiia ai Tatari l'vllima invatione , e per a/prir 
adito alfa tptditione gui ifun loro ambastadorg. 1636. Rél. ven. 

4 Gtonto un JVoneio di Polonta e un giomo dppo un ambatiadore del , 
Tatarocon i galie t preitiai di /anciuii» Circaisi, vengono ptr accordar 
il ponto délia cetsaliima delV inoasione dei Tatari nella Polonia e dH 
Cotathi in Mar liera , non vtilendo il Tatctro eiter incluio nella paee Ira 
ffii Otiomani e Folaeki, le queili non ^obligano a pagarli If 40^000 
tatert per la eetialUm ptedttta. 18 Ott. 1626. Met. vea. 
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prendre dans le traité, si la Pologne ne s'engageait S 
leur payer un tribut annuel de quarante mille écus. 
Le nonce commença par déclarer hautement (]ue Ja- 
mais la Polt^ne ne consentirait , par écrit du moins, 
Il de pareilles conditions '. Cependant le traité finît 
par se conclure sur les bases proposées, et le khan ne 
tarda pas à en recevoir une copie. Pour se précau- 
tionner contre les entreprises des Cosaques, la Porte 
ordonna l'achèvement des fortifications du ch&teau de 
Bouyoukdéré à l'embouchure du Bosphore dans la 
Mer-Noire *. 

Le troisième jour après sa nomination, le nouveau 
grand-vizir Kbalil se mit en route pour Scutari, mal- 
gré les rigueurs d'un hiver inouï & Constantinople 
(15 rehioul-ewwel 1036 — A décembre 1626). Au 
reste, cette révolution des élémens n'était que le pré- 
lude des terribles désastres qui allaient accabler l'ar- 
mée ottomane. 

Khalil , zélé partisan du grand-sebeïkh Mahmoud de 

Scutàrï, près duquel il avait trouvé un asile après sa 

première déposition, ne manqua pas de le visiter à aoa 

passage. « Te voilà donc encore une fois généralis- 

* » sime? y lui dit le vieillard en l'apercevant ; et son 



' II Nonoio parla alto, che i Polaehi non eonaentirano mai a deehiO' 
rarH per tal obUgaxione in icrïttura inbutarli ai Tatari. 18 Ott. 1636. 
Sel. vm. 

> Hfbrlefàbricato allebocckedelXhf Nito, dovt li trova l'armata, 
eridotto apfTfezione.peTpauradoiCosaeki. 1626. Bel.ven. etBaim- 
xatoul-efrror, f. 384. Ce dernier ouvrage dit seulentent çie lea Cosaques 
avaient ravagé Sdegna, sur la cMe européenne, et Be^^u», sur la cdle 
asutiqoe, f. 383. 
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aiDj ne pot obtenir de lai d'autres paroles. Le grand- 
vizir se retira déconcerté , et sa snîte ne manqua pas 
d'interpréter d'une manière peu favorable les paroles 
laconiques du vieui scheïkh. A Koniah, Khalil-Pascha 
reçut le sceau de l'empire, que le grand-chambellan 
était allé prendre h Haleb des mains de Haiiz-Pascha. 
A Adana , Kouischouk Houseïn-Pasdia , gouverneur 
de la ville, fut décapité sur le simple soupçon d'être 
d'intelligence avec le rebelle Abaza. Bostan-Pascha 
fut nommé à la place vacante (20 djernazioul-akhir 
1 036 — 8 mars i 627). Le quatorzième jour de mar- 
che, le grand-vizir fit son entrée à Haleb, où il pro- 
nonça la sentence de mort de Mousiafa le Long, aga 
des silihdars , dont le seul crime était de n'avoir pas 
sa confiance (7 redjeb 1036 — 2i mars 1627). 

Après un séjour de trois mois à Haleb, la tente du 
grand-vizir fut plantée hors des murs, et l'armée reçut 
le signal du départ. La place d'aga des janissaires, va- 
cante par la mort du dernier titulaire, fut accordée à 
Khalil, surnommé Kazik Timour, qui avait été appelé 
depuis peu de la place de contrôleur à celle d'aga des 
sipahis, contrairement au Kanonn (20 schewal 1 036 — 
à juillet 1627). Sa nouvelle promotion n'était pas 
moins illégale ; car jusqu'à la déchéance du sultan 
Osman , il fallait être successiv^uent grand-écuyer, 
porte-étendard de la sainte bannière ou chambellan , 
pour devenir général des janissaires. 

Les troupes amenées au grand-vizir par l'ancien 
b^lerbeg d'Anatolie, Dischleng Houseïn-Pascha. de- 
venu pascha à trois queues, venaient d'arriver devant 
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Haleb. Le 1d juillet (i** silkidé), l'armée se mit en 
route : le septième jour, elle arriva au bord de l'Eu- 
phrate, et, le vingt -cinquième, elle campa sous les 
murs de Diarbekr (25 silkidé 1 036 — 7 août 1 6â7). A 
la nouvelle qu'Akhiska était menacée par les Persans, 
les gouverneurs de Diarbekr, de Haleb, de Merâsch, 
de Roumilie, et l'aga des janissaires , Tschalikaga, 
k la tête d'un corps d'environ cinq mille hommes, 
partirent précipitamment pour cette ville sous les (h^ 
dres de Dischleng Houseïii-Pascha (5 silhidjé 1036 — 
17 août 16â7). En même temps, Bostan-Fascha re- 
cevait l'ordre de se rendre auprès d' Abaza pour l'enga- 
ger à une coopération active. Abaza l'accueillît hono- 
rablement , et le congédia avec la réponse suivante : 
« Je suis l'esclave soumis du Fadischab , et toute naa 
» province est aux ordres du grand-vizir. Mais vous 
» n'ignorez pas la déBance qui règne entre les lewends 
« et les janissaires. Pour calmer les esprits, il serait 
» prudent de vous diriger du côté de Mousch, tandis 
. a quenousmarcberionsversAkhiskaaveclespaschas, 
o en qualité de serasker. » Peu satisfait de cette ré- 
ponse, le grand-vizir lui écrivit en ces termes : « Les 
» soldais ne veulent pas de loi pour serasker ; hàte-toi 
» donc de le rendre auprès de nous, ainsi qu'on te l'or' 
« donne, si tu veux mériter la miséricorde du Grand- 
» Seigneur notre maître. » Forcé d'obéir , mais sa- 
chant, par des lettres interceptées, que sa perte était 
résolue, Abaza se tenait sur ses gardes; sous le pré- 
texte de marcher vers Akhiska, il établit son camp à 
Ilidjé, dans le voisinage d'Krzeroum , d'où il députa 
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le juge de la ville à l'armée des paschas. C'est alors 
qne Discbleng-Pascha , vaillant guerrier, mais d'un 
caractère bouillant et impétueux, apostropha le juge 
en ces termes : « Quel est donc cet Abaza, dont l'o- 
» béissance se fait si long-temps attendre ? Va dire à 
» Ion maître que celui qui a rabattu l'orçueil de Djen- 
» net-Oghli, le prétendu rejeton d'un monarque, sau- 
» rait bien venir à bout d'un obscur rebelle, s'il s'a- 
» gissait de tirer encore une fois le cimeterre pour le 
» service du Sultan noire maître. » 

Abaza se résigna à une soumission apparente. Les 
portes et les marchés d'Erzeroum furent ouverts aux 
janissaires qui campaient devant les murs de la ville, 
sous les ordres du chef-instructeur des troupes. Le 
camp de Wschleng-Pascha était dans les environs 
d'Didjé. Abaza savait par ses espions que la préten- 
due expédilion d'Akhiska ne menaçait que sa télé , et 
que le grand-vizir attendait seulement l'instant favo- 
rable pour exécuter ses perfides projets. Sentant la 
nécessité de le prévenir , 11 tomba pendant une nuit 
obscure sur les janissaires , en massacra un grand 
nombre, fit le reste prisonnier, et se remit en marche 
vers Erzeroum. 

Cependant Diachleng avait résolu de partir le len- 
demain matin pour Erzeroum , lorsqu'au milieu de 
la nuit un guerrier kurde se présenta au camp et de- 
manda instamment le serasker. Comme les gens de 
Dischleng le repoussaient en lui disant d'attendre le 
jour, le prétendu Kurde se dépouilla de son turban 
noir en s' écriant à haute voix : « Allez dire à votre 
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» maître qu'il vient d'arriver au camp un janissaire 
» échappé au fer du perfide Abaza. » Conduit à l'in- 
stant même en présence du serasker, celui-ci donna 
l'ordre du départ. A la pointe du joor , au moment 
où l'armée atteignait l'entrée du défilé qui conduit 
d'IUdjé à Ërzeroum, Dischleng-Fascha commanda 
mie halte. Sor-Pascha, gouverneur de Meràsch, lui 
ayant représenté qu'il était plus prudent d'aller cam- 
per de l'autre côté du défilé : « Mon fils est faible et 
» soufTrant, lui répondit Dischleng, et il a besoin de 
» repos ; ainsi l'armée va s'arrêter ici, — Qu'Allah 
B veille sur vous ! » reprit le pascba , et il séloigna 
avec ses cavaliers '. Il avait plu toute la nuit. Le se- 
rasker s'était dépouillé de ses vêtemens qui séchaient 
dans sa tente, lorsque la cavalerie d'Abaza débou- 
chant du défilé vint fondre à toute bride sur le camp. 
Dischleng sauta à cheval, à peine vêtu d'une légère 
tunique de soie : le trésorier d'Abaza se précipita sur 
le guerrier désarmé et lui passa sa lance au travers 
du cou. Les fils de Dischleng et de Khosrew demeu- 
rèrent sur le champ de bataille avec plusieurs paschas. 
Tschalik Mohammed ne dut son salut qu'à la vitesse 
de son cheval. Le beglerbeg de Trébizonde et Bostan- 
Fascba étaient prisonniers : tout ce qui put se dérober 
au fer de l'ennemi alla cherdier on asile dans les 
murs d'Hossnkeïf.; 

A la vue du serasker nageant dans son sai^, Abaza 
descendit de cheval, et prenant la tête du mourant 

• Nalma, p, 44S, d'tpria le ricit du Mmtia OCuIiUn, 
XMMMi 
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sur sa poitrine, il lui adressa ce» paroles bienveil- 
laBies : « Noble pwcba , moD frère , ouvre les yeux, 
» ton fils est eocore en vie. <• Un long soupir fut toute 
la réponse du mourant. Placé sur un cheval pour 
suivre le vainqueur à Ërzeroum , il expira en chranin 
et son cadavre fut abandonné. 

A Erzeroum, le massacre recommença. Les offi- 
ciers des janissaires furent écaitelés et leurs membres 
sanglans pendus aux créneaux de la ville. Le b^lerleg 
Khosrew-Pascha et tous les paschas et les begs pri- 
scHini^rB furent livrés au bourreau. Bostan-Fasdia 
seul fut épai^é. Aucun déguisement ne put dérobw 
les jaiùssaires à leur im[HtoyabIe destin; on les dé- 
pouillait de leurs vêtemens pour les reconnaître. Les 
janissaires portaient généralement des caleçons échan- 
créfl au genou , afin d'avoir les mouvemens libres 
]{»squ'ils s'agenomllaient pour tirer. La fatale échaa- 
crure était un signal de mort : une foule d'innoc^os 
furent enveloppés dans le. massacre pour avoir porté 
le costume de la milice proscrite. Un janissaire sauvé 
par la pitié de son bourreau alla porter à Constan- 
tinople la fotale nouvelle du désastre de l'armée. 

Cette hcmteuse déroute et la conquête d'Akhiska 
par les Pra'sans n'av^ent pas manquéul'attirer au 'nxir 
de langlaDlies railleries «1 nqipdaiit le Kurenir do 
son ancienne défaite & Erdebil (1 " mc^arrem 1 037— 
1â septembre 1627). Au milieu de la consternation 
générale il conduisit ses troupes à Ilidjé et vint asseoir 
son can^ sur les hauteurs d'Ërzeroum; mais son 
anôen écuyer lu terma, \e» portfô de cette vUle^ 
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Khalil n'avait point d'artillerie de siège ; il fellot 
commencer par faire venir de Tortoum quelques 
pièces de gros calibre. Sur ces entrefaites, l'arrivée 
de Mag^rawkhan, le prince géorgien, vint rendre 
quelque courage aui troupes découragées. Il avait avec 
lui un gros canon de siège; deux autres pièces ne tar- 
dèrent pas à arriver d'Oldi. Après soiiante-dii jours 
de combats sans résultats et de tranchée ouverte , le 
siège n'était pas plus avancé qu'à la première heure ; 
une neige épaisse força les asà^eans à la retraite 
(1 6 rebioul-ewwel i 037 — 35 novembre 1 627). Les 
Ottomans se dirigèrent sur Tokat par des chemins 
couverts dé neige et de glace, et atteignirent enfin cette 
ville après vingt-cinq jours d'une marche désastreuse 
(11 rebioul-ewwel 1037—20 décembre 1627). 

Jamais une armée ottomane n'avait autant souffert 
des rigueurs de l'hiver. Dans le district montagneux 
d'Evrbasch-YoIi, des compagnies entières moururent 
de froid. On avait à combattre non seulement le froid 
et la faim, mais les dangers d'une route inconnue au 
milieu des précipices et des avalanches. Les glaciers 
ébranlés par la marche de l'armée mettaient leurs 
formidables niasses en mouvement , et des bataillons 
entiers étaient engloutis sang espoir de salut '. 

On vit bientôt paraître à Tokat Pir Solak, oom- 



> NalDia donne des détails curîeui sut les avalanches de la chaîne de 
Rionlagnes qui s'étend le long de Is mer, depuis Trébiionde jusqu'à It 
C^gie et le Kurdistan. Les avalanches portent le Dom de tiehigh (le 
mot manque dans Ueninski). Dana son vojage de TrfbJzonde à Tokat et 
i Siwai , l'hitlorien courut lui-mSine le risque d'Ure engloDli. 
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mandant d'Erzendjan, et Attallah, comniandant de 
Baïbourd, tous deux anciens partisans d'Abaza, qiâ 
venaient implorer leur pardon et demander du ser- 
rée. Reçus en grâce par le grand-virar, ils furent 
nommés commandans d'un corps de cavalerie. Cet 
exemple de clémence eut les plus beaux résultats, et 
le camp ne larda pas à se remplir de rebelles qui Te- 
naient solliciter leur pardon, Dans le même temps, 
deux agens d'Abaza , saisis à Constantinople, expi- 
rùent dans les lourmens. 

La malheureuse issue de la campagne d'Erzeroum 
amena la déposition de Kbalil, qui fut rappelé à Con- 
stantinople en qualité de quatrième vizir (1" sch&btm 
1037 — 6 avril 16â8) '. Le vieillard ne survécut pa» 
loi^-temps à sa disgrâce, et U fut enterré à Scutari, 
laissant la réputation d'un des hommes Its plus mo- 
dérés et les plus équitables qui aient exercé les hautes 
fonctions du vizirat. 

Dans les derniers temps de l'administration de Kha- 
lil , Constantinople avait vu arriver un ambassadeur 
persan nommé Tahmasp Kouli Soltan, porteur d'une 
lettre de son maitre , qui demandait l'investiture du 
gouvernement de Bagdad pour son fils , héritier du 
Irône de Perse, et le renouvellement du traité concla 
entre les deux puissances sous le ré^e de Soulei- 
man le Législateur. La négociation fut renvoyée aa 
grand-vizir. 

1 Hadji KhalTa, Tables ekroaologtqati. Daiu la LW» du YMn, 
p. 178, la déposition de Khalil est placée dans le mois de redjeb, c'nt-in 
dire qudqites joun ayant n vétitable date. 

T. n, "} 
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C'est aufiH à celte époque qu'il dut raj^iter l'xp- 
puitkm dans la capitale de l'empire du prince indien 
BaÏBankor, fils de Beni^, fils d'Ekber, le premîw et 
le plus célèbre des Graods^Mogcds. Sélim Schah Dji- 
iianghir venait de mourir cette même année après un 
t^œ de vin^ ans , fA son fils Schehriyar avait été 
massacré cinq mois après son avènement, parce qu'on 
Je soupçonnait d'être favorable à la aecte hérétique 
des Bchiis. Buiankor, petit-fils d'£U)er, appelé à 
b souveraineté pour remplacer Schdiriyar, étwl un 
prince adonné à tous les excès; chassé du trâne après 
huit mois de règne par Khourr«n>Schah, fils de Dji- 
hangbir, il était venu chercher un asile à Constanti- 
lu^le '. N'ayant pas reçn à la cour du Grand-Seigneur 
l'aocueU et les secours qu'il en avait e^rés, t'eiilé ne 
tarda pas k se remettre en route pour retourner, par 
l'Arabie et la Perse, dans l'Inde, où il trouva la mort 
peu de temps après son retour. 
' Cependant Idris, schérif d'Arabie, rencmimé par ses 
iniquités, valait d'être déposé à la suite des circon- 
stances que nous allons rapporter. L'ancien begler- 
beg d'Ethiopie, Gourdji Ahmed-Pascha, créature du 
grand-vizir Ferhad-Pascha, avait été nommé b^lerfïeg 
de l'Yémen, ea qualité de kiaya de Timakdji-Hasan. 
A son pacage en Egypte, les habitans, mécontens de 
loir gouverneur Beïrara-Pascha , lui propcsèrent la 



' Nftlma , p. 450. L'hisloire otlomine éclairdl un point obicor de l'his- 
toire fndiguoe. DeguigMe omet les lègan de Sfhehrifar el de Btisaskor, 
entre ceui de SiMim-Sc^ah Djihan^ et de Khootrem Djihui-Sduli. De- 
fuigiKS(lËliguieleiioindeKluNin«B, ^'il appelé C«iw. 
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place de ce denûer s'il la voulait accepter. Le gouver- 
neur, jaloux de m débarrasser d'un rival dangereux, 
se hâta de le faire embarquer à Suez , apréa avoir 
écrit au gcfaérif de la Meccpie de ne pas le laisser sor- 
tir vivant des murs de la ville sainte. Le schérif con- 
Ëa l'exécution de la sentence au reïs du bâtiment qui 
devait transporta* le nouveau beglerbeg dans l' Yémen 
avec ses trésors. Arrivé en vue des côtes, le reis fit 
écbouer son navire ; toute la cargaison devint la proie 
des flots, mais Ahmed-Pascha réussit à s'échapper du 
naufrage. Le reïs s'étant justifié en montrant ses in- 
stnicUons, la perfidie du schérif fut punie par une 
prompte disgrâce , et le diwan nomma pour lui suc- 
céder Seïd B«i Mousin. Mais le nouveau schérif, à 
l'instigation de l'ancien, «npoisonna le pascha dans 
un banquet solennd. Si ce nouveau crime demeura 
impuni à cause de l'éloign^nem, la justice du diwan 
eut à s'exercer plus sévèrement sur des désordres plus 
voisms du centre de l'empire. Kara Moustafa-Pascha, 
ancioi aga des janissaires, puis gouverneur d'Egypte, 
envoyé en Anatolie pour y lever des troupes, n'avait 
vu dans sa missitm qu'un moyen de ravager le terri- 
hnre de Gcelhissar dans la province de Hamid. Im- 
médiatement rappelé à Ginstantinople , il eut la tête 
tranchée sur la plainte des habitans. 

Le successeur de Khalil fut le Boinûen Khoarew, 
autrefois simple silihdar, puis aga des janissaires et 
vizir. En sa qualité de gouverneur de Diarbekr, il 
venait d'être nommé général de l'armée d'Erzeroum, 
lorsqxie la mort de Khalil l'appela h la plus haute di- 
7* 
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gnité de l'empire, à l'excluàon deHedjeb, le plus an- 
cien des vidrs '. Le sceau impérial lui fut remis pen- 
dant sa mardie sur Nicomédie. Au commencemrat de 
juin, le nouveau vizir fit son entrée à Tokat, où la ri- 
gueur de ses principes administratifs se manifesta par 
de sanglantes exécutions (27 ramazan 1037 — 1"juin 
16â8). T^ receveur de Hamid, Emir-Defterdar, le 
nischandji du camp , Tokatli-Osman , et le b^ de 
Magnésie, Sullanzadé Hadji-Fascha , devinrent ses 
premières victimes. Le farouche vizir, assis devant sa 
tente sur un siège élevé, assistait aux exécutions qu'il 
venait d'ordonner. Le bourreau s'étant fait attendre 
pour le supplice de Hadji-Pascha, fils d'une sultane, 
l'impitoyable Khosrew lui fit appliquer cinq cents 
coups de bâton sur la plante des pieds. 

Quelques jours après, les récompenses succédèrent 
aux supplices. Maghrawkhan le Géorgien, le vain- 
queur de Kartschghaï, embrassa l'Islamisme et reçut 
une place de chambellan. Les sipahis soulevés furent 
apaisés par une nouvelle promotion de moulazims 
(candidats aux places de receveurs, d'administrateurs 
et de secrétaires), et Mohammed-Ëfendi, de l'illustre 
famille de Maikodj, fut nommé pour la troisième fois 



I Les nouTcani mérails â'Abaia , omis par les historiens olloinaos , sont 
consignés dans la Ckroniqae vénitienne : TieW esecusione delC aecardo 
teguilo fra Abtua e Giamsari e nota î'aperia roftura, causata dalla 
ituotmsa dei Gianizari, qaali trvcidati d'eao Abaia tienuli lotto bona 
fedt nel lua campo, egli sdegnatoti e amoscendo non haver fede per 
poter per aUora vendicarii, sieconle tue genli partito verto Erienan 
tao Govemo, )en%a jnu voler preslar oreckie ad atlro accorda , « ton 
onimo p«r giimgtT$i, ti erede, <Faaiordo col Pertiam. Bd. ven. 
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secrétaire des jaDissaires. « Maikodj-Efendi, » lui dit 
le SuUaa lorsqu'il se présenta pour prendre congé 
de lui, o je sais que depuis ta retraite les rôles des 
a janissaires sont tombés dans le désordre et dans la 
» confusion. Je te recommande de rayer les morts et 
» de n'inscrire aucun nouveau nom sans mou com- 
» mandement exprès : ta tête me répondra de ton 
» obéissance. » Maikodj était un zélé serviteur; il par- 
tit immédiatement pour Tokat où il apporta au grand- 
vizir un million d'aspres, et se mit immédiatement en 
possession de ses nouvelles fonctions. 

Pendant ce temps, douze canons de moyen calibre 
débarqués à Samsoun prenaient la route d'Erzeroum 
par Tokat et Siwas. Déjà les beglerbegs de Houmilie, 
d'Anatolie, de Meràsch, de Siwas et de Karamanie, 
étaient sous les murs d'ErzendJan. Le grand- vizir 
hâta son départ dans la crainte de voir Erzeroum 
suivre le destin de Bagdad (98 silkidé 1 0§7— §â juil- 
let 1628). A Siwas, les troupes reçurent une distri- 
bution de vivres, et l'armée fut effrayée par le sup- 
plice du turbulent Koutschoukbeg, chef des Turco- 
mans ■ Khosrew s'arrêta à Kodjahissar pour y célébrer 
le Beïram (1 silhidjé 1 037 — 1 1 août 1 6S8). 

Arrivée dans les plaines d'Akschar, l'armée fut re- 
jointe par les chariots de munitions du gouverneur de 
Haleb, Noghaï-Pascha, et par mille quintaui de pou- 
dre arrivant d'£^pte. Deux semaines après, le vizir 
reçut un message d'Yousouf-Pascha qui , vivement 
pressé par Abaza dans Hasankalaa, annonçait au gé- 
néral que le rebelle n'attendait l'armée ottomane que 
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dans vingt jours , et qu'il était facile de le prévenir 
devant les murs d'Erzeroum (§0 silhidjé 1 037 — 
§7 août 16S8). A cette nouvelle, le grand-vizir se 
mit en route précipitamment avec les troupes lé- 
gères, après avoir prévenu le général de l'artillerie 
que si ses tanons n'étaient pas devant Erzeroum trois 
jours après l'arrivée des troupes, sa tète appartenait 
au bourreau. 

Cependant, U cavalerie ottomane, traversant im- 
pétueusement Tschamourlii et Marna Khatoun, arriva 
le lendemain de son départ sous tes murs d'Erzeroum, 
fkisant ainsi en quarante-huit heures )e chemin de 
quatre journées. Abaza , surpris par une marche si 
rapide , n'avait eu le temps ni de se jeter dans la for- 
teresse ni d'approvisionner la ville. Cette fois, le con- 
seiller du rebelle, le scheïkh de Kaïssariyé, lui déclara 
sans détour que la place n'était pas en état de résister 
(6 moharrem 1038 — 5 septembre 16â8). 

Lorsque l'artillerie fut arrivée, le vizir établit son 
camp sur les hauteurs de Deweboyouni (cou de cha- 
meau). Une batterie de sept canons fui dressée vers 
le faubourg, tandis qu'Ahmed-Pascha ou%Tait la tran- 
chée du côté de Kùnbed , et Maghraw Mohammed- 
beg du côté de la porte géorgienne. 

En même temps, des négociations furent entamées 
entre la ville et le camp par l'entremise d'un compa- 
triote d' Abaza (19 moharrem 1038 — ^ 18 septembre 
1628). Dès le quatorzième jour du siège, le scheïkh 
de Kaïssariyé et six autres scheïkhs parurent devant 
le vizir le linceul autour du cou , et implorant sa mi- 
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sérioorde. Afoaza se déclarait prêt à rendre ta tUW 
si le vizir ornsentait à envoyer près de loi ccHnaie 
sauve-garde Mousslibeddin-Aga , un des principaux 
chefs de Tannée et son plut fidèle serviteur. C^te 
danande ayant été accordée , Abaza ne tarda pas à 
paraître devant son vainqueur qui le reçut avec bien- 
veillance, et lui fit revêtir le kaftan d'honneur : six 
cents des personnes les plus marquantes de sa suite. 
furoit inscrite sur hs contrôles de l'armée en qualité 
de djebec^. 

Abaza, sorti de la ville avec tous ses tréBors, ^btit 
scHi camp à cûté de celui du grand- vizir. Ce dernier 
ayant pris possession de la place, en confia le com"' 
mandement à Tayyar Mohanmied-Pascha ; en même 
temps il écrivit à la Forte pour demander le gou- 
vernement d'Egypte en faveur de Khalil, aga des j^ 
ninaires. Mais ni l'une ni Tautt^ de ces requêtes n'eut 
l'approbation du Sultan. L'Egypte fot donnée à Mo- 
hammed -Pascha, créature du kislaraga Moustafa; 
Khalil fut nommé au gouvemwnent d'Ënierovm , et 
Mofaammed-Aga , kiaya de Bi^-Pasdia, devint gé- 
néral des janissaires. 

Sur ces entrefaites, on apprit que Schem^dian le 
Persan, airivé trop tard pour secourir ÏJ'zeroum, 
venait d'être battu et fait prisonnier par Kœse Sôfer- 
Pascha, gouverneur de Karss, dont il ravageait le ter- 
ritoire. Le vainqueiH" fut récompensé par le sandjak 
d'Erdehan et plusieurs aulrcs qui! avait demandés, et 
Ibrahim-Pasclia vint le remplacer à Karss. Yousouf- 
Pascha , le vaillant défenseur de Hasaukidaa , reçut 
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d'importantes faveurs, et un beglerb^ JFut envoyé ï 

Akhiska pour protégé la ville et les frontières. 

Vers le milieu d'octobre (1 5 sâfer \ 038 — 1 4 octo- 
bre 1628), le grand-vizir reprit Je diemin de Constan- 
titaople avec son armée, qui dq>ui3 trois ans n'avait 
pas revu la capitale '.11 y fit son entrée triomphante 
au commencement de décembre, ramenant à sa suite 
Abaza et Schemsikhan te Persan (13 rebioul-akhir 
1038 — 9 décembre 1638). Durant toute la route, 
Âbaza et son conseiller n'avaient pas cessé d'être 
traités avec les plus grands égards, et Khosrew donna 
à l'empire étonné l'exemple inouï d'un grand-vizir 
fidèle h la foi jurée à un rebelle *. 

Le triomphe de Khosrew ne fut âgnalé ni par la 
richesse des dépouilles ni par la pompe habituelle des' 
vainqueurs de l'Orient : le plus beau trophée de la 
victoire était la personne du vaincu, si long-t«nps 
la terreur des janissaires, si long-temps proclamé lé 
vengeur du sang d'Osman. Lorsque le grand-vizir 
fiit wrivé à la porte des jardins du serai', Abaza, qui 
l'avait précédé, descendit de cheval et entra le pre- 
mier. Khosrew sortit de l'audience du Sultan avec la 
grâce de son prisonnier et chargé de riches présens : 
un magnifique cimeterre orné de pierrâ'ies et deux 
panaches de héron fixés par une aigrette de diamans 



( Nalma présenle ici une grave faule d'impression : le nombre frent«- 
tT9it est EubstiLué au nombre trois. 

• Rj^raul confond celle dernière capîtulalioD d' Abaza avec le trail£ con- 
du entre le rebelle et Tscbcrkcsse Mohammed. Il est à regretter que Rycaut , 
consul i Srayrne, n'aitpag mis plus d'ordre dans tes Jf«iM>tref. 
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fliretat le prix* de ses éclatans succès. Feu de jours 
après, Âbaza reçut le gouvememeDt de Bosnie, par 
duite de cette même politique qui avait &it donner 
celui de Temeswar aux rebelles de l'Àsie-Mineure. 
Au reste, la conduite de la Forte et sa sage confiance 
étaient parfaitement justifiées par l'ignoraDce complète 
du nouveau gouverneur à r^;ard des contrées qu'il 
allait administrer. Il suffit pour s'en convaincre de 
rappeler sa conversation avec l'ambassadeur impérial, 
le baron de Kuefstein , auquel il demanda gravement 
si la Bohême et Vienne n'étaient pas deux chàteaux- 
forls de la frontière de Hongrie [vu]. Telle était la 
science géographique du futur gouverneur de la Bos- 
nie '. Les partisans du rebelle n'étaient pas moins 
bien traités que leur maître : le schaikh de Kaïssariyé, 
retiré à Siwas, sa ville natale, y recevait une pension 
de cent vingt aspres par jour '. 

Le quatrième jour après son arrivée (16 rebioul- 
akhir 1038 — 13 décembre 16â8), Khosrew s'oc- 
cupa de régler les rangs des vizirs ; car jamais le diwan 
n'en avait compté un si grand nombre dans son sein ^. 

I On Iroure dans les Ardiires deVieDoe. à la date de 1630, unelrilre 

d'Âbaza, dans laquelle il se plaint d'une eipédilion A Slreiia delSangiaeo 
di Lacisna. 

' Dorant son léjonr à Conetantinople , Abaza avait l'babitade de se li- 
vrer s l'eierùce du djirîd sur rfaippodrome, et le Sultan prenait [daieir à 
contempler du palais d'ibrabim les jeui guerriers da chevaleresque défen- 
seur du sang d'Osman, Le satirique NeBi, dont la plume trempée dans le 
Bel et dans la fange n'épargnait aucun des grands ou des vizirs, fit eirap- 
tion en Taveur de Khosrew, et clianta son retour dans ud poémc célèbre. 

i Dans Maima, p. 463, on Lt rebioul-ewwel au lieu de rebioul-akbir, 
blea que plus baut il Bie l'entrée de KbaUl au 13 Tebionl-akhir, 
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Sons Soul^ûman le Lég^tear, les places de vitin 
avaient élé an nombre de quatre, puis de ni; ses suc^ 
cesseurs les avaient portés jusqa'à huit. Aiqonrd'hui 
le diwan renfermait neuf viiirSf bob» compter le 
nischandji et le deft^dar '. 

Vers le même temps parât un ferman impérial qui, 
conlradictoirement à un fertnan précédent , réiabla- 
sait les places de moularams des sipdù : les adn^b- 
trateurs des -vrakfa impériaux (les fonthtions [Penses) 
demeuraient seuls exclus des bénéfices militaires. 

Tant de succès et de o^dit enorgueillirent te grand- 
vizir ; il s'arrogea désm-mais une autorité sourer^ne : 
la moindre réusiance étaii piMie de mort; sa parole 
avait la puissance des fermans impériaux ; les ordres 
du Grand-S^neur étaient moins respectés que les 
siens. Plusieurs de ses ordonnances sur la perception 
des impôts et les fermes, promulguées à la demande 
du moufU Yahya , sont demeurées parmi les lois de 
l'empire '. Au milieu de la soumission générale, l'his- 
toire ne doit pas oublier la courageuse indépendance 
du vieux Ma]ko4j , secrétaire des janissaires, qui, fidèle 
aux ordres du Sultan son raaitre, osait opposer une 
vive résistance aux volontés du favori: « Ecris, esclave. 



1 Lds Tiiirs prenaient rapg dans l'ordre sutTSBl ; Khosrew, le grsnd- 
vixir; Itcdjeb-Pssdia , be«u-rrère du Soltaii; Hafli Ahiaed, anden gtwé- 
Tutr, bean-frère du Sultan; KhaliUPaMfca; Mibmoud-Pasefas ; Belram-- 
Pasciia, bean-ft^ do Sidtan ; Kenaan-Pascha ; Smisein.Pascha ; le kapitan- 
paacha Basan, bean-frère do Sultan; Yausouf-Pasiiia , le nitcbandji, el 
Bekir-Pasdia , le delterdar. 

' Ces ordonnances ae retroaTeut dan» le grand Xatumnamé du siAan 
Soulelnian, aiuiéec lOU (1631) et 1058 (1698). 
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» M dit nn jourroTgueilIeaxKhosrew; nesuîs-jepas 
» le puissant ministre du Fadischah, le premier dans 
n l'empire après lui? Écris, te dis-je, comme je le 
» l'ordonne ? — Crracieux seigneur , répondît le vieil- 
» lard en baisant respectueusement le vêtement dn 
» vizir, la tète est responsable de ce qu'écrit la main. 
n Qu'il vous plaise donc de me démettre de mon office. 
» J'accepterai ma disgrâce comme un bienfitit. » 

Les soldats rayés des contrôles, conformément aux 
ordres du Sultan , apprenant la résistance du vieux 
secrétaire, entourèrent sa tente en tumulte et vou- 
laient enfoncer l'entrée: «Tyran, s'écriaient- ils, pour 
71 plaire au Sultan notre matire, tu veux nous ôter le 
* pain et t'apprt^rier notre solde. Mais nous serons 
» vengés. » Le grand-vizir ayant représenté au Sultan 
que les janissaires ne voulaient plus de leur secrétaire, 
la place du vertueux Malkodj fut donnée h Osman- 
Efendi , créature de Khosrew, pour qui la parole de 
son maître était plus sacrée que celle du Grand-Sei- 
gneur lui-même [vni]. 

Cependant Beïram, dernier gouverneur d'Egypte, 
et Moustafa de Prevesa , dernier kaïmakam du def- 
terdar, furent enfumés au château des Sept-Tours, 
d'où ils ne sortirent qu'après avoir abandonné comme 
rançon la dépouille des peuples qu'ils avaient oppri- 
més pendant leur administration. 

Au moment où la soumission d'Abaza venait de 
rendre le calme à l'empire, la Sublime-Porte était 
vivement préoccupée des affaires de la Tauride et de 
l'Arabie. Dans l'Yémen, l'imam des Seïdis, dont nous 
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avons dit quelques mots en racontant la conquête de 
l'Arabie sous le sultan Sélim II, avait pris publique- 
ment le titre d'émirol-mouminin, c'est-à-dire le com- 
mandeur des croyons, et il faisait battre monnaie en 
son nom à Kewkeban. Le gouverneur de l'Yémen, 
Haïder-Pascha , assiégé dans les murs de Sanaa et 
vivement pressé par la famine , implorait avec in- 
stance les secours de la Porte. Gourdji Ahmed-Pasdia, 
ancien gouverneur d'Ethiopie et maintenant cbarçé 
de celte mismon, ayant été empoisonné par le schérif 
de la Mecque, la Porte avait nommé à la place de 
gouverneur de l'Yémen Kanssoubeg , un des plus 
vaillans begs de l'Egypte. En même temps on en- 
rôla à Constantinople environ dix mille hommes sans 
aveu, qui prirent le chemin de l'Arabie en deux dé- 
tacliemens, sous la bannière rouge et la bannière jaune. 
L'armée devait trouver à Mokha Aïdin-Pascha, qui, 
nommé beglerbeg de l'Yémen avec la mission de se- 
courir Haïder-Pascha , était violemment soupçonné 
d'avoir hâté la 6n des jours du commandant par le 
poison. 

Arrivé à Mokha avec (es troupes d'Europe, Emir- 
Kanssou commença par faire étrangler le bcglerb^; 
puis, après être demeuré quelque temps dans l'Yé- 
men, il reprit le chemin de l'Egypte, en abandon- 
nant de nouveau Sanaa à l'imam des Seîdis. Arrivé 
à Djîdda, il reçut les présens d'Ahmed, schérif de la 
Mecque, lequel fut récompensé par l'envoi du fatal 
cordon. Mesoud, nommé à sa place, ne tarda pas à 
être remplacé lui-même par le schérif Seïd. Vers la 
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même époque, l'audace de quelques bàtimens hollan- 
dais, qui avaient profité de la proleclion de plusieurs 
navires anglais pour exiger de Haïder-Pascha la resti- 
tution de cent mille piastres reçues par son prédéces- 
seur Fazli, comme formant le sixième des dommages 
causés par les corsaires hollandais dans la Mer-Kouge, 
excitait de vives réclamations contre l'ambassadeur an- 
glais sir Thomas Roe : il existe même à ce sujet une 
lettre particulière du Sultan au roi de la Grande- 
Bretagne '. 

Cependant la Crimée devenait le théâtre d'une nou- 
velle révolution (30 ramazan 1037 — 3 juin 1628). 
Mohammed-Ghiraï était déposé et Djanibek installé à 
sa place, avec le secours de la flotte commandée par le 
kapitan-pascha Hasan, et celui d'une armée ottomane 
sous les ordres des vizirs Kenaan-Pascha et de Hou- 
Beïn de Banyalouka. Kantemir-îflirza, nommé beg de 
Koumouldjtna après sa déposition comme gouverneur 
de Silistra, retourna parmi les Nt^haïs pour relever la 
puissance détruite de sa maison. Cependant Moham- 
med et Schahin-Ghiraï, réfugiés chez les Cosaques, ne 
tardèrent pas à reparaître à la tête d'une armée de 
vingt mille hommes pour disputer la Crimée à leurs 
adversaires. Djanibek-Ghiraï, son frère Dewlet-Ghiraï 
le kal^ , et Kantemir, avec son vaillant parent Sel- 
man-Mirza, commencèrent l'attaque avec une bouil- 
laate valeur : la férocité naturelle de la race lalare 



< Nalma. p. 419. Son récit est pleinement confirmé par le Journal de 
l'ambaEEadeur Bue, p. 602 et 641, et par la lettre du Sultan du 15 djerns' 
lioul-evrwel 1036 (1" fbvri«r 1627). Vofei le même, p. e05. 
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et de la race mogole se déploya dans cette sanglante 
journée '. Mohammed -Ghiraï tomba frappé d'une 
balle; Schahiu prit la fuite, et la tête de l'hetman des 
Cosaques fut plantée sur les crén^ux de KalFa. La 
pacification de la Crimée fut le fruit de cette impor- 
tante victoire *. Kanaan -Faucha, avec quatorze san- 
djaks , tous les akindjis et les troupes de la Tatarie 
Dobroudje, fut préposé à la garde d'Oksakor, avec 
la mission de sai^ les partisans fugitifs de Schahin- 
GSiiraï et de les envoyer à Constantinople. Il était 
chargé aussi de châtier les Cosaques , tandis que la 
flotte du kapUan-pascha croiserait dans la Mer-Noire 
dans le même but. Schahin - Ghiraï , alors à Kil- 
bouroun , donna avis au ki^itan-pasdia que la baie 
d'Oksakov renfermait quinze caïqucs russes destinées 
à porter le ravage sur les côtes de l'Anatolie; Hasaa 
détacha son kiaya à leur poursuite avec une trentaine 
de barques du Danube , qui rentrèrent làentôt victo- 
rieuses à Constantinople , ramenant quatre c^ats pri- 
sonniers. Fort de l'appui de son épouse et du crédit 
de sa belle-mère , la sultane Walidé , l'entreprenant 
Hasan faisait tous ses efforts pour améliorer l'état 
de la flotte. Son plan était d'enlever trme sandjaks 



> Kaoïmi Moghol ou Tatar ^WHetUninié itonthm ihvturiatgU 

et/lagh wedjUe iihar edovli. Nalma, p. 457. 

1 Le lecteur pourra trouver un tableau de l'état de la Crimée dans le 
nUDuitrit de la Bibliothèque impériale, o" cliiiit, sods le litre : Stato 
eome ti trova di pfeatnie nel 1629 la Tataria regnondo San Giofi- 
beckirai et Soilano Dewlelgirai, estendone $tati privati Canna preol- 
dente nel mese Lvglio Mehmetchirai K<m e( &Àlm i^tontcAirni (Sctw- 
bJXt-Cliiral). 
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aux gouvernemeoi de Giypre et de Morée, pour les 
réunir à celui de l'Archipel. Far ce moyen, la flotte 
eût été portée de trente-huit galères k cinquante-une ; 
mai» ces proj^s furent arrêtés par la résistance du 
grand- vizir et du kaïmakam chargés de payer la solde 
des équipages '. 

Les événemens de Crimée et la fuite de Schahin- 
CMiirei eu Pologne devinr«it ToccaHon d'une ambas- 
sade polonaise et d'une ambassade russe. Un tsdia- 
Duscb partit pour la Pologne , chargé de demander 
l'extradition du rebelle. Lorsqu'il fut admis en prér 
senoe du roi, il reçut pour toute réponse que le paya 
n'avait donné aucun secours à Schahio-Ghiraï *. Le 
noDce Stanislas Souliszewdi:y, recommandé à l'am- 
bassadeur anglais par le roi et l'hetman des Cosaques, 
œ trouva pas auprès de lui le même appui que les 
DOncea sn prédécesseurs. Le diplc»nate anglais crai- 
gnait que l'abaissement des Tatares ne mit la Po- 
logne en état d'inqui^er Bethlen Gabor ou le roi de 

1 n CapilCMbma pttu» dtU' ermiane in Gpro Oi T SangtadU ât 
mar, che prima erano di terra, cl in Morea et allre parti in tutto al 
numéro 13 per accreicer il numéro délie ordinarie Guardie da 38 che 
wa tone a 61 fioltt , tott» preteito di tmtter fireno ai Ooriart di Babi' 
ionia, non lara facile avendo contrario il Yejsir. Caimacam obligalo al 
pagamanlo deliemilixie. Calil te ne doUa editiB, che il Cap.baasafon' 
dKoii «tel fanor» iMJa SiMima ti%adrt kormai i'arrogava troppo. — Il 
Capitanbaua uomo di peniieri grandi. Ces paroles sont d'accord avec le 
Unugnase de Haitaa , p, 440 : fioUa Urtiu kiaiet txihibt weiir idi. 
ta eSet, c'ttail nD vûlr çkia de t^eolittian et d'habikté. 

a Chiaiii mandata in PoUmia per avère Sain Girai a Coit'mitinopcïl, 
rUfoUo cke U trano stati negati toceont. Not. 1638. Bel. ven. Dans 
tunoi, p. 661, «il il ut qoeitkin il* aette uobaMade, k noDtx polonais 
est DODUiâ K<ffiâdû. 



c,qi,it!dt, Google 



Suède. Les ambassadeurs russes passèrent l'hiver et le 
printemps à Constantinople'. Quant à l'ambassadeur 
français, toute sa politique était d'introduire les je- 
suites dans la capitale de l'empire, et de favoriser 
les e£l<Hls d'un Grec , apôtre de la Propagende , en- 
voyé à Constantinople par le cardinal Bandini, avec 
une instruction rédigée en sept articles, afin de re- 
nouveler les viâlles tentatives de réconciliation entre 
l'église grecque et l'église romaine ■. « L'église ro- 
» maine , porte le second article de l'instruction , a 
» toujours soubaîté la paix et l'alliance avec toutes les 
» ^lises, et principalement avec celle d'Orient, dans 
» d'autres temps si favorablement disposée envers sa 
» sœur catholique ; et le ciel est témoin que non seu- 
» lement dans les mècles passés , mus dernièrement 
» encore, dans le temps du patriarche Jérémie, Rome 
» n'a épai^é ni peines ni dépenses pour arriver à ce 
» résultat désiré. Toujours dans le même but, elle a 
n fondé le collège des jeunes Grecs , et elle l'entre- 
» tient aqjourd'hui avec sollicitude, afin que cette no- 
» ble et intelligente nation redevienne florissante en 
» piété et en savoir comme aux temps de sa gloire 
» passée ^. » Cinq jésuites, soutenus par la dipiMnatie 



' JHÔKOtiiltt li (rofln-antw a CoHanttnopiii liMa ta vmtiata. SM. 
1638. Bel. ven. 

" /lulruciton* given ta Omaehio Roui a Grttk vndertaUng to n- 
eoneile the greek Omreh to the Pope, Du» l'original italien , JiigoeitUiont 
de Bir TboniBB Boe, p. 470. 

3 Aiai ji«r guMlo fint ha fondato e manlim» il ColUgio di giooitU 
Greci ton U me Tendite, €meà qatlla naxione H tiobil« et ingegitoia 
ritonti a fiorire in pietà tt in Ulten eome aUre voire a fioriU), 
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fraaçQÎse , et qui Tou)aient s'établir à G)QstaDtiiiopIe 
malgré les efforts des ambassadeurs d'Angletwre et de 
Venise, après avoir coûté douze mille écus à l'église 
grecque, 6nirent par exciter une émeute contre l'im- 
primerie grecque établie dans la maison du caloyer 
Metaxa, et par la faire saisir avec tous les livres qu'elle 
renfermait '. Cependant, grâce à l'intervention des 
deux ambassadeurs , Metaxa ne tarda pas à être relâ- 
ché et les livres furent restitués à leur propriétaire '. 
Quant aux jésuites , auteurs de tous ces désordres , 
ils reçurent l'injonction de quitter Constantinople, et 
de s'^nbarquer immédiatonent. L'ambassadeur fran- 
çais , Philippe de Harlay, successeur de son frère 
Achille de Harlay, ayant menacé de prendre ses pas- 
seports si ses protégés s'éloignaient , le kaîmakam et 
le vizir lui firent répondre que le Grand-Seigneur 
regardait le roi de France comme un ancien et fidèle 
allié , et qu'il ne pouvait croire qu'une aus^ vieille 
amitié dépendit du djàliment de quelques traîtres *. 



I £ stata cmalita la etaa det Caiogero Metaxa, dove leneva la tiampa, 
ehe ti fu Imjala con lu»i i libri ed offre me robbt. 23 Geim, 1638. Reî. 
ven. — Uiey ( les Jésuites) are bwit Itardly to be puUed off. — / liOpt they 
tAoII Utile trmAle tht poore greek Ouirch hareafttr idAo hath tpent and 
Il tndtbted by (beir praetieet 13,000 doUart, benda thit latt frwurree- 
tion agaitut tAe ttatttp, the Ufe of tht patriuTeh, and m^ honor. Febr, 
J02S. Roe.p. 143, 

1 Ueiaxalibero, la roba restiiuUa, li Geiuili »rano itaiila eavsa di 
tutti U ditoTdini. Fdir. 1633. Rel. ven. 

3 That tht Grand Signor did eaeente the french JSyng an tateient and 
agoodfeiend, andcouldnot believe that hii ametye depended upontha 
neceuitye of prottcting traUor» by fOn», and againtt t/ierti(« o/buon 
gwerna. 

T. 1&. 8 
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hs |)lan des jésuites était de |Nrendre pied ditns les 
lies de l'Archipel et de s'établir près de l'égHse de 
Jérusalem '. A Maxoa , Us avaient pour eux les pri~ 
mats; mais à Khios, ils furent jetés en piison'.L'am-, 
bassadeur autrichien, le baron de Kuèfistein, âaiit 
arrivé à Constantinople quelque temps après leur es- 
pulsion, ils s'adressèrent à loi pour réclamer de noa- 
veau leur admission dans l'empire, en vertu d'une sub- 
tile inlerprétatioD de l'article 7 de la paix de Vienne. 
C^ article porte qu'il est permis aux chrétiens de ré- 
parer leurs ^lises, et à leurs prêtres de lire l'Évan- 
gile sdcm le rite catholique ^; les jésuites s'emparant 
de l'expresaon Isetvi, c'est-à-dire croyant en Jésus, 
qui se trouve dans le texte, prétendaient l'appli- 
quer exclusivement à leur ordre. Mais en dépit de 
tous leurs efforts, ils se virent déënitivement chassés 
comme espions de l'Espagne. Nulle puissance n'avak 
entamé avec la Pwte de pins fréquentes n^;ociations 
que l'Espagne, nulle n'avait mardhé à son but par 



I Tlotro jfM (M £(nUf{t»irfn(rodun<fn9iMUaeft(d(Hild») ttUt 
Ciproi dipigliare ipoiUpar ouedlarBtlifitrodvnilnGenuàlemme, 
t ehe granitmmu otpirano par il motto oro t lotto proteito del bttogta 
dti lanti bxM, vvmno a tirar fn te iteiri «>< toHH arte/Mi ia tulta la 
Otrittianitaedteeil far ogtil opéra perltvtvHUmtaiddilaediMe date 
teiOe. 21 Feb. 1631. Rd. tcd. S^aUon of th* praelieet of lk« SettUtu 
agaimt Cj/riaut PaMarch of ConOanUnopl» and the eaaw of tkeir ba< 
ntthmmt. Itoe, p. 168. 

> Ami), di FranetafauffixioeolCaiinaeamehettGe$atli, ehaeraaoa 
SctoprigùmifiMerolibertai. Geiviti andati a Stasia fiKOriti dat prtn- 
tipali di guetV Uola. Giogno 1S38. Bel. ven, 

3 JTmuiItii maAruwda olon lietnilar w« Popotltr kilUélerin mCTf 
mt «faw» omMIcrf «(H ittUtOtUtrin otoyotar. EialmB, p, SW. 
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de» T(M» plas ténébremes ; et toutrfoû les e£foiig 
rémiis des Jésuites, des juifs et des femmes % n'avaieqt 
pu Caire iriom[Aer rofHDifttreté ibérique de la poli- 
tique hostile des souTtirdiis ennemis de r£spagne« 
À l'époque doid nous parlons, nous voyons tous les 
ambassadeurs se réunir pour faire édiooer la mis- 
non de Giovanni Battisfa Montalbano de Bologne % 
envc^é par le vice-roi ds Naplea pour traiter de la 
paix avec l'Espagne, tt sontenu par l'ambassadeur 
et le réddent impérnl , Kurz et Lustrier ^. Montal- 
bano comptait sur la faveur de trois sœurs du Sut- 
tan adietées par des prés^is et par des promesses et 
sur l'appui de leurs ^)Oux, le grand- vixir Hàfiz, le 
ka[ntan-t>a8dia RedJ(^, et Beïram-l^cha, l'ancien aga 
des Jamssaires. L'ambassadeur anglais communiqua 
au TÏzir une note dans laqudlle il fit ses efforts pour 
fM-ésenter les cinq articles du traité ^pagnol sous un 
point de vue ridicule et mensonger : en premier lieu, 
il était imposable que l'E^Kigne prit sur elle d'afihm^ 
cfair tous leâ captifs m^ométans ; car Junais les reli- 
gfoDB de Malte et de Florence ne consentiraient à 
r^cha> les leurs; en second lieu, l'Espagne n'était 
pas en état de garantir la sûreté de la Méditerranée 

t 2h« Yiee Jts ofNi^tet tK^at^td fwa othir emOtmm «td a Je» 
{Corman) A« fnttnwMntf of aU eonf|i<ra(y«i ferstArm #n «eit. Boe, 
p. 423. 

> Arriva in OwionlAiopali fl GmtOmmo tptdO» tM S» M ffit^olt 
ptra ntfotio Mie trtgtu eM«Mto tHomm. BaU. tfontOlm», iteo Fn. 
.Anfonio i^wM, iM fioofiK frm GmoeM aIU«M «ri 0«fwfH. M Lngfii» 
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conlre le» entreprines iï« galères de la religion. Quant 
à l'engagement d'approvisionner l'empire de marchan- 
dises des Indes par la voie de la Mer-Rouge, en se 
eoomeltant à d'énormes droits d'importation, c'était 
une véritable dérision, au moment o4 l'Espagne, bat- 
tue par les Anglais à Sourat, à Goa et à Ormuz, se 
voyait chassée des côtes et de l'archipd indien par la 
Hollande et l'Angleterre. La promesse d'alimenter la 
Turquie des produits des fabriques espagnoles n'était 
pas moins dérisoire, lorsqu'à peine ces produits pou- 
vaient suffire aui besoins des colonies espagnoles de 
l'Inde et du Brésil. Mais te plus singulier était de voir 
te roi catholique prendre l'engagement d'assurer les 
frontières ottomanes conlre les invasions des Cosa- 
ques ' . La négociation échoua, et, un mois après le dé- 
part de Montalbano, on surprit des lettres de lui et du 
vice-roi de Naplcs adressées à l'hetman de Pologne 
pour eiciter les Cosaques à de nouvelles incursioiis 
dans les provinces ottomanes *. 

Fendant ce temps, la Suède travaillait la Porte en 
faveur deBethlenGabor, par l'entismise do l'envojé 
Paul Strassbourg, qui était arrivé à Constandnople 



. A diicourM abaut the treatye ofSpadu with tht G. Signor 2 Orf. 
1625 givm by me lo tht G. VeHr. RM , jl. 465. 

> St viriHea cht (ta tUac Uemetbeg dt SiliUra i ilato fatto wl «• 
fouaggio prigitme H Fra Batiti e hvaUli le Utlera che portflwi rfri 
. JUontaBituM ê àal Yice Re di Ilapali ai GmenOt det Folaekt per tnd« 
tCotaehieonpnuMuadi dmari a eontinuar pia th* mai amird t J^ 
thiitinftitaitont. 14 Dec. 1625. /I JHontalbano mandata per iiwgotlo 
dtUa tregna partita letua aver potato nû anw tpanlar Vaudimta dd 
CWirwgcii». 18 Soi. 1625. iW. ••>• 
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portenr d'une lettre da patriu>che Cyrille au Grand* 
Seigoeur '. 

Le principal objet de la politique européenne au- 
près de la Porte durant les sept dernières années qin 
venaient de s'écouler, était l'empire naissant de ce 
Bethlen Gabor dont nous avons suivi les démarches 
jusqu'à la paix de Gyarmaih, conclue trois ans aupa- 
ravant. Betfalen Gabor, prince de Transylvanie sous 
la suzerain^é du Grand-Seigneur et maître d'une 
partie de la Hongrie , avait fini par arracher à l'em- 
pereur la confirmation de son fitre. Prétendu dé- 
fenseur de la liberté de l'Egfise et le soutien le plus 
puissant des rebelles contre lesquels il avait offert 
son bras au commencement de sa carrière; infati- 
gable artisan de gû^'re et de désordre, agent tou- 
jours actif des troubles politiques et religieux, esprit 
dévoré de la soif des nouveautés et de l'ambition du 
pouvoir, le prince de Transylvanie était l'ame de cette 
funeste anarchie qui dévorait les provinces de l'em- 
[Mre autricbien. Aspirant à la couronne de Hongrie , 
qu'il n'avût pas le courage de placer sur sa tête, 
et cachant sa secrète ambition sous le voile spécieux 
de la Uberté évangélique, Bethlen Gabor n'avait 
d'autre but que de se concilia la faveur des Musul- 
mans. On lui reconnaiss^t des talens militaires et une 
certaine habileté politique ; mais sans fcn et sans con- 
stance, sans cesse chancelant entre l'empereur et les 
insurgés, entre la fidélité et la révolte, entre la pùx 

■ OntroaveU copiede ceUeleltrei Ud>(e dail Jiiillell633, duu In 
Àele$ it la diutceU^ Un^triik. 
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el ta goerre, ^galemôit eospeet 1 ees unis eti' ses 
ennemis, il fatiguait les uns par ses demandes et ses 
prtjets continuels, les antres par son inépuisable actî' 
'vité. Son principal appui à Constiuitinople était l'un- 
bassadenr anglais Kr Thomas Roe , dcmt la lc»igue 
mission ne fiit qu'un perpétuel plaidoyer en faveur 
des prétentions du piteoe de Tran^lvame *. n ^t 
même étonnant qu'une particularité aussi remarqua- 
ble ait échappé Jusqu'à ce jow aax historiens de la 
H(»)grie. A peine Bethlen Gabor eut-^ omclu sa se- 
conde paix avec l'empereur à Gyarmatfa *, en renou- 
velant le traité de Sitvatorok par l'intermédiaire de son 
j^énipotentiaire Toldolagln ', qu'il envoya an am- 
bassadeur à Gonstantinople (Paul Keresztessy) pow 
demander au Sidtan la pwmissiMi de s'allier avec les 
puissances eoneimes de l'Aulrkîie, et sera approba- 
tien & son troisième mariage avee Cattierine, sœur de 
l'électeur de Brandcboai^. Kereratessy revint vers son 
maître, accompagné d'Yonsouf Mouttaher, porteur 
de Tautorisation demandée *, et des comdimens et 

■ Sfr Thonu Bob utin k CodsIwi'ùk^ <9 jurier IBI^, rt M>n no- 
cefKHi le 19 mû 1638. Rel, ven. imb. Ingleie naovo, 

> KïeTeiihaUer, Atm. Ferd. , 4. K , p. 899. L« traîM M conchi dtfl- 
nWnvwl à Vie*D« 1« B niti. Jtffwvu ftft tw i ty tkat Sttptap» «torfa loCety 
iftietem th» Emftror andBtthltm Gabor iintithfr lafanorfro/ltaMt 
iothii Empire. ltoe,p. 304. Diieowsâ aith the Oiimacham and DiaOt- 
mêUiatta 4iboul thé i^fàgrM cf e^Oor mtd t^ trialff of Bitda. (9iia- 
limita» lieUfwdaGfWiaatb). lunwrf 163|. ftoe, p. 339 et343. 

I Lej ambuudean anglaia et Témlten le Domment toajoora Iheodo- 
lachi. 

4 ISe Ittitr tù Gabor from ffte G. Signor rtqatnd to lieenet hU unton 
tpifh the FKneai of OvriitsndorM, eorrecltd mut tent bg tha vmeUm 
Ambaaador. 17 0>T) kag. 1626. Boe, p. 4U. 



UM mode, Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. ng 

des pTé^ou da Laïmalcam ■ (35 décembre 1696). Ce* 
pendant Gabor n'c^tint qu'avec pdne des ambassa-' 
denrs. de ses quatre alliés (l'Angleterre, la France, la 
Hollande ^ Venise) le paianent du subside mensael 
de quarante mille écus garanti par les traités, tant sa 
conduite était suspecte & ces paissîinces *. L'ambassa- 
deur français s'expliqua le premier, déclarant qu'il 
était prêt à payer sa part , mais refusa de voir figurer 
le prince de Transylvanie dans l'alliance des princes. 
Bethlen amena, par les intrigues de son résident Bor- 
nemissa , la déposition dn paci6que Sofi Mohammed, 
gouverneur d'Qfen, qui fut remplacé par le belli- 
queux Bosnien Monrteza-Pascha ^. Secondé par le 
nouveau gouverneur , le prince de IVansylvanie tomba 
avec huit mille h(Hnmes sur le palatinat de la Neutra, 
et incendia vingt-six villages dont il emmena les habi- 
tans prisonniers; mais, arrivé à Verebely *, il perdit 
les fruits de sa victoire par la révolte des Musulmans 

> n Bnidmtt dtl Gabor ha mulo finabntuta la Uttira del Cran 
Signoreonla fualt S. M. gli ptrmtttePtmlimectmtPrineiptdiiSirt^ 
titaiita, jpsdtiaper Jutu^JlulaA«ri.^SeU. leas. Ibl. «en. — Portfto 
VAmbauadore di IVaru<lv(inia di Htomo ni «uo Signer » *M0 Jtuufaga 
mandata ton pretuM dal OUmaeham ptr tutUter <ûle m» nout. Dec. 
1635. 

> L'amiuuadeiir finuifaii se dtdan )e premier prtt i pajer son contin- 
gent de mille taa : E obligarit non eoncludtr pact o aeeordo neUe eoM 
di Gtrmtmia ttnsa la tua iitôhtriont, ton ehe <meh' êgU ^obligM non 
aecordar eon l'Imperatort tenta <I conitn*o dt S. M. Oirittianluima, 
ma qiumto a inehtderlo twUa Uga dti Prencipi eonfederati non (i puo 
pef moitt riipsKl ouenHr. 91 Febr. 1636. R«I. cm. 

3 k^fêi biuKnMDt Stburteim dam les Soutcm hangroUu et dut 
Fessier, t. Vni, p. 589. 

4 HaUu, p. 44S. Vcrd>dy est nommi WtrtgU duu cet inteor. 
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qui, jH^extant le jour deSaint-Démétriiu, se jetèrent 
sur la tente de Mourleza et massacrèrent sa garde 
(1 5 (Hdobre 1 6S6). A l'instant même, Bethlen se pré- 
cipita au milieu des factieux, le sabre à la main, et 
lenr annonça qu'à l'avenir il fixerait lui-même le jour 
de Saint-Démétrius. De retour à Ofoi , Mourteza- 
Pasdia, sur les instigations de son allié, résolut de 
mettre à mort le beglerbeg d'£rlau Ahmed-Pasdia , 
et plusieurs possesseurs de saïms et de timars d'Ofen, 
d'ËrIau et d'Aladjahissar, accusés d'avoir été les ins- 
t^leurs de la rébellion '. 

Cependant Bethlen Gabor avait perdu son plus 
ferme soutien à Constantinople par la mort du kaïma-' 
kam Gourdji Mohammed; l'empereur ruina le crédit 
du prince de Transylvanie en communiquant au di- 
wan sa correspondance '. Néanmoins l'ambassadeur 
transylvanien Toldolaghi reparut à Constantinople, 
demandant les instructions du Grand-Seigneur pour 
le pascha d'Ofen , la rupture des négociations avec 
l'Espagne , et l'ordre du diwan pour une nouvelle 
irruption des Tatares dans les pro^ces polonaises ^ 



I Halma, p. 442 : tl Baiia di Brida eonvinîo per via giaridica Aemel 
Baua ^Âgrta di tradimeato t'oueua fMto strangolar. 19 Dec. 1626. 
Bel. c*n. Boe, p. 665, 572, 579. 

" L'Imperalor va procuratuto di mettcr il Gabor in mata fede Ma 
Porta eol far eapilar nelle mani det Caimacham e degli altri Vesiri 
lettere o vere o faite st^ilte da (uV alla Jffaesta stta con tccitamenti di 
vnirii conlra li Otiotnani. Aprile 1626. Bel. ven. 

3 Li& Liiglio (1626) i^tume gut il Iheodoîaehi, domanda : 1° licensa 
di muoverti (en Poméranie); 2" un Comandamenio del Sj/r. alBasiadi 
Buda; 3" rytlion delta iregua di Spagnaj 4° ordine ai lOtari di te- 
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(juillet 1696). H s'en retonnia avec le commande-^ 
meot exprès adressé an pascha d'Ofen, de faire com- 
prendre Bethlen dans le prochain renouvellemmt 
de la paix avec l'Autriche (novembre 1 636). Thomas 
Bursos, chargé d'affaires de Bethlen, n'attendit pas 
la fio de l'année pour apporter son tribut de dix mille . 
ducats '. Ses inatructlona lui prescrivaient de justifier 
la paix c<HicIue pour la troisième fois à Fresboui^ 
entre l'empereur et le prince de Transylvanie. No- 
nobstant ce traité, l'ambassadeur hollandais paya sans 
objection le subside m^isud de trente mille écus. Mais 
l'ambassadeur d'Angleterre ne fut pas à facile à per- 
suder •. 

Au mt^ment même où Bethlen signait la paix de 
Fresbourg, il cherchait à abuser les ambassadeurs de 
ses alliés par de nouveaux plans de guerre ^ ; mais 
l'expérience les avait rendus défians; aussi s'occu- 
pèrent-ils principalement de presser l'exéculion des 
promesse du Grand -Seigneur, qui s'était engagé à ne 
ctmsentir le renouvellement de la paix de Sitvatorok 
qu'à la condition d'y faire comprendre les puissances 
amies de la Porte, et de garantir la liberté religieuse 

ntFst pronti ai confiai dei Polaehi per aintriirli di motestare il Re di 
Saeeia. 3 Lugtio 1626. Bel. ven. Archives I. R. 

■ L'Ambatsaûor del Gabor baeii la matto t porfô il Kibulo di lO/XtO 
Zecckini. 30 Noï. 1626. Bel. «en. 

> rAmbaiiadoT del Gabor ricevuti U 30^000 taleri da jueHo dei 
Siffnori Staci non havendo meiio ulcun dvbio d'inviarglieli non ottartl» 
la tregua da lui fatta col Imperator e la voce delta pace. Gean. 1627. 
£«1. ven. 

î Roe, p. 615, 616, 630, 631, 640. où Toldolaghi est appelé VutlOi- 
larye, p. 655, 650, 606, I.^lre de Betblen à sir Thomas Roe , p. 681. 
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clerAllaBagne. L'ambasndenr angl^ iébdt vivement 
sollicité à cette conduite par la correspondance de 
Vtiecteur de Branddxrarg, dans leqad il avait plog 
de confiance qu'en Bethleo Gabor. Pendant ce teni[», 
l'agent de Belblen, Mico Ferraiz, vint demander à 
Constaidinc^de la survivance du trOne de Tramai-; 
vanie ponr C^erine de Brandeèoui^ , l'épouse de 
son maître, et la Pente lui accorda un dipIAme anthen- 
tique à cet e0èt (8 redj^ 1036 — 35 mars 1637) '. 
Bien que l'astucieux Bethlm eût mvoyé à Szcen son 
ambassadeur Tc^dolaghi ponr prendre part aux né- 
gociations oitre la Porte et l'empire , il diercha en- 
core à les entraver par ses intrigues à ConstantinopJe. 
La paix conckie, Toldotaghi fut chargé de demanda 
pour son mattre l'inve^ture de la Moldavie et de la 
Valacbîe, avec le titre de roi de Dade '. Enfin une 
faydropisie mortdle vint mettre nn terme anx andx- 
tieux projets du prince de Transylvanie. 

la dwDière Invasioa de Mourleza - Pascha dans la 
Hongrie montrait assez combien il était indispensable 
de renouveler encore une fois la paix de Sitvatorok, si 
ouvolement violée, malgré le traité récent de Gyar- 

I Les Ànaalei ftongroiie* ne parient ni de ce dipldme , clont h dalo 
pr^e ae IroaTe duu Nalma , p. 450 , ni des soUicilatiom dn prioce do 
Transylvanie. Sir Thomas Roe ptrie de Hico Fereni d'une manière pea 
Avoroble : A mon well cfioien for tveh an atnbatiage, that doei not bt- 
lieve in Otrirt and yet ii no Jew, p. 721 ; et plus bas , p. 694 ; Kti U * 
the third in mj/ttmeofthree lèverai religiom a Papiit, a Calviniitaad 
tmArian, ail tliree htoves; theneffotialion ofS. FranetKO JUieo Ftrmx, 
7 Nov. 1627. Dans sir Thomas Boe, p. 707 : Finding n^ulfmocked iy 
th$$» Trantghxmiant. Roe, p. 70S. 

' Ihto^lachi anAauadore TratuyUjono. 1638, ReL v«ii. 
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naifa'. ta politique da rident impérial & Conslaitfi- 
iK^le (Sébastien Lustrier, chaîné d'apporter au Sultan 
la ratifîatfion du traité de Gyarmath) ' s'était bornée 
jusqu'alors à favoriser les négociations de l'Espagne 
et à combattre les intrigues du prince de Transyl- 
vanie. Au reste , les points demeurés en litige lors 
du dénier renouvMlement de la paix, n'avaient pas 
encore reçu de sdution définitive, non plus que le 
règlement des frontières de Bosnie , abandonné à la 
sagesse du pascha de Bosnie et dn (spitaine-général 
de Croatie. Ce fut le sujet d'une active correspon- 
dance entre le comte d'Àlthan , président du conseil 
aulique , et les deux gouverneurs successifs d'Ctfen , 
$ofi-M<Aammed A Mourteza-Fasdia '. 
Enfin, les jdénipotentiaires ^ réunis à Siœn dans 



I 16 août ieS6. Belation d» Vamhanadew. 

> Letbra ia rels-efeofi Mobanuned SOtea , 29 Kdjd> f 05S («6 iTrï 
ISae), au owte AUban pour te pUindra dea vicitaUoiu de la poii; ktt» 
de Hourad-Pasdia an comte Althao; lellre de Bedjeb-Pucha, 28 radjeb 
(35 anil) ; lellre du Uaya Ahmed an comte Althan ; lellre de UobamDied- 
Pudks, gBUTCnienr d'Ofai, 37 redjeb (U anfl), AkUtm; leWv ds 
Hoorieia-Païcliai^ndoge, dn can^ de Szœn, l»»&rer 1056 (23 net. 1036;, 
afin de s'informer s'il est vrai que Bethlen ait été reconnu roi de Hongrie et 
de Transylvanie, SMR. lureA., ibid.; ftrman da sultan Honrad IV an 
ImMieg 4» BMni? imr loi recommander la bonne iMeUBenoB arec k 
T^p)lUiqaedeVenUe,30iUkidél035 (33aoûtl»3^, Archivei. 

B Les plénipotentiaires turcs étaient : le beglerbeg d'Erlau, Hobammed' 
nucba ; Isa-Efeodi, le motAl d'Ofea ; Ahmed , undjak de Gran ; Hohar- 
t«Q, begdeSzolnolt; DjUianaga, agades aul» d'Ofeo, nommé dans kt 
documeni latins G^ihan Fotàb aga budentis. Les plénipolenliaires im- 
périaux étaient : l'évéque de Wdzen , Etienne Sennjey de Kutlenfe , con- 
■eJOeranlique; Gertiaid de Gunstenberg; le baron Daniel EsteiWf ; le 
baron Pierre Kobary, et Hichel Toldolaghi , plénipotentiaire de Belhlen, 
Holma , p. 458. Documens turcs , Arcbiret. 
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le palatinat de Kômom renôuvelèrenf la peàS p&or 
vingt-dDq ans sur les bases des traités de Sitratcvok, 
devienne, deKomom et deGyarmath, abandonnant 
la décision des points coiUestés, savrar l'adjudicatiiHi 
des villages en litige , la restitution de Waizen et la 
démolition des palanques de Bosnie, à l'habileté des 
ambassadeurs et au travail d'une commission spéciale 
qui prit le nom de commission des frontières (1 3 sep- 
tembre 1 6S7 ) . Des înternonces nommés par chacune 
des parties contractantes furent chargés de prendre 
im exnnplaire du traité : les lettres de confirmation 
devaient être échangées dans quatre mois par des en- 
voyés spéciaux ; ce n'était qu'après ces mesures pré- 
paratoires que devaient av.oir Heu la grande ambassade 
et rechange solennel des présens ', Conformément 
à ces dispositions , l'inlernonce musulman Moham- 
medbeg et le Hongrois Bologh Istuan furent choias 
pour porter immédiatement à Constaotinople les ori- 
ginaux du traité de Szœn, et les grandes ambassades 
eurent lieu au commencement de l'année suivante. 
L'empire ottoman envoya Recyeb-Pascha, accom- 
pagné de l'internonce Bologh Istuan, et l'Autridie 
choisit pour représentant Jean-Louis, baron deKuef- 
stein, président de la régence du goavemement de la 
Basse-Aulridie *. Les présens de l'empereur consis- 
taient en un service de vermeil estimé à plus de dix 
mille écus. Les instructions du nouvel ambassadeur 
renfermaient plusieurs points relatifs aux frandscains 

' Originaux du traité, en onze arlides. 

> Régeol du gouv^aeioeiit de la Buw-AutridH, 
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«t aox jésnites : il réclamait, au nom des premiers, le 
corps de saint Jean Capiatran, tombé entre les mains 
des Grecs à Uilak ; et, an nom des seconds, leur admig- 
ùon dans l'empire en verta de l'article 7 de la paix 
de Vienne. L'ambassadeur échoua des deux c6tës, 
aussi bien que dans sa tentative auprès du patriardie 
de Constantinople pour l'a réonion des deux églises, 
et dans ses efiforts pour entraver l'établissement d'une 
imprimerie grecque. Les réclamations de l'Autriche 
au siijet de Ijppa et de Waizen ne forent pas plus 
heureuses. Les Musulmans nièrent que la prise de la 
première de ces villes fût contraire aux traités; et 
quant à la seconde, ils la retinrent en échange de 
Bolondwar. la n^ociation an sujet des villages con- 
testés demeura sans résultats, la permission d'en- 
trer à Ckinstantinople tambours batlans et enseignes 
déployées, accordée jusqu'alors au seul baron de 
Czernin , fut refusée au nouvel ambassadeur autri- 
chien , et l'empereur, usant de représailles , prit les 
mêmes dispositions à l'égard de l'envoyé musulman 
Redjeb-Pascha. L'Autriche ne fut pas plus heureuse 
dans aet tentatives pour obtenir Vintrônisation d'un 
patriarche catholique, demande insérée dans les in- 
irtructions de l'ambassadeur, à l'instigation du P. La- 
mormain, confesseur de l'empereur '. L'ambassadeur 
ottoman à Vienne et celui de l'empereur à Constan- 
tinople reçurent chacun un traitement de cent dix 
écus par jour (juillet 16^9) *. Ils s'en retournèrent 

I Relation du baron de Kuefrtein. Acadimh orientale. 

> Le baroo de Sinfilsin reçut viiigt mille ^xdiknpouiletsfimwdQ 
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dans l'été de l'aniiée suivattle, «t l'ainbaÉihdear antii- 
*iàea envoyé à Jénisalau fut remplacé par le résdent 
Rodolphe Sdunid '. 

A la fin de cette premi^ période da régne de 
Mourad IV, «gnalée par la soumission d'Âbaza «t 
par le renouvellement de la paix de Sitvatorok, il ne 
sera pas sans int^ét de jet^ un conp-d'œil sur le 
jeune prince parvenu, maintenant, à sa dix-septième 
année. Mourad était d'une udlle élevée , son visage 
avait pris la teinte olivfttre pariicaUère à sa race; scm 
œil était noir, son aspect sévère. Ponctuel dans ses 
occupations et avide de savoir , le jemie prince pre- 
nait un vif intérêt à tout ce qui était nouveau pour 
lui, et voulait être instruit de tout ce qui se passait 
autour de sa posonne '. Comme son frère Oamad , U 



WHi ambassade , oulre ion traitement de miOe aix ceola écu par mois et m 
■nlMide de deoi mille éeut. Le* cent dix teoi de hd traitement iqaiTabieBt 
i neuf mille uprea, puisque cent dix écui font neof mille kreutzen (le krent- 
ler à trds fiards) , ce qm met la Taleor de l'sspre à un diiième du kreutzef. 

' L'bteiprète Impérial 1 ConsUntinqile était alors d'Asqnier ; le prenAr 
intoprète était Damiani, le gecond Harini, et parmi les éléies on Toil fignia 
Joannes Dietz , • un des jeunes gens qne Votre Hajegté entretient à Constan- 
tinople pouT l'élude des langues orientales, ■ dit le Rapport h l'empefenr da 
IS anil 1633, Archirn. Dans la BiMiotbèqne impériale, numuolt G89, 
le trouTe BrevU relatio ad gwedam interrogata de statu imptrii Dir- 
eoruffl itlustriiiimi Banmii a Kveffemtem, 1639. 

' E ftia Uatttà di ami 17 fafto grandi t comuto eon oefif nert, 
dt cator oUutuIro , < di atpetto piwtoito rigido e tecero, Stato lempn 
noUo ferma ail' audietua e gwtrdà il Bailo con molta curiotilà; vJsM 
etlimato pxtntualôj e ti pua argomentare dal eiierâ incwatameate It- 
vato dal luogv di delixit per dar l'audietua doppo la quale nMtd n M 
tomôj apporta tutto lo fpirito al Govemo del iwo Impero, wol taptr 
utto »d tuer infmiuao di tutto, çtKh premttftgrmTivteita. M, ten. 
Mtgglo «en. ArAiret I. Bi 
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mmaità pwooorîr déguisé tes rues de sa càpifale '. Sa 
plus coDstante occupation Jusqu'à ce jour aviôt été 
d'introduire une réforme dansla distribution des fiefe, 
et bien que le mérite des ordonnances ptomulgnéeft 
à ce sujet appartienne Traisemblablement au grand- 
viar Khosrew on au defterdar, elles n'en portent pas 
môns le nom de Kanoun de Mourad lY *. 

Gq>endant le jeune prince commençait à se lasser 
de la tutelle de sa mère , qui jusqu'alors avait r^é 
en son nom, de «mcert avec sa créature le kidaraga 
Monstafa. Son esprit s'irritait de la scandaleuse pro- 
tection accordée à leur ttonveaa l&vori, le ka[ritan- 
pascha Hasan^ qm venait d'épouser une des propres 
sœurs da Sultan. Jaloux de témoigner son déplaisir 
et d'efirayer ceux qui l'avaient encouru , Mourad fit 
enleva au kapitan-pascha sa jeune épouse. C^ évé- 
nement eut lieu pfen de temps avant le supplice du 
second beau-frère du Sultan , Kara Moustafa , dé- 
capité pour ses exactions dans les provinces asiati- 
ques* : car, pour cette fds, le couiroux de Mourad 
ne s'arrêta pas devant l'anle sacré du harem dont le 

> Jl Jte fre^tmttmmte incognito per [a eittà came faeeva S. Oitntm 
a tuo /VotaHo. SeU. i638. Sel. vm. 

' Duu le Kanowmahmé ordinaire , cet oidonnances figotaDt coDune 
Âfptadiee au kanoun da sultan Soulelman. 

3 ^giMi madn ha faOoKhmufêita al ge, ha Êpao 10,0(0 xeediint 
"Uro un donatiw) dl CmaBi eon fomimmtt gioeUati ptr rieoneHiarH 
■KO, itttguttaio U Re per laprotetioM eht Urne d»l Ce^lanbatia, ehe 
troppo pottMement» ttfm toMenuto diOla madré; ptr giwKo manda U 
Ba a Uvar la Suitaaa mafiie dti Capitanbaita. a Stfl. 1638. fief. vm. 

4 JW. Ml», et OkTOnifue ,de décemln jeST. »mafa eognm M Rt 
*«îPfl8(o iw «lento»* ft iitot 
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saDCtuaire inviolable devait protéger les jours du cou- 
pable. 

Pour apaiser cette terrible colère, la sultane Wa~ 
lidé trùt devoir donner à son fils une fête dont les 
frais s'élevaient à dix mille écus, et lui faire présent 
de chevaux richnuent enhamachés. Vers ce même 
temps, une dangeureuse maladie menaça la jeunesse 
du Sultan ', qui, après s'être attiré le mal par ses ex- 
.cès, refusait obstinément les remèdes de l'art. Cette 
année, signalée par la guérison du Grand-Seigneur, 
devint fatale à deux des plus grandes illustrations 
politiques du siècle. La mort frappa le sch^h Mah- 
moud de Scutari , le grand maître de la vie contem- 
plative ', qui après avoir parcouru successivement la 
carrière de mouderris et de kadt, s'était fait ermite 
à Scutari à la suite d'une vision qui lui montra un 
grand nombre de ses amis brûlant dans les flammes 
de l'enfer. Nous savons comment sa réputation de 
sainteté sauva la vie à plus d'un vizir el d'un def- 
terdar accourus pour chercher un aûle auprès de 
lui. La seconde victime fut Ouweis ou Weïsi , fils 
d'un juge d'Âlaschehr, parvenu à la dignité de juge 
d'armée , et non moins célèbre par ses litres et ses 
légendes du Prophète que par la publication d'une 



> AiBeiie ûtKOto dut voltt $angue, tt tra âobUato auai âetta tua 
vUa; ê eorpulento e dttordinato, *i gootrna $ttonâo il tuo eaprieeio td 
appttito, Jt ê Hionoto in virtit detta gioctMù titt ridotto nêl Straglio 
(H OMtonfinopoli. 30 Se». 16%. Sel. v«n. ArdûvM I. B. 

> Horten janvier 1038(1638). VofeiHUagraphle, duuAUiTi, d°97S, 
«t dam k Fuliki, k l'aimée de sa mort. Sei OQvraget myttiqaH k troa- 

Tent à k BiUiothèqoe de l'Univenité de Bologne, 
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stiire politique et d'un livre des songes, qui, boos h 
forme d'uQ dialogue entre les grands honunea de l'an- 
tiquité, présente de graves leçons de politique et de 
profondes conâdéralions sur les causes de la déca- 
dence des empires [ix], La satire, vive et sanglante, 
offre un tableau fidèle de la corruption et des désor- 
dres de l'époque. C'étaient les premières années de ce 
dix-septième siècle signalé par tous les crimes et tous 
les fléaux, où la rév(dte menaçait la plupart des trônes 
européens , où le poignard du fanatisme s'aiguistùt 
pour le meurtre des rois , on la peste emportait des 
milliers d'hommes à Constantinople, en France et en 
Angleierre ■ , où tes armées de l'Union et de la ligue 
déchiraient le cœur de l'Allemagne, où la France et 
la Turquie perdaient leurs boulevards (Bagdad et La 
Rochelle), enfin où le trône ensanglanté d'Osman 
se relevait pour recevfnr mi vengeur dont le r^ne 
s'annonçait sons les pins ùnistres auspjces [x]. 

' ED1611, pâte de CoDttuitiiiqplej en 1S3S, pe«ta d'An^etem ; en 
ISW, pe»i« de hjoa, qui enieva «dunle mille unei. 
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Htiàu HDf^t« de Khoirew lor Alep ti mr SdiehnM, an-deU da 
Obn». — Conquête de Hihrebtti. — Destnittlon de Haunabad et da 

Hnudui HaidwiarBigded. — LfliiedaïUscteBB^d.— Lm 

OUorniM clMtét de Sctehnor «t de HeH.— TenrQde onge à CohUD' 
tlnoide. — InondalioQ de la Uecque. — Ëraïkm de Schenuikhaii. — 
MoatUh-VâsAÀ , de PréTjsa , le Defterdar. — R^tioiu avec la Trai^ 
lylTanie, U VoldtiTie et la Tabdiie. — Lm Cosaques, le* Talam, 
Im Poloaaii. — Uort du kapUan^MJCha Aaoizadt et de raabniMiiH 
Mohammed. — Khoarew-Pascba et HaBz-Paseha déposa & la tuile 
d'âne rtbdUeii. — Hoareanl limible* qnt coMenl b Tie an defterdar, 
i ïtgà des janiaMÎTea et k Khonew-^aicba. — ABUtàie mOitaira. — 
Supplice du grand-Tûir Redjeb. — Mourad bit ud accommodemeul 
tvéc les jaidsMires e( les ripahts. — Supplice de KhalO de la VaHée , it 
DcA-HaAn et de ^iHfenn antraa relMBei. —Tnnbtes eu AnUe. — In- 
cendie de Caostantinople. — Fermeture dei eafis et IntetdictkHi de l'otage 
du tabac. — Prédication de Kaziiadé. — Mort de Mohammed Kara- 
tschelebiiadé. — Campagne contre la Perse. — Sapplice du monftietdei 
rdiefle*. —SoaraMoB de FaUwedffii, prince dn Liban. — Goareme- 
mmt d'Abaza en Borale. — EipMition contre la Ptdogne , i fbutigitioD 
de la Bussie. — Ambassade polonaise. — Paix avec la Pologne. — Des- 
truction des brigand*. — Disparition dn calligTaidie Hasan-Pasdu el de 
Babankis, prince mogiA. — Tyrumfe de Hoand. — SappUce de KefU 
et d'Abaïa. 



Dès les premiers jours du piintemps, le grand-vizir 
commença ses préparatifs de dé[»rt pour Hamadan. 
Les tentes de l'armée furent dressées à Sculari, tandis 
que Redjeb-Fascha prenait possrasiou des fonctkMia 
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de kanm&kam à Consiantlnople , et que la fioRe da 
kapitan-pascha Hasan entrait dans la Mer-Bhinche 
(Méditertanée) (9ramazati103Ô— 2maî16â9).Bîeii^ 
tdt la paie des troupes devint Voccanon d'une émeute 
patmi les sipahia qui eiigeaieni des piastres au Hea 
d'aspres. Les deux chefs de la révolte , Mohainined 
Tagfaler Delisi et le mootesellim Mohammed, eurent 
la lète tranchée. Le grand-yiA- se fit apporter les con- 
trdles et raya de sa propre main les noms des mutins. 
Depos long-temps il nourrissait la pensée d'anéantir 
la mUice des sipahis pour plaire aux janissaires; mais 
la campagne qui s'ouvrait le força de difTérer ses pro- 
jets, et même ée se concilier l'esprit des sipahis en ré- 
liA)Bssant suf les contMles ceux qu'il en avait effkcés. 
la nécesfflté pouvait seule inspirer une pareille clé- 
mence au sanguinaire Khosrew, dont l'humeur fa- 
rouche ne devait pas tarder à reprendre son cours. 
Plein de fermeté et de valeur, mais sourd à la pitié, 
le nouveau grand-vizir inspirait une crainte et une 
haine universelles. Il ne pensait pas que les blessures 
fiâtes par l'orgueil et par la colère pussent être adou- 
àes seul^nent par le baume de la miséricorde et de 
la clémence, qne Tavairice et la bassesse eussent besoin ■ 
da voile de la douceur ei de l'humilité '. Aussi tous 
les cœurs lui étaient-ils contraires, et de funestes près- 
sentimens accompagnèrent les premierâ pas de l'ex- 
pédition à Scutari ; un orage violent ayant renversé 
goelques tentes, la croyance populaire s'empara de 

I CeHereiIejItmestâena&u.p. 407. 
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c«lte circonstance pour rappder les pronostics de la 
funeste carapagae de Khalil. De même qu'à cette épo- 
que la chute des neiges avait fait prévoir la forma- 
tion des avalanches qui devaient engloutir l'armée , 
de même aujourd'hui les terribles orages de Scutari 
semblaient présager les torrens de pluie qui devaient 
devenir si funestes aux troupes ottomanes. Toutefois le 
courage chancelant des soldats fut ranimé par la nou- 
velle du trépas de Schah-Abbas, le grand monarque 
de Perse, mort après un r^ne de quarante-quatre 
ans , en laissant le trône à son petit-fils Sam Mirza, 
fils de Safii , qui lui succéda sons le nom de Saffi. 
Abbas eût été un grand prince sans les meurtres et 
les perfidies qui souillèrent la gloire de son règne. Nm 
content d'avœr signalé son avènement par le massacre 
des chefs rebdies kurdes et turcomans , qui jusqu'à 
ce jour s'étaient arrogé le droit de disposer du trône, 
il déshonora son nom par le meurtre de son fils et 
par son fanatisme sanguinaire. Le plus grand calli- 
graphe de son siècle et des siècles suivans , Aamad 
Elhonseîni, avait aussi, malgré sa renommée, péri par 
ses ordres, parce qu'il était zélé sectateur d'Omar '. 
Le camp de Scutari fut levé au commencement de 
juillet (1 8 silkidé 1 038 ^ 9 juiUet 1 629). Une longue 
suite de massacres marqua le passage de l'armée sur 
cette route où Khosrew n'était que le sanglant avant- 

■ Comme il est postérieur à A]i , aateur de la Biogr<^U des dwx 
eint cinguantt'liuit PeinCret et CtUiigT(^h«t , bb vie ne pouvait H tioo- 
Tcr duu l'oamge de ce dénier : cependant le nom d'Anud Elbnuâni 
■élit dus mon eiODfdain, à la fin de li liste qai l« tennine. 
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cooreur de son maître. A Akschdir, le juge Osman 
Aonni-Efendi fat jeté dans les f»s et expira de ter- 
rear le jour même de sod élargissement. A Koniah, 
le vieil Albanais Tourmischb^, qui avait servi plus 
de soixante ans- auparavant sons Souleîinan le L^s- 
lateur, et qui pins tard avait tué le faux Mehdi de sa 
propre main, reçut le kaflan d'honneur; mais, bientôt 
calomnié par son ennemi Yousouf-Pascha, ccHnpa- 
gnon d'armes de Khosrevr dans la campagne contre 
Abaza, il fut appelé devant le grand-vizir pour rendre 
ccnnpte de ses richesses. L'accusé ayant répondu qu'il 
entretenait un corps nombreux de lewends, qui ne 
lui permettait pas d'amasser de trésors : « Donne tes 
» richesses, s'écria le grand-vizir, ou ta tête va tom- 
» ber. — Si mon heure n'est pas venue, lui répondit 
» froidement le vieux b^, c'est en vain que tu menaces 
» mes jours; si tu souilles les mains de mon sang in- 
» nocent , les miennes le feront un collier au juge- 
» ment dernier. J'ai plus de quatre-vingts ans et tout 
» autant de blessures reçues pour la foi et l'empire ; 
» mais sous un tyran altéré de.sang comme loi, il 
vaut mieux mourir que de vivre. » Le tranchant de 
l'épée interrompit la fière parole du vieillard, et les 
cicatrices, comptées sur le cadavre dépouillé, témoi- 
gnerait de la vérité de son discours. 

Le grand-vizir avait déjà dépassé Koniah, lorsque 
des plainte lui arrivèrent contre Maghrawbeg, le 
vainqueur de Kartschghaï, qui, à la tète de ses Geor- 
ges , s'abandonnait à tous les excès dans les envi- 
rons de Koniah. Après avoir envoyé le beglerbeg 
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4'Axigtp]u et le beg de Nikdé pour m^tn fio anx dés^ 
ordres de ce chef, le gnmd-vizir continna ea mardie 
■91JP lËfaleb. 31^1.^ Maghraw fut amené devsoi la teate 
dç IChiOM^w avec bod fils et quarante de ses Géor- 
^ea9. Maghraw était un vieillard de taille ordinaire, 
ipai» d'iiOfi si vigoureuse structure qa'aa ne l'appe- 
lait comiSHPd^sot que le taureau '. San? ^;ard ponr 
ses anq^ns services, rinf<^iuié beg fat livré au bour- 
reau ; son fils et ses qaarante coiupagnoos euroit le 
même sort. 

Après use balte de quatorze jours, l'armée se renût 
en marche. Sor-Pasdia, gouverneur d'Anatolie, dé- 
taché avec les ouloufedjis de l'aile gauche contre la 
trtt)u turcomane de Bîn-Deli, alors dans les aivinais 
d'Orfa et de Biredjik , ramena dix mille moutons et 
cent rangs de chameaux; ce riche butin répandit l'a- 
iMHidance dans le camp ottoman. Arrivé à Biredjik, 
gué de l'Eufâirate , célèbre sons le nom de Birtha , 
et cité fdus d'une fois dans les annales romaines et 
byzantines, le grand-vizir ordonna la construction 
de cent b&timens pour transporter l'artillerie et les 
magasins jusqu'au port de Felondjé (Thiluta), où le 
fleuve Isa , l'ancien can^ d'Anacepracta , prend son 
embouchure. A Diart>ekr, l'année reçut sa solde et 
une distribution de vivres (1 5 rebioul-evrwel 1 039 — 
iBpovembre16â9). 

Bialidjizadé Moustafe fat détaché sur Mardin en 
avant de l'armée avec le corps de» tirailleurs. A 

I Naima dte, à ce sujets quelque* vers qui se trouTûent iam li boocbe 
ée firnite et du pea[ile. 
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KdtKhlnsBar, chAteui situé sur une montagne etibn 
BobM (Edeasa) et Nissibia , le defl»dar Eboab^r- 
Pasctia , l'un des plus vieox et des [dos respedaMes 
Tmrs de l'armée, Ua appelé devant le juge du camp, 
et envoyé pnaonnier à Marcfin après une courte ex- 
plication. Voici qudie fut la cause de sa disgrftce ! 3 
avait prélevé sur une somme de quatre-vingt mille 
piastres envoyée au camp par Maanoghii , prince des 
Drmes , trente mille piastres qu'il avait comptées an 
kiaya du -yiôr Hac^i Aïwad-Souleïman. Sur la de- 
mande de ce dernier, le grand-virir ayant engé qu'on 
lui reproduit les trente mille piastres, le defi»dar 
répondit qu'il les avait remises au kiaya. Cdvâ-à, pour 
se tirer d'embarras, irrita encore le courroux du vizir 
en calomniait le deftwdar. Ëbotd^ekr-Pasdia, envoyé 
de Mardin à Mossoul , fut massacré en chranin, ses 
biens confisqués et sa place donnée ù Moustafo , pa- 
Bcha de Nikdé (1 " djemazioul-evnvel 1 039 — f ? dé- 
cembre 1 6â9). A Mossoul , l'armée fut r^raote par 
son artillme de siège récemment débarquée à Payas, 
et dMit le transport à Mossoid par KotscUnasar et 
Nsàlun avut été effectué par plusieurs milliers de 
bnlBes. 

Cendant d'horribles pluies transformidentlaMé- 
S(^>otamie en une véritable mer; le Tigre et l'Eu- 
phrate, réunissant leurs deux lits, avaient inondé la 
plaine qui les sépare, et toute la contrée n'offrait 
qu'une vaste étendue d'eau, au-dessus de laqudle 
somageaient les villages bfttis sur les hauteurs. Lors- 
que les flots se furent retirés , ils laissèrent un limon 
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à épiùs qn'il était impossible de se'tnuDsporter à {ùed 
d'one tente à une autre. Et toutefois il fallait passer 
dans ce funrate campement un hiver qui ne tarda pas 
à s'annoncer avec une rigueur inouïe pour le climat, 
n ndgea à Mossoul où les plus anciens de la ville 
n'Avaient jamais vu pareil phénomène. À Diarbekr, 
la neige obstruait les rues , et la campagne en était 
couverte à neuf palmes de hauteur. 

Iol paie des troupes devint encore une fois l'occa- 
ùon d'une révolte parmi les eipahis ; impatiens du 
joug de leur moulazim - baschi (chef des candifiats 
pour les places de contrAlenrs et d'administrateurs), 
ils le déchirèrent à coups de poignard, après quoi ils 
se retirèrent tranquillement sous leurs tentes (1 3 djèm- 
azioul-akhir 1039 — 38 janvier 1630). Pend*«it 
soixante-dix joure la pluie ne cessa pas de tomber à 
Mossoul ; le ciel ne devint serein que vers )a lin de 
janvier. 

A la nouvelle de l'approche des Ollomans, les 
garnisons persanes des châteaux de Delouk et de Ker- 
kouk avaient opéré leur retraite sur Bagdad, et les b^ 
des tribus kurdes des environs ne tardèrent pas à se 
présenter au camp pour être admis au baise-main. 
On remarquait parmi eux Seïdkhan, le vieux prince 
d'Àmadia, déclaré beg héréditaire par le sultan Sou- 
letman; Mireb^, chef de la tribu kurde de Souhran, 
et cpiarante mille hommes de la tiibu Badjian , mé- 
lange d'Arabes et de Kurdes. Us apportaient au camp 
un présent de trente mille tètes de bétail. 

Cependant l'armée s'occupait t^ivement de la con- 
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Btnictioii des navires nécessaires an transpcvt de l'ar- 
tiUaie. Lorsque le grand-vizir arriva sur les bords do 
Zab, cène rivière était tellement grossie que les troupes 
ne purent traverser le courant qu'à l'aide de radeaux 
construits à la h&te par les Kurdes auxiliaires. Ce pas- 
sage coûta à l'armée une partie de ses bagages, sans 
compter plusieurs milliers d'hommes et de bêles de 
somme. Au troisième campement après le passage du 
Zab, Kbosrew tînt un grand conseil de guerre avec 
les begs du Kurdistan; il y fut déddé que le débor- 
dement des fleuves rendait le ei^ de Bagdad impos- 
able, au moment surtout où les derrières de l'armée 
étaient menacés par Ahmed , chef des tribus kurdes 
d'Ardeian et de Souhran. On jugea donc prudent de 
diriger la marche des troupes sur la ville de Schehr- 
zor. Les territoires des deux begs kurdes Mirebeg 
et Bestambeg, dont l'un avait abandonné le camp par 
défiance, tandis que l'autre s'était déclaré ouvertement 
pour les Persans, furent ravagés sans pidé, et l'armée 
s'enrichit de leurs troupeaux. L'abondance de viande 
était si grande que personne ne voulait donner dix 
aspres pour un mouton; mais, en revanche, la pé- 
nurie de grains se fît si vivement sentir entre le Zab 
et i'Altounsou que le kilogramme d'orge valait plus 
de dix piastres. EnHn la disette cessa par l'arrivée d'oa 
convoi amené par Mouradkhan, neveu d'Ahmedkhan, 
qui venait rejoindre l'armée avec six ou sept fils de 
khans. Dix mille moutons enlevés an sandjak de Khoï 
dont les babitans favorisaient les Persans, devinrent 
un butin préàeux pour l'armée qui employa leurs 
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peaoz % M>riqtwr des onlres ponr trawena l'Ai* 
tounsoD (fleuve d'or). M^gré cette précaotioa , nne 
foule de b^es de Bomme et de cavaliers furent en- 
sevdis daas les eaux du fleuve. Ce fiit au passage de 
l'AUouDSOU que Hamza-Aga, général de l'artill^ie 
cbargé par le grand- vizir du scnn de placn* les cau- 
sons sur une hauteur, les abandonna le long du ri- 
vage. Les eaux s'étant accrues pendant la nuit , tout 
fut emporté ou englouti ; le djebedji-baschi paya de 
sa tête cette négligence ; le même jour et à la même 
heure sa maison de Constantintyle devenait la prne 
des flammes. 

Après le passage du Fleuve d'Or, l'armée se dirigea 
par Loughan et Seb^schinar vers les territoires des 
tribus d'Ârdelan et deSonhran, dont le dirf Ahmed- 
Uian ne tarda pas à venir faire sa soumissirai, suivi 
de Mouminkhan son frère. Ce dernier fut reçu avec 
une distinction particulière, en sa qualité de sunnî. 
Dans le même temps, Timouridian, commandant de 
Souroudj , et les deux commandans de Khazou, Ibra- 
him et Mohammedkban, furent admis au baise-roain. 
Les trente-neuf sandjaks d'Àrddan, depuis la rivière 
de Zab jusqu'à Sdidirzor, se souuurent sans ré«s- 
tance , et le grand-vizir reçut l'hommage v(4ontaire 
ou forcé de plus de vingt khans du Kurdi^n. 

À la suite de cette conquête, l'armée ottomane alla 
camper à Schdirzor (Siaziuvs), la plus ancienne ca- 
jHtale du Kurdistan, appelée autrefois Nimrah, parce 
qu'elle se trouvait à moitié chranin entre Azerbd- 
cyui(Tebriz) et ]>|edaïn. Son fondateur, K<^d Ben 
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tlroiu, dfi la dynastie de Sasan, lui avait daaaé la 
nom de SchirfiroDiz , transformé depuis en celui de 
Scfaebrzor. Plus tard, le sultan Souleïman avait âevé 
un château sur une colliae isolée aux portes de la 
viHe ; et ce fort, deveon la résidence des paschas gou- 
valeurs de la ville, avait pris le nom de Giilan- 
ber [1]. De ce château détruit par Schah-AUias vingt 
ans auparavant, il restait encore quelques tours et 
quelques pans de murs le long de la rivière qui en- 
tourait les ouvrages extérieurs de la place. Un diwan 
solennel ayant été convoqué au sujet de la reconstruc- 
tion des fortifications, le résultat de la délibération 
fut que -si le château n'avait pas été utile à cet endroit, 
le sultan Souleïman ne l'y aurait pas b&ti ; que s'il 
n'avait pas été dangereux pour l'ennemi, Schah-Abbas 
ne l'aurait pas abattu, et que par conséquent il fallait 
le relever. En sept semaines l'ouvrage fut achevé 
(33 ramazan 1039 — 6 mai 1630). 

Au fond de la gorge à l'entrée de laquelle s'élève 
la Tille de Schefarzor, on rencontre une caverne cé- 
lèbre sons le nom de caverne de la sorcière bleue. 
Ed avant de la grotte s'élève une roche escarpée cou- 
ronnée d'un diUeau , réduit avec de grandes diffi- 
cultés sous le r^ne du sultan Souleïman et nommé le 
Oiiteau d'Ali le Tyran (Salim Ali Kalaasi). Le scheïkh 
Abdoullab, alors commandant de ce fort, s'était em- 
pressé de &ire sa soumission au vinr, et lui avait laissé 
son fils en otage. Entre le diftteau de Gùlanber et celui 
4* Ali se trouvent la forteresse de Kalaasi Tscharkh et le 
cbâtean ruiné d'Yezdecyird, situé sur la montagne cpii 
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renferme les sources de la rivière de SchehnOT. Dans 
le voisinage de la place , existe une autre grotte en 
ruines qui passe pour avoir été le tombeau d'Àleian- 
dre-le-Grand, avant la translation de ses restes dans 
la ville qui porte son nom. C'est dans cette sauvage 
contrée que Khosrew entreprit d'élever une ligne de 
chàteaux-forts; mais le manque total d'architectes et 
l'ignorance des ouvriers rendirent l'entreiwise aussi 
infructueuse qu'elle était insensée. Les murailles , à 
peine élevées au-dessus du sol , s'abimaient sous des 
torrens de pluie; les begs et les beglerbegs, dans la 
boue jusqu'au genou, servaient de surveillans aux ou- 
vriers. C'est ainsi qu'un temps précieux pour l'ouver- 
ture de la campagne s'écouta en travaux inutiles dans 
le Kurdistan '. 

Tandis que le grand-viàr demeurait enfermé dans 
les lignes de Schehrzor, le général persan Seïnelkban 
s'établissait dans la contrée de Hamadan, et se prépa- 
rait à la défense de la frontière. Quarante-deux Per- 
sans de l'ordre dts Assassins , commandés par Ahmed 
Dûzd, chef de l'ordre, s'étaient postés dans le châ- 
teau de Nefsid derrière Schemiran, d'où ils sortaient 
la nuit un à un et d^uisés pour s'introduire dans le 
camp ottoman et s'y livrer au meurtre et au pillage. 
On finit par en saisir an sous le déguisement d'un 
Indien, et comme on reconnut sur lui le poignard, te 
couteau , les cordes et les autres instrumens de son 
métier, il ne fut pas difUcile de lui arracher le secret 

I Dans Feziike, Iladji Kbsira bUme hautement celte funeste perl« it 
tcmpi, et KainiB f'eet approprié le paa9age> p. 47T. 
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de la retraite de ses compagnons. À l'inslant mâme, un 
des plus braves officiers de l'année , le sipahi Romni 
Mohammed, reçut l'ordre de nettoyer le défilé de 
Nefsid avec soixante-dix cavaliers. Le combat com- 
mencé dans l'obscurité présenta tout le désordre d'une 
surprise nocturne. Au lever du jour, Ahmed Dûzd fut 
trouvé sans vie avec trente-six des siens. Roumi Mo- 
hammed ne ramena de sa troupe que trente cavaliers, 
qu'on récompensa de leur victoire en leur donnant 
d^ places de sipahis avec une haute solde de' vingt 
aspres par jour. C'est de cette nuit mémorable que 
date la renommée militaire de Roumi Mohammed. 

Cependant Parmaksif Moustafa, beglerb^ de Tri- 
poli en Syrie, arrivé à Mossoul avec son contingent 
par Haleb et Diarbekr, et ignorant le changement de 
route de l'armée, avait continué son chemin vers Bag- r 
dad en suivant la rive droite du l^re. Près du tom- 
beau de l'imam Houseîn, en face \i plaine de Kerbela, 
célèbre par la mort du martyr Houseîn, il mit en 
déroute un corps de six cents Persans envoyé à sa 
rencontre; d'un autre dAé, l'émir arabe Mohenna- 
oghli harcela l'ennemi dans la campagne de Bagdad, 
et lui fit éprouver de grandes pertes. A la nouvelle 
de ces avantages , Khosrew détacha contre Nedjef le 
vaillant Ghendj Osman, ancien frère d'armes d'Abaza, 
qui, après s'être emparé du tombeau d'Ali, de Hellé 
et de Roumahiyé , alla prendre position dans le châ- 
teau de l'imam Housëin. Alors le grand-vizir se dé- 
àda enfin à marcher sur Hasanabad et sur Bagdjen- 
nao, réndence d'Ahmedkhan. Hasanabad, fondé par 
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Oaronn Hasan, gnfnd prmce de la dynastie da Mon- 
ton-Blanc, se trouve à moitié chemin entre Sdhebrzor 
et Hamadan, à hait marches de l'une et de l'autre '. 
Sot la route de Schehrzor à Hasankalaa on rencontre 
le chàteau-fort de Mîhreban, contre lequel le grand- 
viar détacha dix mille hommes sous la conduite de 
Noghaï-Pascha, beglerbeg de Haleb : il avait sous ses 
ordres les beglerb^ de Roumilie , de Damas , de 
Siwas etd'Âdana, Deli Yousouf-Fascha, Kouischouk 
Ahmëd-Pascha , Khalil et Sokhte Soundouk-Fascha, 
et le corps des janissaires commandé par le tour- 
nadji Moustafa, qui remplissait les fouctiODS de kiayâ. 
Le château s'étant rendu, le toumadji fut diargé d'y 
tenir garnison ; les beglerbegs campèrent dans la plaine 
d'alentour en attendant l'arrivée du grand-vizir. 

Cependant Seïnelkhan s'était mis en marche sur 
Mibreban avec quarante mille hommes; il ne tint pas 
compte des sages avis de Tschopour Bekir, qui lui 
conseillait de courir droit à Schehrzor pour y sur- 
prendre le camp ottoman, ties deux armées se ren- 
contrèrent ; la bataille fut sanglante comme celle de 
Tschaldiran; les beglerbegs firent des prodiges dâ 
bravoure contre des troupes quatre fois supérieures 
aux leurs, et ce jour mémorable valut à Khalil-Fascha 
le glorieux surnom de Timour Kazik (^pieu de fer), 
qu'il sut si bien conserver par la suite. La victoire 
fut décidée par l'arrivée d'un pascha envoyé par 
Khosrew au secours du corps d'armée de Mihreban, 

j Kalma, p. 479, 
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Sabel-Kfatn , repoosié sur toug les points, se retira 
arec ta» pcale dé trois nôUe morts dt de deux mllfa 
prisonniers. En rentrant dans le camp du sdiah ft 
Bescliparmak, le Taintn fut livré an bourreau, et son 
titre de khan des bhans passa à Roustem, khan de 
T^niz (Uramazan1039 — 97 avril 1630). Pendant 
qne le grand-vizir triomphait par la bravoure de ses 
officiers , te camp de Schebrzor était le théâtre d'une 
noDvelle rébellion des sipahls , qui réclamaient uiie 
distribution de vivres et une double paie. Néanmdns 
Ml vint à bout dA rebelles moyennant un jour de 
solde et une at^entation de paie de deux as|)res par 



Après être resté cinquante-trois jours à Schehrzor, 
le grand-virir se mit eAfin en route pour KBhreban 
oà il arriva la dxième journée (S3 ramazan 1039 — 
5 mai 1630). Le lendonain, il y eut diwan solennel 
et grande (£stribution de kaflans d'honneur. De Mih- 
reban , l'armée se dirigea vers le défilé de Serabad 
dont la garde était confiée à Tschalid^zadé, beglerb^ 
dn INarbekr. Plus d'une fois déjà Tschalidjizadé s'é- 
tait plaint du beg de Khazou, le Kurde Mir Moham- 
med , doiA ro^;ueil et l'arn^nce l'irritaient sans 
cesse , et qui de son c6té faisait tous ses eflforts pour 
le ncHrdr aux yeuX du grand-vizir, en l'accusant 
de négliger son poste. IQiosrew avait menacé AGr 
Mohammed du bourreau, et le beg, sachant trop hioi 
que le grand-vizir était homme à tenir sa parole, ne 

I tabHbegltdé, f. 22s, porte Vaibie penaoï h cbupiânle millË bommn. 
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paraissait plus devant lui qu'avec une cuirasse cachée 
sous ses vêtemens. De nouvelles plaintes étant par- 
venues à Khosrev^, à son entrée dans le défilé, il 
manda Mir Mohunmed devant lui , l'accabla de re- 
proches, et finit par appeler le bourreau. Le beg tira 
ses armes cpi'il tenait cachées et s'élança sur le grand- 
vizir, as^s derrière un des pieux de la tente. A pdne le 
kiaya Souleùnan eut-il le temps de se jeter au-devant 
du coup qui menaçait Khosrew ; le cimeterre abattit 
trois doigts au fidèle serviteur, et partagea le pieu 
en deux. Les agas de l'intérieur tombèrent sur l'as- 
sassin et le massacrèrent à coups de poignard. S^ 
guerriers kurdes qui avaient lire le sabre pour dé- 
fendre leur maître furent mis en pièces avec lui, et 
les huit cadavres jetés à l'entrée de la tente vinrent 
instruire les troupes de la sanglante justice de leur 
géDéral. 

Le lendemain, l'armée traversa le défilé et alla 
camper dans la vallée de Scheikh Ayar. Khosrew, 
sentant le besoin de tranquilliser les Kurdes alarmés 
par le supplice de leur chef le plus célèbre, proncmça 
l'arrêt de mort du beglerb^ de Diart>ekr; ce gou- 
yanement fut donné à Khalil-Pascha , et Sounbulli 
Àli-Pascha devint beglerbc^ de Siwas. 
^'^ hea Ottomans ne tardèrent pas à paraître sous les 
murs de Hasanabad, résidence du khan de la tribu 
d'Ardelan. L'artificieux Ahmedkban ayant pris la 
fuite à l'approche de l'armée , son magnifique palais 
fut livré au pillage, et à la fin du jour cette riche 
demeure ne fut plus qu'un monceau de ruines. Mou-; 
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lAinkhan, frère d'Ahmed et partisan déclaré des Otto- 
mans, s'empara du château de Pelengan, et envoya au 
camp dix Persans prisonniers, qui subirent le même 
sort que les deux mille captifs de Mihreban. le château 
du village de Naïser, dans lequel les Persans tenaient 
garnison, ne fut pas inquiété. Une lai^e route à tra- 
vers des campagnes fertiles et populeuses conduiMt 
l'armée devant Hamadan, où elle campa au commen- 
cement de juin (28 schewai i039 — 10 juin 1630). 
Hamadan, l'ancienne Ecbataoe, qui, au temps d'Hé- 
rodote, comptait sept enceintes, que Polybe nous re- 
présente déjà sans murailles et sans citadelle , et qui , 
lors de la plus haute prospérité de l'empire per- 
san , avait deux parasanges de circuit , avait éprouvé 
trois dévastations successives. Bedil, fils de Weriia, 
Merdawidj, prince des Dilemites, et enfin le terrible 
Djeoghizkhan , avaient détruit ses murailles et mas- 
sacré ses habilans. Depuis on l'avait vue renaître de 
ses ruines, et le voyageur venait admirer ses palais aux 
murailles éclatantes, et sa divine mosquée des mUIe et 
une colonnes, à laquelle une antique prophétie atta- 
chait les destinées de la ville. Feu de temps avant l'ar- 
rivée de l'armée ottomane, la grande poutre de la mos- 
quée s'était brisée , et avait entraîné l'édifice dans sa . 
diute. La mosquée des mille et une colonnes n'avait 
pas moins de renommée que les trois fameux temples 
d'Anaïtis (Vénus) élevés dans les trois grandes cités 
de l'antique empire persan, Suze, Ecbatane et Baby- 
lone '. Dans la grande mosquée, le juif venait visiter 
■ Celui d'&tbalu» sToit dei c<touws d'or et dei liùhs d'argent. 

T. IX. 10 
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1m VMdKMx d'Esther et de Mardochée, et le mmA* 
voan les banbes d'Attar, le grand poëte mystiqm, 
•t dXbouloIa HaEz. L'agréable situation de la ville 
l^acée entre de rians jardins et de ridies campagnei 
en faiaut on séjour de d^ices , et de tout temps sa po- 
pulation avait été adonnée au jeu et aux plaisirs. La dé- 
lideuse fraîcheur de Hamadan durant les ardeurs de 
l'été fournissait un étemel si^et de louanges aux poètes 
de l'Arabie et de la Perse, tandis que la rigueur de ses 
hivers inspirait à leur muse des chants élégiaques '. 
Bediouz-zeman Hamadani, le premier poëte mysticfue 
de l'Àralne après le divin Haiiri, exa:^ sa yer/e 
satirique aux dépens de ses compatriotes, disant qu'à 
Hamadan les enfans élùent aussi instruits que des 
vieillards, et les vieillards aussi torbulens que des en* 
£uis, Qu(n qu'il en soit, cette riche et magnifique dté, 
dont les habitans avaient pris la fuite à l'approche des 
Ottunans, dans la prévoyance du funeste sort qui les 
mmaçait , devint la proie de la barbarie du vain- 
queur, et de cette soif sauvage de destruction qui de^ 
vait placer dans l'histoire le nom du Turc Khosrew à 
côté de celui du Tatare DJenghiz. La hache abattit les 
arbres, la flamme dévora les maisons; un nuage de 
pousnère et de cendre s'étendait au loin sur la con- 
trée *. Jjes mnrailles qui avaient résisté à l'in'caidie 



■ Ibn KhalmiTé dll de Hamadan ; • C'esl ud paradis ea étéj ud enfer oi 
UfCr. > 

s Hadji Khalfa parle de ces dérastations en témoin impartial , pnisqu'3 
iVaitfaitIa campagne tous KiiosrewPasclia. Voyez Zt/iAoïmuma, p. 300, 
^Dii qua H tùographie, n «nuraencemeal de wi XMtt clmnategi^itlt. 
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ttBeal détruites par U hache et le mvtean; les in* 
fortunés habittna , airadiés des retraites où ils se 
croyaient en ràreté, furent livrés par roillierB aa bras 
du bourreau. Sii jours durant continua l'œuvre de des- 
truction qui porta le DOm de Khosrewkhan, l'homme 
sans pitié ', jusqu'aux frontières les plus reculées de 
l'empire persan. Le septième jour, l'armée prit la route 
de Kazwin à Dergûzin. Aii bout, de trois journées dtt 
mardie, le grand- vizir atteignit cette dernière ville 
qui ne tarda pas à subir le sort de Hamadan *. W res- 
tait encore dix mardies jusqu'à Kazwin, et la route 
était entièrement dépourvue d'eau ; on tint donc un 
grand conseil de guerre, où le projet de la conquête 
de Kazwin fut abandonné comme ne menant pas di- 
rectement au but de la campagne , c'est-à-dire à la 
prise de Bagdad. Quelques ofGciers étaient d'avis de 
marcher sur Ërdebil, lieu de sépulture des scfaahs de 
F»se ; mais le reïs-efendi Mosii-Efendi s'opposa vi- 
vement à ce nouveau projet, insistant sur la nécessité 
de se conformer aux ordres du Grand-Seigneur qui 
omimandait le siège de Bagdad. On résolut donc de 
rétrograder et de se diriger sur cette dernière ville pat 
la route de Beschparmak, qui fut divisée en soixante 
étapes (10silkidé1039 — SI juin 1630). Après avoir 
longé les monts ^Elwend (Orontea), l'armée ne tarda 



I Mhotrtw Bian M Aman. 

■ Kilmi, p. 485. Le Ramaataal-ohrar , t. 893, altribne i NRbavenl 
h destraction de celte Tille. Voyes FtiliM, f. 993, et Djihannuma, 
p. SOI , où Hadji Khalfa prttcDd SToir «JMuté à U rnioe de h riUe pat 
Kbxrew, ea ru 103Q> 
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pas à atteindre Serabad Gedjowa , puis le mont Bi- 
soutoun , le Baghistan de Diodore de Sicile ', et la 
grotte fameuse de Takboslan * qui renferme les tom- 
beaux des anciens rois de Perse , œuvre admirable 
attribuée par les poètes romantiques de la Perse mo- 
derne au ciseau de l'habile sculpteur Ferhad ; d'après 
la tradition, Ferhad, voulant éterniser son amour 
pour la belle Schirin, tailla le rocher perpendiculaire- 
ment, et y creusa d'immenses salles, des grottes et 
de magnifiques canaux. Sémiramis la première avait 
percé l'Oronte pour amener les eaux de la montagne 
à £cbatane, et avait conçu l'idée gigantesque de pra- 
tiquer un passage à travers la montagne de Baghistan 
(Bisoutoun). Déjà, dans ces temps reculés, la fertilité 
du pays était en grand renom. Si l'on en croit la poéne 
moderne, le canal de Sémiramb n'est autre chose que 
le canal de laii de Schirin , creusé par Ferhad pour 
amener un fleuve de lait jusqu'aux lèvres de la douce 
Schirin ; et les magnifiques grenadiers de la plaine 
sont les rejetons de la hache de Ferhad qui , lancée 
du haut du rocher et ensevelie dans la terre encore 
humide du sang de son maître, produisit la grenade, 
ce fruit délicieux dont chaque pépin est un cœur san- 
glant ^. Selon la même tradition, les ruines de l'antique 



' Bct/ivmvD. Diodore de Sidl. , 1. XVII. 

> On n'est pai d'accord sur la question de savoir si TalAonan n'est pas 
âne coiroption du mot baghittan, ou du moini si le sens de c«s deai moU 
n'est pas le mEme, c'est-à-dire Jardin : boitan, jardin des arbres ; baghit- 
tan, jardin de» tignes. 

1 SeMrin, fotm lonunticpie, <taii( XIV, Leipzig, 1809. .... 
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lanple de Diane à Konkobar * sont celles du palais 
de Khosrew Ferwiz, l'époux de la bdle Schirin, et 
les ruines d'Artemita ou Destadjerd portent aujonr^ 
d'hm le nom de cette même princesse (Kasar Schiria). 
Depuis Hamadan jusqu'à Kennanscbahan, Bisoutoua 
et Takboslan, depuis l'Oronte jusqu'aux monts Za^ 
gros, depuis Kassr Loussous (tCongobar) jusqu'à Kassr 
Schirin (Artemita), la contrée entière n'est qu'un 
beau jardin , domaine classique de l'antique tradi- 
tion persane et de la moderae poésie de l'Iran. La 
grave histoire elle-même ne peut se dispenser de men- 
tionner celte magique influence du climat ', 

lie grand-vizir ayant appris durant sa marche que 
Baba- Khan et Houseïn-Khan liOri, gouverneur du 
Loristan , étaient campés dans les plaines de Derteng 
et de Tscbemkhal avec huit mille cavaliers et quatre 
mille fusiliers de Mazenderan , détacha contre eux 
les beglerbegs de Roumilie, d'AnaloHe, d'Aduia 
et de Damas, auxquels il adjoignit le beglerbeg de 
Karamanie avec un renfort de six mille hommes. L'ar^ 
mée persane fut complètement battue. Lori Houson 
s'échappa à grand'peine, Baba-Khan demeura pri- 
sonnier des vainqueurs. Toutefois son éloquence lui 
sauva la vie, et Khosrew le garda près de lui comme 
un agréable compagnon. 



' La Koyiogsp d'Iùdore. Jlf. Kiimeir'* Hemoin, p. 129. nqiri, 
Voyage en Perte, I , p. 354. 

' m conquirert fabalota et ficlU obleclare Ugenlium anima* procul 
grmiiltaB capH operù crediderim, ita vulgatU Iraditiijue fidem it- 
tntr» non aurim. Tadl. Hist. , Il , p. 60. 
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Après vrtAr traversé le pont dn Sehah , cmnmâ 
autrefois Souleïman , le grand-viiir alla camper dans 
la plaine de Deechtmahi, à trente journées de marche 
de Bagdad. L'armée traversa un pays fertile et popu- 
leux où l'orge , Te riz et le froment Se trouvaient en 
abondance, mais où les autres denrées manquaient 
complètement. Â Harounabad, Khosrew détacha le 
b^lerbeg de Tripoli avec cinq cents Janissaires à la 
garde du défilé de Berleng. Enfin, laissant derrière 
eux Kassr-Schirin etHcdwan, les bataillons olt(Hnans 
débouchèrent dans la plaine, où ils trouvèrent un 
renfort considérable et un parc d'artillerie arrivé de 
MoBsoul (96 moharrem 1 040 — 6 septembre 1 630). 
Traversant ensuite le pont de Naamaniyé, l'armée alla 
camper à Bascbdolab sur les bords de l'Euphrate, où 
son artillerie ne la rejoignit que quatorze jours après, 
et où \es janissaires reçurent double paie, et les sipahis 
onze piastres par homme à titre de taxe de garçons 
(12 sftfer 1040— âO septembre 1630). En attendant 
que les batteries fussent dressées, le grand-virir visita 
le tombeau du Grand-Imam, où il assista à la prière du 
vendredi, dans laquelle le nom du sultan Mou.rad fut 
prononcé solennellement après ceux des quatre grands 
khalifes. La tranchée ne fut ouverte que dans les der- 
niers jours du mois ' (28 sâfer 1 040 — 6 octobre 1 630) ; 
fatale coïncidence, selon les croyances astrolc^ques 

I Après avoir iiié, p. 480, l'arrivée du gnod-vinir i Imam Aaimi «i 
9B mohaireB , et celle de l'artillnie an 13 slfer, Nalma , p. 493 , place 
ta lerte du cunp an 90 mohamm : c'est éndenunent une grostl^ ftnU 
d'Im^euioD. 
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iiie IXMent, qui n'accordent d'hearenx nccès qu'aux 
eatf^mses ccmmeDcées avec la noDvdle lune. 

Cependant les sept grands canons des Ottomans 
avùent été disiribués le long du terrain depuk le châ- 
teau du Grand- Imam juaqu'au rivage do Tigre , m 
&ce da serai ^ de la tour du sultan Soulefman , et le feu 
fiit ouvert par le côté du château de rCMseau (Kou- 
schlar Kalaasi). L'utillerie ottomane envoyait par Jour 
plus de dnq cents boulets dans la ville qui répondait 
aux aaûégeans par un feu noti tacAùê lùen nourri. La 
place était vaillamment défaidne par Safl Koulikhan, 
gouverneur de Bagdad , qui avait sous ses ordres 
Enùr-Sjemal et £mir-Fettah, ancio) darogha d'Issfa- 
han. Irrité du pea de succès de ses attaques, le grand- 
vizir 6nit par ^re transporter le camp au bord de la 
lianchée, contrairement au Kanoun et à toutes les 
règles de la guerre. Une longue muraille d'outrés rem- 
plies de terre sorait de boulevard à la diancelloie. 
C'est derrière ce frêle rempart que le fameux histo- 
rié et géographe Kattib-Tschel^i , connu plus tard 
sons le nom de Hadji Khalfa, éL alors employé au 
bureau des contrôles de la chambre, tenait les regis- 
tres de l'armée ; aussi le voyons-nous raconter, conune 
témoin oculaire, les opérations du siège. 

L'artillerie de la ville jetait néanmoins le pli» grand 
déscvdre dans les li^es des Ottomans , désormais 
exposés au feu des remparts ; et, la nuit, tes asù^;éa 
allumaient un si grand nombre de torches et de lan- 
tanea qu'il était impossiUe de rirai entreprendre dans 
la tnmchée à la faveur de l'obsciBiïÉ. Feoduit 1'»- 
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pace d'un mois, dix-sept mines forent déjouées par l'ha- 
bileté des ingénieurs persans ; rarUlIerie des insurgés 
commençait à se trouver dans le plus mauvais état. 
Cependant te feu des Turcs avait réduit presque par- 
tout le rempart au niveau du fossé ; un assaut général 
ayant été résolu (3 rebioul-akhir 1 040 — 9 novembre 
1630), l'année ottomane, au premier son de la trom- 
pette, s'élança vers la muraille, au cri répété d'Aliahf 
Mais les débris des remparts , qui semblaient devoir 
oQHr un chemin facile aux assaillaus, s'écroulèrent 
sous leurs pieds, et entraînèrent dans leur chute des ba- 
taillons entiers, les livrant ainsi sans défense aux coups 
des assiégés. £n même temps, ceux qui avaient profité 
du fleuve pour s'approcher de la muraille, arrêtés 
par les bas-fonds avant d'avoir pu parvenir jusqu'aux 
remparts , tombaient par centaines sous le feu bien 
nourri des Persans ; position désespérée, où la.valeur 
devenait inutile. Âbaza, général des munitions, fut tué 
d'un coup de canon; Ghendj-Osman, frappé d'une 
balle à la cheville, périt dans les eaux du fleuve. Sur 
Mourteza-Fascha, après avoir vu tomber sous ses yeux 
deux de ses porte-étendards qu'il venait d'envoyer 
planter sa bannière sur le rempart, enfonça son khan- 
djar (poignard) entre les pierres, el fut atteint d'une 
balle dans la poitrine au moment où sa main victo- 
rieuse arborait le drapeau ottoman sur les murs de 
Bagdad. Tjes gardes-du-corps et les porte-flambeaux 
du grand-vizir, toujours au premier rang, périrent 
jusqu'au dernier, victimes de leur impuissante bra- 
voure. Âhmed'Pascha reçut une dangereuse blessure. 
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Cependant la nuit approchait et la retraite était 
devenue indispensable. Le farouche Khosrew rentra 
dans sa tente' écumant de rage. N'écoutant que sa 
fureur, il commença par faire décapiter son prisou- 
nier et confident Baba-Khan , qui fut ainsi offert en 
holocauste aux mânes des Ottomans morts dans cette 
fatale Journée. Le beg de Scutari d'Albanie fut con- 
damné au même supplice pour avoir exprimé ses 
dernières volontés durant le combat, en disant à ses 
compagnons : « Si je demeure ici , enterrez-moi au 
« tombeau de l'imam Mousa. — Le traître est on 
» schii, s'écria le grand-vizir; que sa léte tombe de- 
» vani moi. » (8 rebioul-akhir 1 040 — 1 4 novembre 
1630). 

Cinq jours après le funeste assaut dont noos ve- 
nons de donner le récit , la retraite fut résolue en 
plein conseil de guerre. Malgré l'expérience du passé, 
Khosrew retomba dans la même faute qu'à l'entrée 
'de la campagne. De même qu'alors il avait sacrifié te 
temps le plus précieux à d'inutiles travaux autour de 
Schehrzor, ainsi aujourd'hui nous le voyons détacher 
une portion considérable de son armée, sous les or- 
dres de Khalil-Pascha, vers Hellé et Djouwazer, pour 
satisfaire aux représentations des Arabes. 

Bientôt le grand-vizir passa le Tigre en faisant cou- 
per les ponts derrière lui; il dirigea sur Mossoul la 
plus grande partie de son artillerie, avec une escorte 
de mille hommes, auxquels on promit pour cette mis- 
sion la paie et le rang de sipahis. Après un mois de 
marche, l'armée atteignit la plaine de Mossoul où il 
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Lit pëmùs de se i^mser des fatignes de la cmpagne 
Ijemazioul-ewwel 1040 — 12 décembre 1630). 
dant ce temps, Ahmed, khan d'Àrdelan, suivi de 
te mille honmies , fiE sur Schehrzor une attaque 
■omiée de succès. Omer-Pascha, Âbdal-Pascha ^ 
istafa-Pascha, Ibrahim-Fascha, Bekir-Pascha et 
Ësorier borgne arrivèrent en désordre à Mossoul, 
isant de leur mieux leur fuite prédjntie. Khosrew 
eçut avec bienveillance et les fit revêtir de kaftang 
mneur; après la cérémonie, on les invita à pass» 
1 an autre appartement où les Delis (braves) da 
' les attendaient te sabre à la main. Moustafa-Pa- 
crut un instant pouvoir édiapper à la mort en se 
îant dans la vitesse de son cheval; mais, bientôt 
Dt, il alla rejoindre ses infortunés compagnons '. 
)lace de pascha de Tripoli fut donnée à IMlawer- 
:ha, leTscherkesse, qui l'accepta malgré loi, dans 
i^inte que son refus ne lui coûtât la vie. 
es Persans poursuivirent le cours de leurs succès; 
lil-Pascha, gouvoneur du Diarbekr, et les beg- 
^3 d'Âdana et de Karamanie se virent succesàve- 
t diassés de Hellé , de Feloudjé et de Djouwazer, 
revers n'empêchèrent pas Khosrew d'envoyer un 
is d'armée contre l'émir arabe Ebourisch Mou- 
|, toujours chancelant entre l'alliance des Persans et 
I des Ottomans. Une chute de cheval ayant délivré 
rand-vizir de ce nouvd ennemi , l'émiT Sad Ben 

[aima, p. 497, 499; rédi dâaiBé de Kini AK-Agt le HongKri*, 
ITd kiaya du grand-Tiiir, qui avait reçu les ptgchu iàOf M tente 
,Toir wupcou d'aucune chow. 
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Vty»* fbt élevé au rang d'émir des Arabes du Désert. 
Après avcwr confié à Tayyar Mohammed-Pascha le 
gouvernemail du Diarbekr et la garde de Mossoul , 
Khosrew se dirigea sur Mardin, par Sindjar, Khatou- 
niyé etTschakirbazari. Roha et INarbekr envoyèrent 
un nombreux corps d'ouvriers à Mossoul pour le tra- 
vail des fortifications , tandis que le grand-vizir fit 
faire de grands achats de bufUes à Adana et à Me- 
ràach. En même temps un messager partit pour Coo- 
stantinople avec la demande d'une année auiiliaire 
de Tatares pour le printemps suivant. Les Ottomans 
prirent leurs quartiers d'hiv^ à Mardin. 

Après avdr suivi Khosrew durant les deux pre- 
mières années de sa campagne en Perse, il est temps 
de jeter un r^ard sur les événemens qui se passaient à 
Constanlinople et dans les autres parties de l'empire 
pendant la mémorable cinnpagDe de Bagdad. Deux 
^ands désordres de la nature signalèrent cette pé' 
riode, et leurs conséquences historiques ne laissent 
pas de mériter toute l'attention de l'écrivain. Nous 
voulons parler de la grande inondation de la Mecque 
^ du terrible orage qui jeta la consternation dans tout 
Gonstantinople (U silkidé 1039 — 35 juin 1630). 
Mourad était assis sous le kœschk du sultan Ahmed , 
dans son palus d'été deBeschiktasch, lisant le volume 
des satires de Nefii , intitulé : Traits du son nefiàes , 
loi^que tout-à-coup la foudre tomba à ses pieds ; les 
personnes de sa suite demeurèrent étendues sans mou- 
vement devant le trône impérial. Mourad, eflfirayé^ mit 
le livre impie en morceaux , et fit distribuer d'abon- 
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dantes aiim6nes pour désarmer lecourroDX céleste '. 
Cette fois l'orage passa sans résultat funeste sur la tête 
du poêle qu'il devait frapper plus tard [ii]. 

Un mois après, une effroyable tempête ensevelit 
sous les eaux la sainte maison de la Kaaba (19 schàban 
1 039 — 3 août 1 630). Seïd Mohammed-Efendi, chef 
des émirs, fut chargé de reconstruire les murailles 
sacrées; la capitation des Koptes d'Egypte devait four-: 
nir les sommes nécessaires. Conformément aux or- 
dres du commissaire impérial, le sol fut creusé jus- 
qu'au rocher vert qui sert de fondement à la Kaaba, 
et bientôt de nouvelles murailles entourèrent le saint 
édi6ce. Si l'on en croit les historiens de l'Islamisme, ce 
fiit la onzième réédificalion de la Kaaba [ui]. Selon la lé^ 
gende, la sainte maison fut bâtie au commencement par 
la main des anges sur le modèle de la tente céleste. 
Bientôt après, Adam la reconstruisit avec des pierres 
que les anges avaient recueillies sur les cinq montagnes 
du Liban, d'Araral, de Sinaï, des Oliviers et deHara; 
leur œuvre achevée, les architectes divins en firent sept 
fois le tour comme devant le trône éternel. La Kaaba 
du premier homme , d'Adam , ayant été enlevée au 
ciel avec lui, Seth en bâtit une nouvelle de pierres et 
d'argile que le déluge engloutit avec les édifices de la 
terre. Abraham, quatrième architecte du temple, re- 
nouvela la promenade mystique des anges autour de 



> NalDia, p. 489. SoeltacoIpitanelCkioscodiBesiklia. 30juinl630. 
(. tien, — Mulo famigliare del Re mandato aHoiii, àdô S. M.por- 
a'dal Mwfli che le ha fallo dtverie comiderationi delU triilMSt dt 
mulo ê del portenlOMO fulmine. 
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l'oeof re céleste. Après lui vinrent les Amalécites et les 
Djorfaémiles qui habitaient la contrée des environs de 
la Mecque. Telle est la fable et la tradition , mainte- 
nant voici l'histoire. Kassa, fils de Kelab, nouvel ar- 
chitecte de la Kaaba et de la salle du conseil des Béni 
Koreïsd), la plus noble des tribus arabes, confia à 
cette tribu la garde du saint édifice et des six dignités 
du pèlerinage ; ces dignités étaient celles de gardien des 
cle&(djebabet), de surveillant des boissons (sakayet), 
de surveillant des vivres (refadet), de chef du conseil 
(oedwet) , de porte-étendard (Hwa) et de capitaine 
(kyadet). Lorsque, dans le septième siècle après Jésus- 
Christ , les Béni Koreïsch s'occupèrent de la recon- 
struction de la Kaaba, détruite par le feu et l'eau, un 
grave différend s'éleva pour savoir à qui appartien- 
drait l'honneur de placer la fameuse pierre noire 
tombée du ciel. On finit par se décider en faveur de 
celui qui arriverait le premier à la porte de Safa. Ce 
fut le jeune Mohammed, futur fondateur de l'Ista- 
nisme. BieniM après, AbdouUah, fils de Sobeïr, fut 
àargé àe reconstruire encore une fois ta Kaaba, dé- 
truite de fond en comble par Yezid , fils de Moawia. 
Le pieux ardiitecte fut chassé par le farouche Hec^adj , 
le plqs sanguinaire des gouverneurs du khalifat, qui, 
fidèle aux ordres du Ithalife Abdolmelek son maitre, 
fil disparattre l'édifice d'Ibn Sobeïr, pour rendre à la 
Kaaba son ancienne enceinte du temps des Béni Ko- 
reïsdi. he esànl édifice avait ainsi duré neuf cent trente- 
sejft ans sans avoir jacnais été rebâti de fond en com- 
ble. A la yérïlé, plus d'un Uialife et plus d'oa sultan 
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s'ëtBÏent occupés d'oméKorations partiales ; de {rîeaseg 
fondations avaient été créées par leur sollicitude sous 
la race des Ottomans; pendant les règnes de Sëlim, 
de Souleïman, de Mohammed III, d'Ahmed I", la mai- 
son sacrée s'était enrichie de magnifiques embellisse- 
mens. Mais aucun de ces princes n'avait songé à re- 
prendre la construction entière du temple , et c'est à 
Mourad IV qu'était réservée [a gloire de devenir le 
Onzième fondateur de la Kaaba. C'est sans doute au 
pieux repentir de Mourad qu'il faut attribuer le ferman 
qui, conformément aux prières de Kazizadé-Efendi, 
ordonnait la restitution des soixante-dix mille piastres 
prélevées par le fîls de Nassouh-Pascha sur les habi- 
lans de Kaïssariyé, pour les châtier d'avoir massacré 
leur sandjakb^ dont la tyrannie les fatiguait. L'at^ent 
fut renvoyé , mais une petite partie seulement rentra 
dans la bourse des propriétaires; le reste alla grosùr 
les trésors du juge, du commissaire et des principaux 
de la ville. 

Vers le même temps, le Persan Schemsî, fait pri- 
sonnier dans la dernière campagne, par Safer-Pasdia, 
gouverneur de Wan , s'échappa dtt château du Canal 
de Conslantinople , avec six autres captifs de sa na- 
tion, au moyen d'une corde que lui avait fait passer un 
Arménien dans une outre pleine de vin. Bientôt atteint 
par ses gardes et ramené en présence du kaïmakam, 
qui lui demanda le motif de sa fuite, il se contenta 
de lui répondre ces paroles : « En cherchant à m'é- 
» chapper, j'ai fait mon devoir de prisonnier ; voua 
P fdi\ss le vdtre en me poursuivant et en me rendant 
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» tM* f«n. » L'andacieox fugitif tal envoyé ans Seifî-* 
Tours et étroitemait resserré; l'ArménieD, complice 
de son évasion, fut pendn sous la fenêtre par laquelle 
s'étaient échappés les prisonniers. Une autre nouveauté 
qui occupa IcHig-temps le peuple de Constantinople, 
fot le fiuneux berceau orné de pierreries, offal par la 
suhane favwite et sa belle^sœur, à l'épouse du kaïma- 
kam Redjeb , au sujet de son heureuse délivrance; le 
kûmdtam reçut les félicitatioDs de tous les grands de 
l'eminre. Un pami cadeau et un pareil empress&- 
ment k l'occasioa de la naissance d'une fille , en- 
fant d'un viiir, étaient chme inouïe dans les fastes 
OTientaox. 

A cette époque, de grands changemens eurent lieu 
dans l'administration et parmi les juges de l'era- 
pà« : il faut citer aussi une importante promotion 
de jMiges du senû. Vingt d'entre eux passèrent dans 
l'armée en qualité de founiers, d'écuyers-tranchans, 
OB de «pahis : le fils de Djanboulad-Houseïn , le h- 
meux rebelle de Haleb , élevé parmi eux , reçut le 
tftre de grand-écuyer. Les gouverneurs de Bosnie et 
d'Ofen furent changés; le Persan Hasan-Aga alla 
remplacer à Ofen Moustafa-Pascha envoyé à Ocsa- 
kov , et Mourad-Pasdia dut céder le gouvemnnent 
de Bosnie à Moustafa, fils d'un moine grec. Ces mu- 
tations ne se firent pas sans exciter un mécontente- 
ment général. Moustafa-Pascha, dePrevesa, quis'élait 
élevé de la place dMntendant des cuisines à celle de 
deflerdar, fut élevé au rang de vizir. Une de ses pre« 
miéres opén^ns fat d'affermer les capiutïous^ m^ 
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sure funeste qui livrait le pauvre peuple à l'arbitraire 
des fermiers toujours habiles à trouver de nouveaux 
noms pour leurs odieuses exactions. 

Les principautés feudalaires de la Porte (la Tran- 
sylvanie, la Moldavie et la Yalachie) changèrent de 
maitres par la mort de Bethlen Gabor ; ce prince eut 
d'abord pour successeur son propre frère, £tieone 
Bethlen ' , et bientôt après Rakoczy ', qui fut élu par 
les Etats de Transylvanie, et dont la famille fut pen- 
dant plus d'un siècle l'ame de toutes les rébellicms de 
la Hongrie. Les affaires de Transylvanie donnèrent 
lieu à une active correspondance entre Vienne et 
Ofen '. La Moldavie et la Valachie furent livrées aux 
intrigues d'aventuriers grecs , qui prétendaient à la 
couronne de Dacie. Le Grec Léon Etienne, prince de 
Valachie, excita les plaintes du pays par sa scandaleuse 
condescendance envers ceux de ses compatriotes qu'il 
avait amenés avec lui de Ckjnstanlinople. Ijs trône de 
Moldavie, resté vide par la retraite de Radoul, de- 
venu prince de Valachie , fut occupé pour la seconde 
fois par le Grec Alexandre Elias, ancien receveur des 
douanes à Constantinople , qui dix ans auparavant 



• Steffano Betten eletlo Prmeipe TrantylvanopTomettt la depmdenxa 
dalla Porta. 17 OU. IG30. 

> Bakoczy eltlto Prendpa Tran»]ilvimo eonfermalo dtHa Porta. 
6 GeniiAro 1631. Voyet les dîpUmes de conGnnatiOD, dans Kalona, I. C, 
p. 468. 

3 Voyez la leUre de Hourad , pischa d'Ofea , [à la date du 36 Dorembre 
1629, et ceUedesansneceBseurBasan, à la date du 5 novembre 1630; 
plus , une lettre du retielie Altaza , gouverneur de Bosnie , lur une eipidi- 
tion k Sircifa m Snv. ai bKimt. Axâmes de Vienne. 
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avait gouverné la MoIdaTÎe comme soccessenr de Gra- 
l^, et qui depuis avait été prince de Valachie pen- 
dant quelques ri(hs'. L'artificieux Grec supplanta le 
jeune Radoul qui avait cependant payé soixante mille 
écus pour la couronne *, et Gcala de Messne qui es- 
pérait l'adieter à prix d'or pour son fîls ^. Ainu ces 
deux principautés, qui n'avaient encore été gouver- 
nées que par des indigènes, étai«d destinées à devenir 
le jouet de l'avarice des vizirs et de l'ambition de 
quelques aventuriers étrangers *, saxons, croates, 
polouùs, grecs et italiens. 

La paix avec la Russie et la Pologne fut violée par 
les Tatares et les Cosaques. Les Tatares, battus sur 
le territoire russe, sons les ordres du kaigha, de Kan- 
temir et de son cousin Selmanschah Mirza , se pré- 
paraient à venger leur défaite, lorsqu'un ferman im- 
périal leur ordonna de prendre le chemin de la Perse 
pour secourir le grand-vizir (1 " sâfer 1 040 — 9 sep- 
tembre 1630). Mourteza-Pascha , nouveau gouver- 
neur d'Ocsakov , conclut avec la Pologne un traité 
en sept articles *, cette puissance s'engagea à puiser 
les lies des Cosaques polonais qui les infestaient , à 
rendre les prisonniers tatares , k donner aide ^ pro- 



< Hiitoire de Moldavie par Engtl, p. 263 : ■ Un Grec artifideni. > 
' Correspondance diplomatique de Kuefstein, qui est d'ans ijiie l'em- 
pereur devrait p^olUer de l'occasion poar l'emparer dei prindpanU». 

3 Don Carlo Cigala t per proeurar i( Prineipato di Valaehia « JfU- 
dmta per a figlio , tpara ottenerlo in vita txl favor del Texir t conta 
foTsa di dertaro. 15 Ott. 1630. Rel. vm. Archive* I. B. 

4 EnHoldavie, le SaioD Yankoul (1580), le Croate Gnlianl (iSlS), 
le Polonais BenuTsU (iSSd) , te Grec Alexander EUu (1620 et 1631}, . 
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tectlon Au comtiÙBsaire impérial Aliaga , député k cet 
effet, à licencier son armée et à payer le tribut ac- 
coutumé au khan de Crimée. La Forte promettait de 
tenir les Tatares en bride et d'envoyer des ordres eu 
conséquence aux rairzas Kantemir, Etimir et Owak, 
ainsi qu'aux habitans d'Akkerman '. 

Pendant que le kapitan-Pasdia Hasan perdait une 
partie de sa flotte vers Céphalonie et Santa-Maura, 
Kenaan-Pascha le vizir se mettait en course avec qua- 
torze galères pour ch&tier les hordes cosaques qui in- 
sultaient les ports de Kili, Midia, Ismaïl, Baltschik, 
Varna, Sizeboli et toutes les côtes de la Mer-Noire. 
Trois cents barques, portant chacune cinquante hom- 
mes, étaient en vue de l'tle de Monastir ; mais elles se 
retirèrent précipitamment dans les marécages , et l'es- 
cadre ottomane n'eut affaire qu'à huit d'entre elles, 
dont sept furent conduites en triomphe à Constanti- 
nople. L'année suivante, le kapitan-pascha se rendit 
en personne à Ocsakov où il donna des kaftans d'hon- 
neur au gouverneur Mourteza et au mirza Kantemir; 



' Pour l'abrégé du traité , à 1s dite du 1" sâfer, voyez Malma , p. &03, 
et Fexliké, f. 301 ; il te trouve avec tons ses dévdoppemens dani'an de 
mes iMckaê, qui est indiqué parmi lea souifcs de ce volume. Arriva l'n 
Coitanlinopoli un togello ipedilo àal Re di PoUmia (non ha caratlere 
d'Âmbatiadore) per il negozio dei Cosacki « Tatari alla bocca del Da- 
«ubia, li e lAboealo eon Murtetabaiia. 14 Agosla 1G30. Ret. ven. Vajei, 
dans les Archives , une telire de Wladislas à Ferdinand, dans laquelle on 
fait valoir, pour obtenir une lettre de l'empereur, la circonslance d'une 
ambassade polonaise envoyée en Perse, afin d'y porteries lettres de féHct' 
tatioDS au sujet de l'avènement du nouveau schah. 29 janvier 1650. — 
Schah SoE avait notifia ma avineineiit à Ferdinand II pir une tettreécrile 
de M iwqirs muD, 
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dans ces parages, la flotte musuImaDe battit complè- 
tement les Cosaques. Vingt-cinq barques et huit cents 
prisonniers furent ramenés par le vainqueur dans la 
Capitale. Fendant cette expédition du kapitan-pascha, 
son beau-frère Redjeb-Pascha, époux de Falima, le 
kaïmakam et Mourteza-Pascba, gouverneur d'Ofen, 
conspiraient sa perte ; son propre kiaya Serradjzadé, 
frère de Serradjzadé mis à mort par le vieux Mourad- 
Fascha, prêta les mains au complot ; mais sa trahison 
lui coûta la vie, et Mourteza-Pascha lui-mémen'évila 
la vengeance du kapitan que par une prompte fuite à 
Akkerman. Cependant les perfides projets du kaï- 
makam obtinrent à Constantinople un plein succès ' 
(1 2 rebioul-ewwel 1 040 — 1 9 octobre 1 630). Le jour 
de la naissance du Prophète, Hasan fut solennellement 
déposé du commandement de la flotte, qui fut accordé 
au Bis de Djanboulad le grand-écuyer, jeune hodime 
d'tine haute instruction et célèbre surtout par la beauté 
de son écriture. L'ancien kapilan-pascha , disgracié à 
l'étonnement général, malgré son crédit auprès de la 
sultane Khaâseki qui venait de donner un fils au Sul- 
tan *, Ait envoyé en Roumilie avec la mission de lever 



I Nalma, p. 503. Le rtsideol impérial, Rodolphe Schmid, fait le portrait 
luiTanl des deux vizirs, Khosrew et Redjeb, dans une reUlion adressée À 
rempereuT, en date du 9 juillet 1653 : DM' amo 1629 tin al frttmtte • 
aato govemalo guMio impero gvoit ttmpre da due periont, Ttin» tra 
Pn-ef {Khosrew) , Valtro Regtpp (Redjeb) Btuia, ambidut BoiMii ol- 
Iwali in Seragtio. Il primo era vomo ierribiU, arrogante e crudeli»- 
tim, net reiio poi d'animo apWo t HfterolB; il tecondo era ambt'tiora 
iisHtmOalore, maligno e avaro. Archives I. R. et Bibliothèque imp. 
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et de rassembler des troupes. Mais il mourut subite- 
ment en route, vers Tirhala près du pont Toughan 
Kœprusi ; suivant l'opinion générale, il fut empoisonné 
par son beau-frère Redjeb (août 1631). Vers le même 
temps moururent le grand poëte Azmizadé Haleti et 
l'astronome et astrologue Mohammed-Tschelebi. Les 
Lettres et le Diwan du premier, les Ephémérides rt 
les Tables généalogiques du second sont encore des 
ouvrages universellement estimés. Le poêle Azmizadé, 
outre ses propres œuvres, laissa une bibliothèque de 
trois à quatre mille volumes, tous annotés de sa 
main '. 

L'été de Tannée suivante, Khosrew-Pascha partit 
de Mardin pour Kotschhissar; à l'entrée du désert de 
Bagdad, incertain s'il devait se tourner du côté d'Er- 
zeroum ou du côté de Mossoul (§9 silkïdé 1040 — 
S9 juillet 1631), il attendit l'arrivée de l'armée ta- 
tare. Irrités de ces honteux délais, les sipahis et les 
janissaires se mirent en pleine révolte an commence- 
ment de septembre : « L'année dernière, s'écrièrent- 



c(pa)ni«nt« dol Cafitta^boua, di eui ogmmo prtdiea vicino a Tiiorgt- 
mmto. HsrzolC31. Âianbaita col meiio delta Begina madn proewra 
dt tuer eUtto Caimacam , ma « itaperta la trama. Mehmtlaga «oin» 
eitar Dtftardar, ha ptrduto la Uita. Aprile 1631 . Jlel. \>m. 

t Nalma , p. 604 , fait en faveur d'Azmizadi une exception k la régla 
qu'il semble aToir adoptée, de passer sons silence la mort des saTans que le 
Fezliki consigne avec Uni de régularité. Il fait obseryer que la triste har- 
monie des poèmes de ce grand écriTaln doit être attribuée su peu de fiuccét 
avec lequel il se traîna dans la cairière de juge. Les principaux oa?ragis 
d'Amoizadé sent : nn Biwaa, na Inteha et un Reeeueil de quatrains (Ro«- 
Baïm); des Gloses pour le Minar d'ibn Helek, un CotQmeQlaire du Xogh- 
nM Mib, AypeaixK» pour ÏBedagtt tt le Wipah. 
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n ils, noas avons fait une campagne laborieuse ; maio' 
» tenant nous voici dans l'inaction depuis des mois 
» entiers; aqoard'hui il est trop tard pour entrer en 
» campagne. Il faut attendre à l'année prochaine. » 
(12 rebioul-ewwel 1040 — 8 octobre 1631). Cédant 
à la nécessité , le grand-viar dirigea ses troupes sur 
Diarbekr. Au village de Tscharikaï , l'armée vit pa~ 
raitre les auxiliaires si long-temps attendus ; les soldats 
oitomans considéraient avec étonnement ces hommes 
moitié nus , moitié vêtus de grossières couvertures , 
sans ordre et sans discipline, et se répandant sur la 
contrée comme an torrent dévastateur. 

Dans les premiers jours de novembre , Khosrew 
transporta ses quartiers d'hiver à Haleb, et assigna aux 
Talares la contrée de Hasankalaa , dans tes environs 
d'fk^eroum (13 rebioul-akhir 1041 — 8 novembre 
1631). En même temps que le grand-vizir écrivait à 
la Forte pour annoncer ces nouvelles dispositions, les 
sipabis, au nom de leurs frères d'armes, suppliaient 
le diwan d'envoyer au camp Hafîz-Pascha, le datiier 
grand- vizir, et le deflerdar Moustafa-Pascba (tous deux 
ennemis de Khosrew et du kaïmakam Kedjeb , alors 
au timoQ des afilàires) '. Haliz et Mousiafa, se doutant 



> Feeero U toldati gturamtnio di twn voIït proieffuire la guerra, M 
frima non fbuero levait gli emuli e gli inimiei di Usrtf (Khosrew) , 
dtliberarono li ^ahi , di andarsene a CoitarUinopoUenonparliTedila 
fiiKke it«no ettinte t tradieatt gatlle ptrsoM , cA' havwanù domandato 
pTiina , e qaando bimgnaue di mutare anco il mtdeaimo Ri, An eioi 
Tebeliione al G. S. lignifieandoli a nome di tutti qualmtnte la miHlia 
hauea grandemtate biiogno iToicutie pertone che fvrono kàbili di eo- 
Moadan eom' auto in dare eontigiio , a eio etter givdicalt molto a 
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bieo qne cette demande secrètement encouragée pu 
Khosrew n'était qu'un piège adrdt pour avoir leurs 
tètes, commencèrent de leur côté à conspirer contre 
le grancl-vizir et le kaïmakam, avec le secours du 
moufti et de Hasan , fevori du Sultan. On représenta 
au Grand-Seigneur le caractère 'de Khosrew comme 
celui d'un sanguinaire oppresseur, ses talens guerriers 
comme la fougue irrénéchie d'une tête folle qui dis- 
persait l'armée de Schehrzor à Hellé, de Derteng à 
Mossoul, et devenait ainsi la cause des défaites par- 
tielles de ces vaillantes troupes, et de la levée honteuse 
du siège de Bagdad '■ Alarmé par ces représentations, 
le Sultan prononça la déposition du grand-vizir, éle- 
vant pour la seconde fois à la plus haute dignité de 
l'empire son beau-frère HaBz-Pascha (SO rebjoul- 
ewwel 1041 — 16 octobre 1631). Hasan fut nommé 
aga des janissaires *, et Moustafa chef des defterdars 
ou ministre des finances. 

Un tschaousch se rendit au camp avec l'ordre de 
la destitution de Khosrew. La lecture des dépêches 
mit toute l'armée en rumeur. « Quel est le motif 
» de celte injuste déposition? s'écrièrent le> soldats. 



proposto Bafiibatia , il Defterdar grande et olcune allr« perxmê dit 
nomirtavarm, le ^ali lervtvano di poco in CotlanlinopoH ; péril (■ iap- 
plieava la Ma. del Re a valere concedere e mandar quaaîo prima quMt 
jierione al tampo. Schoiîd, Archives I. R. el Bihliot. ipip. Stl. dtl 
Retidenle Imp, 

' Kaïma , p. 503 et 503 , contient une plainte longue et détaillée sur nt 
violences et sn méfaits. 

' Natma, p. 507. Les Relalions de SctuDid foflt f tar( 4e H 
confident d^ Su|lai), son préce_pleur. 
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» Naua ne voulons pas d'autre serdar 'que toi ; quel 
» est celui qui a porté un pareil ferman? » Et de 
toutes parts on cherchait le tschaousch pour le mettre, 
en pièces. Khosrew, qui favorisait sous main la ré- 
volte, adressa aux troupes des paroles conciliatrices : 
«Gardons-nous de devenir rebelles au Padischah, 
n leur disait-il, c'est de lui que vient l'ordre qui voua 
» irrite. Il élève et dépose à sa volonté. Rentrez donc 
» dans le devoir, t— Puisqu'il en est ainsi, s'écrièrent 
» les chefs du mouvement, nous allons adresser une 
> supplique au Padischah. » C'était tout ce que de- 
mandait Khosrew- Il scella le trésor et le mit spus 
bonne garde; puis, après avoir confié le gouverne- 
ment de Diarbekr à Tayyar Mohammed-Pasdia et 
celui de Mossoul à Bekir-Pascha, il s'éloigna du camp 
avec Ali et Soulelmanaga , son neveu et son ancien ' 
kiaya. A Malatia, où il se préparait à passer r£u- 
phrale, il fut rencontré par le grand -chan^bellan 
Ahmed , porteur du ferman impérial , qui lui rede- 
mandait le sceau de l'empire. Après quelques instans 
de réflexion, Khosrew mit la main dans son sein, et, 
en retirant le symbole de la toute-puissance, il le pré- 
senta au chambellan avec cm paroles ; « J'obéis à 
1 l'ordre de mon maître *. » I^e chambellan , encore 
tremblant de sa mission , fut revêtu d'une riche four- 



■ Nalma, p. BOS. Le tapidjiler-kiaya, grand'ChïmbelIaD , et non pis 
le gnad-écuyer, comme l'icrit i lort la Relation de Schmid : AUi uffifflP 
del meie d'Ottobre fu ipedito p«r parte ilel Re VJbraboT grande (Boujoult 
Emlrakbor) cioè il CoBalerizzo maggiore al eampo, aecià lignifichi a 
Vtrtfbatta la rîMltHlone M Bit» ripigli da lui f( beOo Impériale. 
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rure de peaux de martres et reçut une bonrse d'or 
avec un cheval richement eohamaché. El en effet le 
messager d'un ferman impérial, Boit qu'il apporte la 
faveur ou la disgrâce, la vie ou la mort, est paiement 
digne d'honneurs et de respects ; car Tesclave qui 
veut sauver sa tête doit baiser non seulement la main 
qui le frappe , mais aus» la verge dont cette nuùn se 
sert pour le frapper. 

La déposition de Khosrew-Fascha devint le ugnal 
d'une rébellion générale des troupes à Diarbekr et 
dans l'Asie^Iineure. A Diarbekr, les soldats ayant 
inutilement demandé leur solde au deflerdar Omer, 
qui prit la fuite faute de pouvoir les satisfaire, tour- 
nèrent leur fureur contre les maisons et les marchés, 
et se livrèrent à un pillage général. Les sipahis de 
iBegschehri, de Sidischehri, de Bozkir et de Larenda, 
étaient alors commandés par Deli Hali qui avait suc- 
cédé à Souleïman, ancien chef des rebelles de l'Asie- 
Mineure. Le puissant sipahi de Koniah , Moustafa- 
Tscfaelebi, qui s'était enfermé dans la ville et semblait 
disposé à la livrer à l'ennemi, venait de terminer sa 
carrière aventureuse. Mais un autre Mouslafa-Tsche- 
lebi avait épousé sa veuve, s'était emparé de ses tré- 
sors , et , marchant sur les traces de son prédéces- 
seur, il s'attirait tous les ressentimens de la coAtrée. 
Baba Orner à Karahissar, Kinalioghii à Âïdin, Kœr 
Ali à £skischehr et à Inœni, Kœse Schâban à Iskilib, 
avaient suivi l'eiemple des révoltés, et tait le serment 
de ne pas se reposer avant d'avoir obtenu le rétablis- 
sement de Khosrew. Afin de donner une espèce de 
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satisfaction aux requêtes qui arrivaient de tontes parts, 
le Grand-Seigneur convoqua un conseil-général de 
mirs qui décida qu'on enverrait des lettres à l'ar- 
mée, pour autoriser les troupes qui avaient fait la cam- 
pagne de Schehrzor, de Hamadan et de Bagdad, & 
rentrer dans leurs foyers ' (23 rebîoul-akhîr 1 04i — 
18 novembre 1631). Profitant de ce prétexte et allé- 
guant l'époque prochaine de la solde , les rebelles de 
l'Asie reprirent le chemin de Constanlinople. Us cam- 
pèrent dans le voisinage de la Monnaie, près du khan 
de plomb (Kourschounlikhan), dont l'enceinte servit 
de point de réunion à leurs assemblées tumultueuses. 
Après trois mois de sourdes menées , la rébellion 
éclata dans la lune de redjeb, dont le proverbe arabe 
dit : « Le mois de redjeb ne se passe pas sans évé- 
» nemens extraorcUnaires. » (1 5 redjeb 1 041 — 6 fé- 
vrier 1633). Durant trois jours consécutifs, lessipahis 
se portèrent sur l'hippodrome, demandant les têtes 
du grand- vizir Hafiz, du moufli Yahya, du defterdar 
Moustafa-Pascha, de Hasan, le nouvel aga des janis- 
saires, du favori Mousa-Tschelebi et de tous les au- 
tres favoris du Sultan. Les boutiques furent fermées ; 
la terreur régna dans la ville et dans le serai'. Le se- 
cond jour les fectieux pénétrèrent jusqu'aux portes du 

• Nalma nomme les dieft; ifitaieDt : Saka Hobammed, Djinn Ali, 
Hahmoodagaoghli, Salik EfoDdi, Emir Khalife, Djadou Oiman, Bitichak- 
djioghli, Koutahieli Kalembeg, UBzliHossIi, Roum Ahmed. Les rd>eUe8 
dcBosDie et d'Albanie fttiieat Salik Ereadi et Saka Hobammed. Coii par- 
lanano quÈt ^xiAi eV arrivovano a poeo in CoitontifUipoU , na oltro 
aipetlavano ptr far il eotpo, H non d'ttitr etmgregati tutîi aU' orrfvo 
i'VfTefbaua. BgtatUM de Scbmid. 
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palais, et ne se retirèrent que sur la promesse qn'en 
leur rendrait justice le lendemain. Le jour suivant, 
dés le matin, la première cour du serai était remplie 
de rebelles. Le vizir Beïram-Pascha ayant fait dire au 
grand-vizir, déjà en route pour le diwan, de se tenir 
caché jusqu'à ce que la foule fût écoulée, HaBz se con- 
tenta de répondre en souriant : « J'ai vu ma destinée 
» en songe aujourd'hui, je ne crains pas de mourir, » 
et il continua son chemin. Lorsque le cheval du grand- 
vizir entra dans le serai, la foule s'ouvrit comme pour 
lui donner passage; mais c'était le. signal convenu 
pour le massacrer. Une pluie de pierres le renversa ; 
ses coureurs voulurent le relever et le transporter 
dans l'intérieur du serai à travers l'infirmerie ; mais 
les sipahis, se précipitant sur ses deux fidèles ser- 
viteurs, massacrèrent l'un et blessèrent l'autre. Au 
milieu du désordre, Hafiz avait perdu son turban 
d'Ltat et son kaflan ; il en redemanda de nouveaux 
au bostandji-basc^i , et se présenta devant le Sultan 
pour lui remettre le sceau de l'empire. Mourad, l'ef- 
froi peint sur le visage , se contenta de lui répondre 
tristement : « Va, aga, et que Dieu te plpotége! » Ainsi 
congédié, le grand-vizir monta dans une barque qui 
devait le mener à Scutari. 

Cependant les factieux avaient pénétré dans la se- 
conde cour du serai, jusqu'aux portes de la salle du 
diwan, et ils réclamaient impérieusement la présence 
du Grand-Seigneur. Déjà les gardes du serai avaient 
pris les armes, craignant de voir se renouveler les ter- 
ribles scènes de la déposition du sultan Osman. Enfin 
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le Sultan parut; il tint un diwan à pied , et demanda 
aax factieux ce qu'ils voulaient de lui. Leur réponse 
fut remplie d'insolence ; ils exigèrent avec fureur les 
dn-sept tôtea qu'on leur refusait depuis deux jours. 
« faut nous livrer les traîtres, s'écriait la foule me- 
> naçanle, aBn que nous les mettions en pièces ; sans 
y cela il arrivera malheur. » A ces mots ils se pres- 
sèrent autour du Sultan , se montrant prêts à mettre 
la main sur lui. « Vous êtes incapables d'entendre mes 
» paroles , répondit Mourad , à quoi bon m'avoir fait 
» venir ?» En achevant ces mots, il rentra dans l'in- 
térieur du palais environné de ses pages. Les rebelles 
s'élancèrent sur ses pas comme un flot furieux; mais 
les pages eurent le temps de fermer la porte derrière 
eux. Cependant le tumulte et les clameurs prirent un 
caractère de menace terrible : » La tête des traîtres, 
» s'écriait-on de toutes parts , ou que Mourad des- 
icende du trône!» 

Alors Redjeb-Pascha , instigateur secret du mou- 
vement, représenta au Sultan qu'il était indispensable 
de céder aux factieux pour mettre un terme à la ré- 
vdte ; que de temps immémorial les coramandans des 
troupes avaient été les victimes obligées de toutes les 
rébellions ; qu'après tout, il valait mieux abandonner 
aux esclaves déchainés la tête du grand-vizir que celle 
du Sultan. Mourad, poussé à bout, finit par dépêcher 
le bostandji-baschi pour ramener Hafiz de Scutari; 
le messager le rejoignit en route. 

La porte des appartemens intérieurs s'ouvrit une 
seconde fois , et le Sultan monta lentement sur son 
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trône. U fît on signe et quatre principaux d'entre les 
fiictieux, deux sipahis et deux janissaires, s'appro- 
chèrent de lui. Alors il commença à les haranguer, 
les suppliant de ne pas ternir l'honneur du khalifat en 
per»fitant dans leurs projets sanguinaires. Pendant ce 
tonps Hafiz-Pascha, placé derrière la porte intérieure, 
faisait en silence les ablutions des mourans. Voyant 
que les paroles du Sultan n'étaient point écoulées, le 
généreux vieillard s'approcha et parla en ces termes : 
« Grand Padischah , que mille esclaves comme Hafiz 
» périssent pour le salut de ton trône. Seulement, je 
» t'en prie, ne me frappe pas toi-même ; Hvre-moi à 
» ces furieux, afin que je meure en martyr et que mon 
» sang innocent retombe sur leurs lêles. Je demande 
» que mon corps soit enseveli à Sculan. » Â ces mots, 
il baisa la terre en ajoutant : « Au nom de Dieu le 
» tout-miséricordieux, il n'y a d'autre force et d'autre 
» puissance que celle de Dieu le très-haut et le très- 
» puissant ; nous sommes venus de Dieu et nous re- 
» tournons à lui. » En achevant ces paroles, il s'avança 
d'un pas ferme vers ses bourreaux. Le Sultan san- 
glottait, les pages étaient en pleurs, les vizirs bais- 
saient vers la terre leurs yeux pleins de larmes. Les 
sipahis furent les seuls qui osèrent venir au-devant de 
leur victime. Résolu à expirer en martyr, Hafiz ter- 
rassa le premier qui se présenta d'un violent coup sur 
la télé ; alors les autres s'élancèrent sur lui avec leurs 
poignards et le renversèrent criblé de dix-sept bles- 
sures; un janissaire s'agenouilla sur la poitrine du 
mort et lui coupa la tête (18 redjeb 1041 — 9 février 
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iS3S). hea pages do serai recoovrirent le cadavre 
de voiles de soie verte, pour qu'il fût enterré à Sco- 
tari, selon sa prière. Le Grand-Seigneur rentra len- 
tement dans l'intérieur du palais, après s'être écrié : 
• Si Dieu le permet, vous éprouverez une terrible 
n vengeance, infômes assassins, qui ne craignez poiht 
« Keu, qui ne rougissez pas devant le Prophète. » 
Avant de le laisser partir, les factieux avaient esigé de 
lui le serment de faire cesser les abus . de supprimer 
la vénalité des offices, de ne plus déposer les inno- 
cens, de ne pas laisser tomber les fiefs en décadence, 
et de supprimer les impôts exorbitans qui accablaient 
le peuple. Il fallut tout promettre à ces furieux qui 
Paient eux-mêmes la première cause du mal. 

Dans un second soulèvement, les rebelles deman> 
dèrent la tête du moufti, l'ami et l'intendant d'EIias- 
Pascha, objet de leur haine. Il fut déposé, et sa place 
donnée à Àkhizadé HouseïD-Efendi. Tschesmi-Erendi, 
grand-juge d'Analotie, fut nommé grand-juge de 
Roomilie ; mais il ne tarda pas à perdre sa place, 
sur la requête des juges d'Europe et d'Asie qui se 
plaignaient hautement de sa vénalité. Le defterdar 
MouBtafa-Pascha avait pris la fuite; Hasan, aga des 
janissaires, dont les sipahis voulaient la tête, fut dé- 
faidu par ses soldats , et devint la cause d'une rixe 
sanglante entre les deux troupes. 

Cependant le Grand-Seigneur, convaincu que l'ins- 
tigateur caché de tout» ces rébellions n'était autre 
tpe l'anden grand-vizir Khosrew-Pasdia, avait se- 
crèt^nent résolu sa perte. Mais l'éloignement et la 
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puissance du coupable reodaient l'entreprise difficile. 

Mourteza, gouverneur d'Ocaakov, fut appelé près du 
Sultan ' qui , en lui accordant le gouvemement de 
Diarbekr, remit entre ses mains l'airét de mort de 
Khosrevr. Le gouverneur s'excusa d'accepter cette pé- 
rilleuse mission, par la crainte que les immenses ri- 
chesses de Khosrew ne devinssent le sujet d'une ac- 
cusalion de concussion pour celui qui exécuterait la 
sentence de mort. « Je ne veux^ que sa tête , lui ré- 
» pondit le Sultan ; quant à ses richesses, elles sont à 
» loi. » Mais Redjeb-Pascha , qui venait de s'assurer 
la plus haute dignité de l'empire par ses intrigues, 
donna avis à Khosrew du danger qui le menaçait. 
L'ancien grand-vizir, malade de la goutte à Tokat, 
se hâta d'envoyer au-devant de Mourteza ses deux 
kiayas, Sonleïman-Àga et Ali le Hongrois. Les volon- 
taires et les lewends de Mourteza, croyant qu'ils s'ap- 
prochaient avec des projets hostiles , les attaquèrent 
avec fureur et un sanglant comhat s'engagea. Le bos- 
tandji Laz Ahmed, envoyé k la suite de Mourteza avec 
un second ferman de mort , lut la sentence au juge 



I 1632 arrivô in Coitantitu^ti Mortata Biata, U qiudt fte* «M 
tnlrata solenne » mollo pompoaa, condviie con lui 6 pessetti d'arti- 
glêria, ovêerano mpral'armieonititoUdtlUOynH dt Uatuftld, hebbt 
qutl Bassa in (stnpo che govemava Buda q}tai pesxttti <n dono dcd ri- 
bello Maiafeld, che Tiuni l'anno indUtro <n Boiiina ni«iitr« era di pat- 
lagio per Tentifa. Rmlolphe Schmid , Archives I. R, JHortaxa Botta in 
gurf pochi gioni eA« tttttû in Cottontinopoli divenlà intrimenhittiam 
dal Re t fit per mezio d«l miovo Vitir (Redjeb) , atnbidiu tratltmmo 
aOa gagliarda per /or morirç Vrcif, (8n(o fwfTQ sftî i\ Rt wndttau, 
OaniUBatytiÂtnf, 
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de Tokât, ijm cessa de s'opposer à ce que Tartillerie 
da chftleaii, appelé le Tschardak des Bédouins, fût 
dirigée contre la maison de Khosrew. Aux premiers 
coups de canon, les habilans déposèrent les armes, et 
les troupes de Mourteza ayant entouré l'habitation , 
ou 6t la proclamalion suivante : u La tête du coupable 
» appartient au Padischah , ses biens aux exécuteurs 
« de la sentence. » A l'instant même, la maison du 
kiaya Souleunan fut livrée au pillage; au moment où 
Ali te Hongrois s'avançait vers Mourteza pour lui bai- 
ser la main, un des pages de ce dernier voulut le frap- 
per, mais il fut reteuu par son maître. Cependant 
Khosrew fit dire aux assaillans que Mourteza pouvait 
venir, qu'il était prêt à recevoir les ordres du Padi- 
schah; en même temps il mit ses gardes en embus- 
cade derrière la porte pour massacrer l'envoyé du 
Grand-Seigneur au moment où il franchirait le seuil. 
Mourteza, soit par hasard, soit par prudence, envoya 
le ferman par son kiaya Soulfikar. Après en avoir 
pris lecture, Khosretv dit froidement: «Nous venons 
» de Dieu et nous retournons à Dieu ; le pouvoir ap- 
» partient au Padischah. » Puis il murmura dans sa 
barbe: «L'insensé, puisqu'il avait un ferman de l'em- 
* pereur , pourquoi ne pas le montrer ? Qu' avait-il 
» besoin de canonner ma maison pour me feire passer 
" pour un rebelle? Le ciel nous en préserve! Dieu est 
» tout-puissant ; mais s'il plaft à Dieu , la vengeance 
» n'est pas loin, et i] tombera encore bien des têtes.-» 
£n achevant ces mots, le grand-vizir fit ses ablutions 
el sa prière; puis se touroant plein de repentir vers 



c,qi,it!dt, Google 



17^ HISTOIRE 

la kibla, il livra sa tète an fatal cordon. Son corps ttA 
enterré le même jour, après qu'on eut prononcé pour 
lui les prières des morts dans la grande mosquée. 
Mourteza mit les scellés sur ses biais. Quatre-vingt 
mille ducats ', dix mille piastres, tout le mobilier et 
la léte du coupable furent envoyés à la Porte par Fe- 
ridoun-Efendi ; le sanglant message arriva un mois 
après le meurtre de Hafiz-Pascha (19 schftban 1 041 — 
H mars163S). 

Mourteza, récompensé par la main de la veuve 
de HaBz *, avait continué son chemin vers Diarbekr, 
le siège de son gouvernement. T^ garde d'£rzeronm 
avait été confiée à Khalit; le gouverneur de Kara- 
manie, Tscherkesse Âhraed-Pascha, fut remplacé par 
Dilawer-Pascha, occupé jusqu'à ce jour à faire fleurir 
la justice à Koniah et à alléger les cbaiges qui pesaient 
sur le peuple. 

Le jour qui suivit l'arrivée de Feridoun-Efendi à 
Constantinople fut ùgnalé par une nouvelle rébellion 
militaire (90 schàban 1041 — 13 mars 1632). Les 
marchés demeurèrent fermés pendant trois jours. Se- 
crètement excitées par le grand-vizir Redjeb, les trou- 
pes demandèrent en expiation du sang de Khosrew 
injustement répandu, les têtes du defterdar Mous- 
tafa-Pascha, de Hasan, aga des janissaires, et du favori 
Mousa, jeune homme particulièrement chéri du Sultan 

■ Morteia dot Be premalo par denari tnanda a S. M. 80,000 ucekM 
délia facolta di Corref, ma moUra non eonttntartmt. Rd. Ten. 

1 SiAtana di Ca/U maritata a Uurtuabaita, WK9 mono e$nrfalt9 
Itif &, YtiiT. Uim l^% Rel. vtti. 
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(ââ schAban 1041 — U mars 1639). T^e second jour, 
une neige épaisse dispersa la multitude ; le lendemaÎD, 
l'insolence des révoltés dépassa les bornes d'une ré- 
bellion ordinaire. Non contens d'exiger les trois l^es 
qu'on leur refusait, \e$ factieux voulaient qu'on leur 
fit voir les princes frères du Sultan, afin de s'assurer 
s'ils étaient encore en vie. L^ Grand-Seigneur, forcé 
de se montrer, vînt les haranguer en personne, leur 
disant que Hasan et Moustafa étaient cachés on ne 
savait où. « Nous voulons les princes, » répondit la 
muIliEude. Toute résistance étant inutile , les quatre 
princes parurent derrière la porte de la Félicité; c'é- 
taient les sultans Bayezid, Souleunan, Kaùm et Ibra- 
him; les deux aines s'étant avancés, parlèrent à la 
multitude en ces termes: « Que voulez- vous de nous? 
» Laissez-nous dans la paix et dans l'obscurité; gar- 
» dez-vous de prononcer nos noms , car vous allez 
■ attirer le soupçon sur nos têtes innocentes; vous 
* n'avez aucune crainte de Dieu, aucun respect pour 
H le Padischah votre maitre. hs ciel nous protégera 
» sans vous. » Toutefois, les rebelleâ s'obstinèrent à 
demander une caution pour la sûreté des princes. 
Alors le moufti Akbizadé Houaeïn et le grand-vizir 
Ini-méme ayant engagé assez imprudemment leur pa- 
role en garantie de celle du Sultan, les princes furent 
ramenés dans l'intérieur du palais. Sur ces entrent», 
Redjeb-Fascha , dont les odieux projets n'étaient pas 
encore accomplis, donna au Sultan le perfide craiseil 
d'envoyer Mousa dans sa maison, afin de sauver les 
trois tètes menacées. Selon lui, la vue du favtMÎ devait 
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suffire pour calmer la fureur des troupes; Il préten- 
dait taècoB s'en Barrir pour sauver la vie da defterdar 
et de l'aga, en représentant aux factieux que s'ils 
ét^ent réellement au pouvoir de l'autorité, on les leur 
amènerait comme le favori. Mourad hésita long-temps 
à se séparer du jeune honune qu'il chérissait. Mais 
le grand-vizir ayant fini par amener & son opinion le 
kapitan-pasdia Djanbouladzadé, le Sultan céda à leurs 
pri^^ fc condition qu'ils répondraient sur leur vie de 
la vie du favori. « Ainsi je le confie à votre garde, 
» lear dit Mourad; mais souvenez-vous que, s'fl perd 
» un cheveu, votre tête m'en répondra. » 

Le jour suivant f les factieux se rassemblèrent de- 
vant le palais du grand-vizir, demandant impérieu- 
sement le favori. « Mon enfant, lui dit Redjeb, pour 
» sauver la vie du Sultan, mille vies comme la tienne 
» et la mienne ne sont ri^i : cependant nous allons 
» voir ce qu'il y a à faire. » À ces mots, il fit emmener 
le malheureux jeune homme, après avoir ordonné se- 
crètement à ses gens de le pousser par derrière et de 
le précipiter du haut de l'escalier; k peine tombé, son 
coips fut percé de mille coups de poignard , tandis que 
Redjeb-Pascha s'écriait avec un perfide désespoir : 
(t Arrêtez, j'ai garanti sa vie. » 

L'aga des Janissaires , réfugié au fond de son ma-; 
gnifique palais de Bebek , fut tiré de la chapelle de 
musique (mehterkhane) où il s'était caché, placé sur 
un ciieval et massacré au milieu de l'hippodrome, 
isiâgré ses prière pour flédûr les rebelles. Son ca- 
davre, pendu à un arbr« par les pieds, demeura em 
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posé anx ftianites de la populace, he defterdar Moas- 

laft, décoQvert dans une maison Toisine du palais de 
Wefa Meïdaa, fut athené au serai du grand-vizir sur 
l'hippodrome. Hedjeb s'étant rendu près du Sultan 
ponr lill demandet tin ferman de Mort, Moustafe fat 
conduit sur la place, les mains liées derrière le dos, 
et eut la tête trandiée de la main du bourreau. Les 
àpahîs ayant attaché uiie cotde aux pieds du supplicié, 
le traluèrëtit Jusqu'à un arbre, où 11 fut pendu de la 
ttièmé manière que l'infortutlé Hasan. Les trésors de 
la victime retinrent au fisc, à l'exception de soti palais 
prë» de la Souleïmaniyé qui fut laissé à son fils [iv j. 

Désormais la licence de la soldatesque n'eut plus 
Se fïein , et l'on crut voir renaître les derniers temps 
du régne d'Osman. La déposition du sultan Mourad 
fut misé publiquement en délibération par les prin- 
cipaux che& des sipahis , et , selon toute apparence, 
les choses en seraient venues à cette extrémité , sans 
l'énergique résistance dË Kœsé Mohammed, aga des 
janissaires, et du ùpahi Roum Mohammed. Ce Grec 
artificieux, l'un des chefs les plus influens des re- 
belles , trouva plus prudent d'assurer sa fortune par 
l'affermissement de Mourad, que de compromettre 
son avenir par l'élévation d'un de ses frères : car Q 
avait éprouvé la constance du caractère de MoUrad, 
et U y comptait avec raison. Kœsé Mohammed et 
Roum Mohammed , s'étant accordés pour repousser 
les projets révolutionnaires de la multitude, n'hési- 
tèrent pas à concerter leur résistance avec le serai. 

Cependant la lune de Schâbui avùl fait {rface è 
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celle de Ramazan. Durant ces nuits consacrées, comme 
00 le sait, à tous les plaisirs des sens, en dédomma- 
gement des jeûnes de la journée, la conduite des re- 
belles dépassa toutes les bornes de l'extravagance. 
Us se promenèrent en longues mascarades avec des 
images de carton représentant toutes sortes d'ani- 
maux; et, armés de longues torches, ils allaient de 
maison en maison, exigeant de chacun une contribu- 
tion pour cet étrange spectacle : au moindre refus, on 
mettait le feu aux balcons. Les mêmes désordres se 
renouvelèrent pendant toutes le^ nuits du Ramazan, 
Le premier jour du Beîram , les rebelles établirent 
une foule de balançoires, et envoyèrent de tous câtés 
des porteurs de palmes de noces pour inviter les 
grands à venir partager leur amusement. A chaque 
palme était attaché un billet, et chacun se vit forcé 
d'envoyer à la balançoire désignée l'aident pu les 
marchandises demandées. 

IjOfs de la paie des troupes qui eut lieu après le 
Beîram , au lieu de quelques centaines de factieux 
dont le vizir Redjeb fomoitait sous main la rébellion, 
on en vit paraître plusieurs milliers; et, au jour de 
la distribution solennelle des places de moulazims, 
une multitude immense se présenta avec de nouveaux 
candidats et un nouveau prétendant à la place de chef 
des moulazhns. On peut se représenter la confu»oa 
d'une foule semblable où le voisin , étranger à son 
ycMsin, ne reconnaissait que la supériorité de son pro- 
pre mérite '. 
■ Jlïn«md{pft«r»M. lMbtui,p. sas. 
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Oo gagna c^ieDdant quelques chefs, comme le Grec' 
Mobaimned qui avait commencé par se faire inscrire 
dans l'ordre des Mewlewia, et qui reçut plus tard la 
dignité de beglerb^ de Meràsch en récompense de 
ses services secrets. Mais chaque jour voyait naître de 
nouveaux meneurs, et la contagion de la révolte, 
d'abord concentrée dans les rangs des janissaires et 
des sipahis, menaçait de s'étendre an reste des troupes 
de l'anpire. Les cadavres des deux victimes de la der- 
nière émeute étaient encore pendus au milieu de l'hip- 
podrome, lorsque les djebedjis voulurent attacher au 
même arbre le corps d'un de leurs diefs qu'ils ve- 
naient de massacrer. Mais les sipahis ne le souffrirent 
pas, disant avec ironie : « Quoique le tschorbadji des 
» djebedjis soit un homme considérable, cependant il 
" n'est pas encore digne d'être pendu en si bonne 
«compagnie?» Les djebedjis, irrités du sarcasme, 
s'écrièrent : « Ne sommes-nous pas des hommes , et 
» sommes-nous donc assez misérables pour n'oser pas 
» massatrer ausâ notre aga , et devenir comme eux 
» d'importans rebelles? » A ces mots, poussés par une 
honteuse émulation qui leur faisait envier les crimes 
des sipahis, ils s'élancèrent en tumulte dans la maison 
de leur aga Sahib, et retendirent mort à leurs pieds. 
Durant deux mois, la tourmente mihtaire continua 
de se déchaîner dans la capitale, sans qu'on essayât 
de l'apaiser. Enfin te Sultan porta la hache aux ra- 
rines de l'arbre révolutionnaire, en ordonnant l'exé- 
cution du grand-vizir Redjeb-Pascha. Il n'ignorait pas 
que ce dernier était l'instigateor des troubles de la 
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capitale aussi bien qae de eeu^ de l'Âsie-Mipeure, et 
particulièrement de la rébellion d'Eliaa-Pascha dans 
l'Aidin : il avait également appris par {Voum et Kœsé 
Mohammed la honteuse pariicipation de Radje^ an 
meurtre de son favqri Mousa-Khalifé. Re^jeb avait 
garapii la vie de Mousa avec le kapitan-pascha I^an- 
boulad, et celle des princ» avw le moufti- L'une et 
l'autre de ces promesses était un crime de lèse-ro^jesté 
que l'esimt vindicatif de Mour^ ne devait pas ou- 
blier. Il ne pouvait pardonner à son beau-frère la 
manière dont celui-ci l'avait arraché de son harem 
pour \9 traîner au milieu des révoltés qui demandaient 
Içs téteg de ses amis : « Mon fadiscbah • Im avait-il 
» dit, prenez l'eau des ablutions! » faisant ainsi all»- 
àon aux ablutions par lesquelles les bons croyans se 
préparent h la mort ', 

Ces pensées de vengeance et la crainte de perdre le 
trône et la vie comme le sultan Osman, ^valent excité 
au plus haut point l'énergie du Grand-Spigneur- Un 
jour de divvan. Redjeb, au moment où il venait de 
rentrer dans sa maispn, vit paraître un diambellan 
qui Ig rappela au sera» * (â8 schevval JO4I — 18 mai 



1 Âb^ea olOn. Nilma, p. B34. 

1 Bodol^e Sctunid m Lroui^it a^ palais ^ gnoi-yiàt ttW l'qlie- 
tfpir des aiTaires publiques, lorsijue le cttambeUat) viol rappeler Redjd> 
an Knt. Au rette, sa relation du 9 juillet ne dooDe pas les drconslances 
ouctei ia reiéentioB, oA 11 E|it figurer le» eumiquei noin, tandis qns 
Nalma , p. 534 , Domme eipretsénenl l«i eoauquat Uauq ( $£1^ baUa- 
dji, I^porle-bacbea boudés). Alli i& di Mag^io Ma mattna a pmio 
mi ttovai la, quando vemu ttio Tetir; — eomt tuHva lU eamera tua 
H iw» WwyW TIW* i» Caan 'Wi i Mm (H»9fmi$r\MM\ a*' wilra p» 
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163S). Arriva à la secoode salle, las eunuques lui 
montrèrent, à gauche de la porte du milieu, une petite 
porte donnant sur un appartement où, disaient-Us, le 
Sultan l'attendait; eq 7 entrant, sa vue ne renikintra 
que des eunuques noirs tfont les 6gures sinistres lui 
parurent déjà du plus mauvais présage. Ralenti par 
la goutte qui le tourtaentaît, il finit par se traîner avec 
peine jusqu'à la salle voisine où était le Sultan : « Ar- 
» rive ici, rebelle boiteux! m lui cria Mourad du plus 
loin qu'il l'aperçut. Et comme le grand-viûr se répan- 
dait en protestations d'innocence , il fut interrompu 
par ces terribles paroles : « Demande l'eau des -ablu- 
» tions, inGdèle. » Et, sans lui donner le temps d'o- 
béir, il ajouta : « Que l'on coupe la tête du traître, 
» sans plus tarder. » Comme le bourreau ne se trouvait 
pas là, son office fut rempli par les eunuques blancs. 
Les rebelles, dont nne foule considérable l'avait ac- 
compagné jusqu'au ger^, se dispersèrent consternés 
à la vue de son eadavre jeté devant la porte du paliÙ9 
impérial. 

Avec le dernier soupir de Redjeb-Pascha com- 
mence le véritable règne de Mourad, affranchi dé- 
sonnais du joug des vizirs. Durant dix années, Mou- 

àirt ot VtxiT eome Relo àonumda. Segtpp monta nAUo a emaUo t 
M n'andà in lerraglio, arrivato ebe fit àlta teeonda porta, ova e toUio 
(K entrarsi, U dfuero alc^fà Eunuthi, che starmo lempre la per juar- 
dia <A« 4ebba andars per un aUra portella, ivt appraio a manea H 
Iroveria il Se. YoUoiii il Saua, aado ove U fit mottrato, entratone 
per quella, trovasit ttii una gran qaantita d'Àgoiari cioi éi guelU 
f (Afopi, ch« f«mono il Re, ete. Rapport de Rodolphe Sdunid. Àrcbirei 
I. R. et à U BUiKolUqiN 1. 
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rad n'avut eu qn'one ombre de pinssaoce sous la tu- 
tdie de sa mère, de ses grands- vizirs, et sous le joug 
de fec des rebelles. Mais l'enfant devenu homme vou- 
lut régner par lui-même. L'inextinguible désir de 
vengeance profondément enraciné dans cette jeune 
ame opprimée si long-temps , devait faire du sultan 
Mourad un des plus terribles tyrans qui eussent en- 
core ensanglanté le tr6ne ottoman. Le Grand-Seigneur 
trouva une créature dévouée dans le nouveau grand- 
viàr, l'Albanais Tabaulyassi Mohammed, ancien pro- 
t^ du kislaraga Moustafa, sorti du serai en qualité 
de grand-écuyer, et récemment rappelé de son gou- 
ve nement d'Egypte. 

Le â9 mai fut le jour mémorable où l'astre de 
Mourad, dégagé des sombres vapeurs de la révolte, 
commença à planer au milieu d'un horizon plus se- 
rein (10 silkidé 10^1 — 29 mai 163â). Ce jour fut 
marqué par la distribution solennelle de places de 
moulazims, dont les sipahis s'étaient mis en posses- 
sion par la violence. Les troupes étaient rassemblées 
pour cette cérémonie dans l'hippodrome , lorsque le 
projet de nomination dressé par le grand-vizir revint 
avec la noie suivante tracée de la propre main du 
Sultan : « Les offices dont les sipahis se sont em- 
n parés sans aucun droit, sous les sultans mes prédé- 
» cesseurs, doivent leur être retirés. » En même temps 
un diwan à pied fut convoqué dans le kœschk de 
Sinan sur le rivage de la mer. Le grand-vizir, le 
moufU, les deux grands-juges Allamé-Efeiidi, le chef 
des émii^, Kazizadé, prédic^eur d'Aya-Sofia, les ou- 
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lémas, l'aga et les ofBciers des janissaires et les agas 
des six escadrons des gardes-da-coips à cheval, com- 
parurent en présence du Grand-Seigneur. Mourad 
prit place sur le tràne qui lui était destiné , et pro- 
nonça ces paroles : « Si mes sipahis sont dociles et sou- 
» mis, ils enverront vers moi quelques-uns de leurs 
» aociens. » Ensuite il parla aux janissaires comme à 
des serviteurs Bdéles, obéissant à leur seigneur, selon 
les paroles du Koran et de la tradition, et leur expli- 
qua le vers : « Obéissez à Dieu et au Prophète et à 
» vos supérieurs '. » A ces mots les janissaires lui sou- 
liaitèrent une longue vie et un règne prospère, pro- 
testant de leur fidélité pour lui. « Vous connaissez , 
» continua le Sultan , le passage de la tradition qui 
■ commande une obéissance aveugle envers le prince, 
» fût-il un esclave éthiopien *. Cessez donc de pro- 
» téger les rebelles, afin que vcAre sultan puisse mettre 
» un terme aux calamités de l'^npire, et que vous 
B puisùez, comme vos pères, vous vanter d'avoir bien 
n mérité du trtoe. — Nous sommes les esclaves du 
» Padischah, s'écrièrent les janissaires tous d'une voix, 
> nous ne protégeons pas les rebelles ; ses ennemb 
» sont nos ennemis. » A l'instant même un Koran fut 
apporté , et sur le livre sacré les janissaire jurèrent 
par Dieu, avec Dieu, au nom de Dieu ^. Leur décla- 
ration et leur serment furent enregistrés. Alors Mou- 
rad se tourna vers les députés des sipahis qui ve- 

■ OutiouUahi we outiour-renvle we oïdioul-bàbB. 

' Wè Idou abden hàbetebien. 

i Wallahi! biUahi! tallahi! Nalma, p. 523. 
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naîent d'oivoyer au diwan les piqg e^ge» et les^âas 
paisît)]es d'entre eqx, de p^iip que, s'ils chfnsissaient 
des factieux reconmis, op n'en [»DfitU pour retenir 
leurs députés prisonniers '. «Vous autres lipabis, leur 
» dit le Sultan, tous êtes une «^guliére troupe, à la- 
» quelle il est difficile de faire comprendre ce qui est 
» juste; vous êtes qu^rapte mille et vous voulez tous 
» des offices, tandis que le qomltre des places ne va 
M pas à cinq cents dans tout l'empire. Vos exigoices 
«ont bouleversé le royaume, vos e^tacttons l'cmt 
» épuisé. L'appât des places a augmenté parmi vous 
N le nombre des méchans qui, refusant d'entaidre la 
» parole des anciens et des sages de la troupe comme 
» vous voilà, passent leur temps à opprimer le peu- 
» pie, à dévorer les fondations pieuses, à se faire une 

V funeste renommée de tyrannie et de rébdlion. » 

Xi^ sipahis répondirwt : « Nous ne prenons pas le 
D nom de rebelles, nous sommes les amis de tes mnis 
« et les ennemis de tes ennemis. Nous n'approuvons 
» pas ta licence qui méprise les ordres du Padischab ) 

V mais nous somm^ hors d'état d'y mettre un frdn. 
9 — Vous avez raison, continua le Sultan ; vous n'ties 
f pas assez puissans contre le grand nombre des mé- 
» chans- Si yous êtes âncères dans vos paroles, chas- 
» sez-les dâ vos rangs, cessez de demander des offi- 
» ces, et jurez-le p^ le saint livre du Kcwan owirna 
» vos frèr^ Ira janissaires. » 

I Nslina, p. 527 el 638, d'après Hadji Kbitb, Umoin tteeoUn do 
choix de Ift dÉputation dam la mosquée da SidUn Ahmed, ptèi de l'h^ipo- 
droma. FeMlilié, t. 307. 
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I«8 anciens des sipdiis, seuls au mîliea des janlsr 
saires réunis , ne pouvaî^t qu'obéir. Quelques tur- 
bulens qui s'étaient glissés dans la foule, ayant tenté 
d'élever une vtà» désapprobatrice, furent accablés 
par le nqttibre et expulsés de l'assemblée. Le chef des 
émirs reçut le serment des sipahis. Les juges furent 
ensuite appelés devant le Sultan. Quelques-uns des 
plus anciens juges de Roumilie et d^natolie s'étant 
avancés au pied du trône, Mourad leur parla en ces 
termes : « Vous êtes accusés de vendre vos suffrages 
» h prix d'argent et de ruiner les siyets de l'empire. 
» Qu'avez -vous à répondre? — Dieu nous est té- 
» moiti, répliquèrent-ils, que pas un de nous ne fait 
» trafic de la justice, que pas un de nous q'cqiprime 
B le peiiple. Mais nous n'avons aucun moyen d'as- 
» snrer à la justice un cours libre et indépendant ; à 
a nous voulons protéger tes esclaves contre les vio- 
> lences des sipahis et des collecteurs , on nous ac- 
■ cuse d'être corrompus par le peuple. !Nous som- 
» mes destitués sans enquête, et il ne nous reste an- 
» cune ressource contre le pouvoir des méchans. — 
» Pour avoir voulu m'opposer aux exactions des â- 
» pahis, reprit alors un juge de Roumilie, j'ai vu le 
» tribunal envahi et ma maison livrée au pillage. — 
» J'en ai été informé, » répondit le Sultan. Alors un 
vaillant juge d'Asie, Arabe de naissance, tira son sa- 
bre et dit : « Mon Fadischab, le seul remède contre 
» ces ahys, c'est le cimeterre. » A ces mots énergi- 
ques, le Sultan et l'assemblée tournèrent leurs re- 
gards vers le juge qui, le visage enUammé, remit son 
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sabre dans le fourreau sam ajouter une parole. Les 
déclarations des juges furent enregiatrées après avcnr 
été confirmées par leur senuent. On dressa un écrit 
qui fut signé par l'empereur, le grand-vizir, le moufti, 
les vizirs B^ram et Behadir-Houseïn et les chefs des 
émirs , et qui supprimait les survivances des sipahis 
aux places d'administrateurs , d'inspecteurs , de coI~ 
lecteurs et d'écrivains, et consacrait solennellement 
le serment prêté par les sipahis , les janissaires et les 
juges, de maintenir l'ordre public, sous peine d'attirer 
sur leurs tètes la malédiction de Dieu, du Pro[Ai^, 
des anges et des vrais croyans. 

Trois jours après, le Sultan convoqua à son diwan 
les deux généraux des silihdars et des sipahis ' , Djftfer 
et Àhmed-Aga, pour leur demander de livrer les chefs 
des rebelles; la résistance d'Ahmed, punie sur l'heure 
par la main du bourreau , assura l'obéissance de son 
collègue. Le jour suivant, les vizirs, les oalémas et 
les anciens des janissaires s'étant rassemblés chez le 
grand-vizir, le moufli représenta que toutes les ten- 
tatives essayées pour faire rentrer les sipahis dans le 
devoir avaient été infructueuses, et il finit par con- 
clure à l'entière destruction de cette milice turbulente. 
Mais les anciens des janissaires et des sipahis s'oppo- 



■ AUî 12 Glugno li lono uifli prencipi di dtiardini, l'erano eongn- 
gati in urui piatia gran numéro di Spalii, li quall pretendono àlema 
officia oltre il dovere. li René fit averlilo, comuUà mpra con li vkA 
prineipaii miniitri, e terminoti di far vmirs auantt H B» li eapiper 
t«n(ir la loro damaada, fu taandato per eiti, ma n«»un o«mi« te- 
mendo di mon». Scbmid, Rapport, Archives I. H. et BMotbèqm iDp. 
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sàreal k une mesure aussi Tblenle, s'engageant à as- 
surer l'eiécution des ordres du Grand-Seigneur par 
l'abandon et l'extradition des chefs de la révolte. Sur 
celte promesse, un décret fui rédigé au nom du Sul- 
tan; les tètes de Saka Mohammed, de Gourdji Riz- 
wao et des autres rebelles devaient tomber devant les 
portes du palais impérial. Saka Mohammed, appelé 
sur l'heure en pcésence du grand-vizir, accourut plein 
de confiance dans la faveur populaire et dans la puis- 
Bance des factieux. À l'instant même on s'empara de 
lui; il voulut parler, mais le grand-vizir s'écria : 
«Vite, qu'on abatte le tratlre, » et il tomba mort avec 
Ejanin Ali. Les deux cadavres furent jetés à la mer. 
Bjadou Osman , saisi dans sa maison au moment où 
il était à table, fut impitoyablement mis à mort. Ye- 
mischdji Moustafa disparut ; Salih-Efendi s'enfuit en 
I^pte où il devait trouver plus lard le diâtiment 
de sa rébellion. Mahmoudc^hli, Sari Moustafa, Gùl 
Abdi surent se dérober aux poursuites; Bitschakdji- 
(^li Mohammed se réfugia à Ilbessan, lieu de sa nais- 
sance. Le perfide Koumri fut pendu. 

Grâce à ces énei^ques mesures, l'empire fut débar- 
rassé des rebelles les plus redoutables, sans compter 
tous les obscurs factieux enveloppés dans la pros- 
cription de leurs chefs. Pour le moment, quarante 
à cinquante des offices les moins importans furent 
accordés aux escadrons de l'aile droite et de l'aile gau- 
che. Toutefois les rôles des impôts cessèrent de leur 
£tre confiés, et on leur distribua une gratification de 
âx piastres par homme à titre de taxe des garçons^ 
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Mais cette haute solde elle-même ne tarda pas à être 
supprimée et les troupes furent réduites à la paie or- 
dinaire. C'est ainsi que Mourad, après dix ans de rè- 
gne, sut reconquérir son trône sur la rébellion, et 
devenir l'empereur le plus redouté des Ottomans. Les 
premiers pas de son autorité naissante furent fermes, 
mais tracés en sanglans caractères. On était alors m 
milieu du onzième siècle de l'hégire [v]. 

Un des rebelles les plus influens était Deli Ilahi, 
neveu de Tag^ardelisi qui, se faisant l'organe de la 
révolté au camp de Bagdad , était devenu une des 
principales causes de la levée honteuse du siège. Au 
moment où les sipahîs se préparaient à l'assaut, Deli 
Ilahi s'était présenté devant eux , leur criant à haute 
voii : > Où courez -vous? Si les Ottomans se ren- 
■a dent roaitres de Bagdad , ils n'auront plus besdn 
■» de vous , et ne tarderont pas à vous exterminer. » 
Ces perfides paroles avaient retenu le zèle des d- 
pahis et décidé la retraite de l'armée. Deli Ilahi se 
montrait te digne neveu de son oncle TaghlardelLsi; 
résidant à Sidi et à B^schehri comme au centre de 
ses opérations, il faisait trembler toute la Karamanle 
sous son Joug tyrannique. II était à la fois juge et exé- 
cuteur. Son kiaya San Moustafa fit bàtonner le khodja 
Redjeb, un des principaux habitans de Sidischehri, 
pour ne s'être pas levé devant lui; Deli Ilahi le con- 
danma en outre à une amende de mille aspres. Quel- 
ques jours après , il fit pendre un Janissaire coiffé da 
son bonnet de feutre. La puissance du rebelle de- 
vint si formidable que le gourerneur de Karamaiiie^ 
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Ticfao^tease Ahmed^Fascha, se vit contralm de s'a- 
dresser & lui et de s'en remettre % sa merci pour Id 
recouvrenraat des iinpûts. L'avide Deli, proâtant de 
l'occasion, fit une ronde par toutes les villes de la 
province , exigeant le double et le triple de la taxe 
habitaelle '. Mais bientôt ce Turc grossier ', sourd 
aux sages avis de Roum-Mohammed, son ancien ca- 
marade, se mit dans l'idée d'aller à Constanlinople 
pour y chercher sa récompense , selon ses propres 
expressions. A peine arrivé dans la capitale, un grand 
nwnbre de gens de sa province, victimes de sa ly- 
ranoie et de ses exactâons, t'entourèrent en tumulte et 
le traînèrent au tribunal pour en obtenir justice. Son 
procès fut instruit régulièrement au diwan devant les 
juges d'armée; mais, comme il ne pouvait payer ses 
uéanciers ni satisfaire aux condamnations prononcées 
contre lui, 00 lui signifia son arrêt de mort. Les à- 
pahis ayant deinandé que l'exécution n'eût pas lieu 
pendant le jour, le lieutenant de police attendit la nuit 
pour se transporter dans le cachot, et accomplir son 
sanglant office. 

Non l(nn de Sidisch^ri, dans le village de De- 
rekœyi, voisin de Bozkir, vivait un vieux rebelle 
ntHnmé Bereli Khalil, déjà en révolte ouverte au 
temps du sultan Osman, et devenu l'ennemi îrrécon- 
dliable de Deli Uabi. ÀU3»tôt après le supplice de 



I Huma, |t. tiS3, CD âonae 11 liste et les Qonu ; Koniab, Sidiscliehri, 
Boikir, I^arendi, Nikdé, Akseral, Herakiié, KarabiniT, Eski]^, Kalsatti 
tifé, Ishaklo, Ahsclielir. 

3 ïtirM ftCttrM, Kalma, p. HS. 
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ce dernier, |e proverbe tore qai dit : La mon de l'âne 
est la/^e du chien ' , trouva une application paHîùle. 
£d effet, à peine la nouvelle de rexéculion était-elle 
parvenue à Derekœyi que Dereli KhalU tomba sur 
les propriétés de Deli Hahi, dans la vue d'en dépos- 
séder son fila Hedayet. Ce dernier, suivi de Schah 
Ânssar, du tschaouisch Nourallah, et de plusieurs au- 
tres compagnons de son père, alla diercher un asfle 
à Kooiah, où le Grec Mohammed, encore en bonne 
intelligence avec la Porte, attendait toujours son di- 
plôme de gouverneur de Meràsch. Touché de l'infor- 
tune du jeune homme, Mohammed envoya une sup- 
plique à Conslantinople, pour prier le diwan de ne 
pas rendre le fils responsable de la faute du père. 
En effet, Ahmed - Pascha , gouverneur de Karama- 
nie , toujours arrêté à Boulawadin , reçut l'ordre de 
marcher contre Dereli Khalil. Les partisans de Deli 
nabi, Schah Anssar et les autres, avaient déjà ouvert 
la campagne contre l'ennemi de leur ancien maître. 
Les crieurs publics de Sidiscbehri firent la procla- 
mation suivante du haut des minarets : « Khalil-Aga 
» va se battre à Kawak contre Schah Anssar; que 
n tonte la population prenne les armes [)Our marcher 
D avec lui. Celui qui refusera d'obéir est un infidèle, 
» et sa femme lui doit être ravie, n L'historien ot- 
toman qui raconte ce fait se trouvait alors à Sidi- 
scbehri chez un de ses oncles; ayant demandé à ce 
dernier sur quelle loi était basé le fetwa qui déclarait 

I AiflKirtlm mtwii Mb» dougoandar, nalma, p. 554. 
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infidèle tout homme qui refuserait de suivre Khalil , 
le vieillard lui répondit en souriant d'aller le deman- 
der k Khalil lui-même '. Le neveu sut se dérober à 
l'obéissance en partant pour Koniah, et Toncle en fut 
quitte pour une vive altercation avec Khalil. La même 
nuit, Abmed-Pascha fit son entrée dans la ville et les 
troupes cernèrent la maison du rebelle ; il fut écar- 
lelé, et les quatre quartiers de son corps jetés au milieu 
du marché de la cité. Un de ses compagnons, Yaïdji 
Hasan, saisi vers la même heure, eut la tête tranchée 
sans autre forme de procès, Ahmed- Pascha prit pos- 
session des trésors du rebelle et de la main de sa 
veuve. 

Les factieux dont 11 a été question jusqu'ici n'étaient 
que (les sipahie, des palefreniers ou des gens qui ne 
valaient guère mieux. Mais l'empire renfermait un 
rebelle plus dangereux et plus redouté des sipahis 
eux-mêmes qui reconnaissaient en lui un rival des plus 
dangereux. Nous voulons tiarler du vizir Çlias-Pascha, 
gouverceur de Karasi. Né à Balikesri où il était coonn 
sous le nom de Solakhogli, le jeune Elias avait com- 
mencé sa carrière militaire par la défaite des rebelles 
de Karasi, et par d'éclatans services rendus à Hafîz- 



I Comme Naima copie eouTeal leitueUement Hadji Khalfï , Hasinbegi- 

udë et PeUctiewi , sans mtme se donni^r la p«ine de tiiie obseirer que 
c'est son auteur qui parle comme témoin oculaire, ce n'est que par la 
comparaison des origiaaui qu'il est possible de s'assurer si c'est Naima ou 
l'un des trois auteurs ci-dessus qui s'eiprime en liïmoiQ oculaire. Ce pas- 
sage est probablement de Scftari/ioul-minarjnd^; car l'ouvrage de Hasan- 
begzadé ne ta pas jusque-là . el ni Petechevi , nj le Ftuliki ne diieal un 
mot de ce voyage. 

T. IX- i5 
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Pascha du» la première campagne de Bagdad, où 3 
avait figaré en qualité de b^lerbeg d'AnatoIie, IMs- 
gradé sous le grand- vizirat de Khosrew-Fascha, Q 
s'élut retiré et fortifié dans la contrée de Fei^me, à 
Karasi et an mont Ida , avec une troupe de lewends 
et desaridja qu'il avait entraînés à sa siùte; bientM 
devenu poissaot pendant l'anarchie militaire de Gon- 
stantinople, il avait obtma le rang de vizir à trois 
qœues avec la chaine d'or, symbole ordinaire de 
cette haute dignité. Encouragé par le succès , Etias- 
Pascha avait envoyé à Mitylène deux de ses Keute- 
nans, Kara Mahmoud et Sari Osman, avec une troupe 
nombreuse pour soumettre ces lies à sa nouvelle 
puissance. Mais les halùlans ayant pris le parti de la 
résiâtance, les deux Keutenans furent taillés en pièces 
avec tous leurs gens. Elias fut plus heureux contre le 
sanc^akbeg deMagnéàe, Ibrahim Bitschakdjioghli, qm 
avait refuBé d'obéir à un de ses commandemens. Les 
troupes du vizir firent le si'ége de Magnésie et s'em- 
parèrent de la ville qui fut livrée au pillage durant 
trois jours. A partir de cette mémorable journée, 
Elias se considéra comme invincible ; il passait les 
nuits à lire ou à traduire le Sckahnamé et l'histoire 
de Timour. Le moufU Yahya-Efendi lui avait envoyé 
Omer-Efendi, un des premiers médecins de Constan- 
tinople, pour le soigner dans une maladie qui mena- 
Sait ses jours ; il congédia Omer après sa guérison avec 
de riches présens pour le moufti et plusieurs autres 
grands de l'empire. Cette circonstance excita les cla- 
meurs des troupes contre le moufti et devint un des 



c,qi,it!dt, Google 



DE L*EMPI11E OTTOMAN. igS 

grie& les pins graves qui lui furent imputés lorsqu'il 
fui question de sa déposition. Plus lard, Ëlias-Pascha 
fat ncHomé au gonvernemeot de Damas; mais an lieu 
des'y rendre en personne, il y envoya Yousouf, un de 
ses g«as , en qualité de moutesellim , c'est-à-dire de 
Iieutenant-commis8£Ûre , pour prendre possession an 
gouvravement en son nom. A cette nouvelle, le vizir 
Koutedhouk Ahmed-Fascha, et Tscfaerkessé Dilaw»- 
Fascha , gouverneur de Karamanie , reçurent l'ordre 
de marcher contre le rebelle. Ëlias-Pascha con6a à 
BOB aga Laatsdiin la défense de Fergame, où il avait 
renfcnné ses trésors; lui-même et ses compagnons ' 
s'occupèrent de recruter sous le nom de cavaliert 
((^bdli) et de chasseurs à cheval (allu seghban), une 
dizaine de mille hommes avec lesquels ils allèrent 
tenir la campagne dans la plaine d'Alaschehr. Attaqué 
â battu par les beglerb^s d'Aiiatolie et de Karamanie, 
Elias-Fascha se vit contraint de se jeter dans le châ- 
teau de Fergame avec ses plus fidèles partisans. Ainsi 
la ville de Fergame, renommée dans l'antiquité sous 
le titre àî Asile (tEscukipe, devint le refuge des re^ 
bdles qoi se retrandièrent parmi les ruines magni- 
Bqnes de câte grande cité, ancienne résidence de 
^imrode, gek»! la tradition ottcrniane. 

Les deux virârs , voyant qu'il ne fallait pas songer 
à réduire le château par la force, prirent le parti des 
négociations^ et envoyèrent à Elias-Fascha des c 



I Kodja KhizT Klaya , llalilm Sehahinogfali , KmdWi Sfflsngt , Uobain- 
nedSemuuga, ScbensipagcbaogUi H<HUad> Naïffla, p. ,&3S. fMUU^ 
f. SU. Baovxdtwl-tbTar , t. sgs. 
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et des rafraichissetnens dont l'intérieur de la citadelle 
devait être mal pourvu. Ils dépêchèrent en outre un 
courrier à Conslantinople, afin d'obtenir un ferman de 
pardon pour le rebelle. Les trois paschas, réunis dans 
une conférence solennelle, signèrent un traité par le- 
quel lea gouverneurs d' Anatolie et de Karamanie s'en- 
gageaient, au nom du Grand -Seigneur, à garantir à 
Elias-Pascha un entier oubli du passé. Cette transac- 
tion rendit le repos à Magnésie, à Kara^, au pays de 
rida, àPergame, Balikesri, kôramid (Adramyrtan), 
Ayazmend, Alaschelir, Philadelphie, Menemen (Mai- 
nomenos) et Fodja {Phoçœd). Un grand nombre des 
révoltés fugitifs allèrent tomber entre les mains de 
Tscherkessé Ahmed-Pascha, réaidant à Boulawadin', 
qui se hàla d'en faire bonne et prompte justice. 

Cependant Dilawer-Pascha était parti pour la Ka- 
ramanie, tandis que Koutschouk Àhmed-Pascha se 
rendait à Conslantinople avec Elias-Pascha pour le 
faire recevoir en grâce auprès du Sultan. Le Grand- 
Seigneur les attendait au palais d'Islawros , sur la rive 
asiatique du Bosphore. & Infidèle, dit Mourad à Elias, 
» pourquoi n'es-tu pas allé à Damas, dont je l'avais 
» conféré le gouvernement? » Et, comme le rebelle 
s'excusait sur une maladie : « Détestable menteur, s'é- 
» cria le Sultan, lu n'étais pas malade pour dévaster 



' N4IDW, p. 539, ricoola comnmit ud dea rebelles harangoall ton che- 
Til devant les porte» de BoDlawadin : 1 mon noble coursier, si (a es vni- 
» ment de bomie race (ioAatlf) , moatre-le aujourd'hui en me liraut des 
■ mains de mes eonemû, • A ces mots , il s'élance et disparaît tau qtt'aoaui 
inU l'atteindre, 
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» Magnésie, la résidence de mes ancêtres. Qu'on tran- 
» che la tête à ce traître! > A ces mois, les boslandjis 
s'emparèrent du coupable, etl'un d'eux, nommé Tou- 
louzdji, lui coupa la gorge avec un couteau. Kou- 
tscbouk Abmed. qui avait garanti la vie du prisonnier, 
en était maintenant réduit à trembler pour la sienne ; 
car il savait que le peuple de Keronian avait élevé des 
plaintes contre lui. Après quelques minutes de silence, 
le Sultan lui adressa enfin la parole en ces termes: 
«Infidèle, j'ai reçu des plaintes contre toi ; pourquoi 
» opprimes-tu nos sujets? — Tout-puissant seigneur, 
« lui répondit Koiitschouk Abmed , gracieux empe- 
» reur et roi , que Dieu tout-puissant protège votre 
» précieuse vie ! Je reconnais que j'ai opprimé le peu- 
» pie; mais ce que j'ai pris, je l'ai dépensé à l'armée. 
D Sans cet argent, jamais je n'aurais pu réussir à ras- 
» sembler des troupes, et jamais le rebelle n'eût expié 
ses forfaits en votre présence. Outre les sommes que 
» j'ai levées sur le peuple, je suis encore redevable de 
» soixante-dix mille piastres , pour lesquelles je me 
» suis porté garant au nom de l'armée. Fais-moi mourir 
» ou pardonne-moi : l'un et l'autre sont en ton pou- 
» voir. C'est à mon glorieux empereur et roi qu'il 
» appartient de commander. » 

Sa harangue lui réussit. Après quelques recomman- 
dations pour l'avenir, Mourad le fit revêtir du kaflaa 
d'honneur, et lui conféra le gouvernement de Damas 
en récompense de ses services. A la suite de ces évé- 
nemens, Hadji Aïwad [vi] Souleïman-Aga, ancien 
kiaya du grand-vizir Kbosrew-Pascha , fut nommé 
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gouverneur de Temeswar, et IMlawer-Paadi» gou- 
-veraeor de Siwas; Tscherkessé Ahmed-Fascha et 
Nc^aï-Pascha furent confirmés dans leurs gonver- 
nemens de Karamanie et de Haleb. 

Vers le même temps, ies voïévodies de Valachie et 
de M<dda'vie devinrent le théâtre d'importaos diange- 
mens. En Valachie, l'ancien rebelle Abaza, appelé da 
gouTernement de la Bosnie à celui d'Ocsakov (S5 oc- 
tobre 1 633) . soutint ouvatement son prot^é , le 
Valaque Matthias Baosaraba , contre Hadoul , fils 
d'Elias, nranmé prince par la Sublime- Porte. Les 
deux partis en étant venus aux' mains dans une grande 
bataille, k la suite de laquelle Radoul se vit contraint 
de chercher un asile en Moldavie, le vainqueur s'«n- 
para des iuNgnes princiers envoyés à son ennemi , et 
se fit proclamer volévode de Valachie. 

En Moldavie, Miron BernawBki, Polonais natora- 
lise, qui s'était assis sur le trûne trois ans aupara* 
vant, fit ses efforis pour arracher le pouvoir au Grec 
'Alexandar E^ias. Venu à Constantinople pour suivre 
ses ambitieux [H^jets, le Polonais fut jeté dans le dià- 
tean des Sept-Tours, et sa léte factieuse tomba sous 
la hache du bourreau. 

Dans la capitale comme dans les provinces, le 
glaive et le cordon travaillaient sans relâche à l'anéan- 
tissement des rebelles. Tscherkessé Ali, l'un des chefe 
des sipahis, fut pendu sur l'hippodrome en face la 
ménagerie des licnit. Le nouveau defterdar, Nikdeli 
Moustafa-Pascha, s'étant attiré la disgrâce du Sultan 
par sa rudesse envers ses subordonnés , fut trouvé 
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mort an matin devant la boulangerie impériale. Mah- 
inoudo^i , complice du meurtre de Jlafiz-Paftcha , 
fut étranglé et son cadavre jeté dans les flots (IS sil- 
hidjé 104â — SO juin 1633). Mohammed, aga des 
janissaires, pui^ea les cadres de sa milice de tous les 
factieux. La terreur qu'il inspirait était si grande, que 
personne n'obéissait à l'ordre de coàiparaltre en sa 
présence avant d'avoir fait les ablutions des monrans. 
Chaque matin la mer rejetait les cadavres qu'on lui 
avait confiés pendant la nuit , et qu'il était facile de 
reconnaître pour des janissaires ou des sipahis. Le 
courage personnel du Sultan et son énergie politique 
inspiraient aux mutins une terreur salutaire. Chaque 
jour il se promenait par les rues de la ville, couvert 
d'une bonne armure, et suivi d'une troupe de cava- 
liers sûrs, poussant bravement son cheval au milieu 
des sipahis et des rassemblemens tumultueux qu'il dis- 
àpait par sa présence. On le voyait continuellement sur 
l'hippodrome s'exercer à l'arc et au djirid. Excellent 
archer lui-même, il récompensait les bons tireurs par 
une augmentation de solde. 

Kœsé Âli et Feridoun Efendi , tous deux grands 
artisans de rébellion ,' ne tardèrent pas à recevoir la 
réccHnpense de leurs fautes passées. Feridoun fut 
chai^ de porter un présent de diâles à Mourteza- 
Pascha, gouverneur du Diarbekr; l'un des châles 
contenait un ferman impérial ordonnant la mort du 
porteur : le commandement fut impitoyablonent exé- 
cuté. 

Koutschouk Ahmed, gouverneur de Damas; ayant 
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reçu la misàon d'étouffer la révolle des Druses du 
mont Liban , nettoya sur son passage les dédiés de 
Syrie des rebelles qui les infestaient. TschaHk-Der- 
wiscfa perdit la vie sous Ja hache à Laodicée. Dans 
les environs de Kaïssariyé, les révoltés turcomans, 
Boyouni Indjelibegi, Hadji-Ahmed et son fils Orner, 
perfidement arrachés de leurs retraites dans la mon- 
tagne d'Ardjisch (Argseus) , furent crucifiés à Haleb , 
après avoir été ignominieusement promenés sur des 
chameaux. La tête de Baba Omrewi fui envoyée de 
Karahissar à Constanlîuople. Roum Mohammed-Pa- 
scha fut moins facile à réduire. Ce chef, que nous 
avons vu figurer au premier rang dans la révolte des 
sipahÎB, avait reçu le gouvernement de Merâsch pour 
avoir trahi ses anciens compagnons. Originaire du 
village de Keskin , dans le voisinage d'Eskischehr, il 
avait commencé par accompagner le collecteur Kara- 
. kaschzadé dans ses tournées provinciales; puis il était 
devenu un des principaux fauteurs de l'insurrection 
au temps de Khosrew-Pascha. Lorsque Khosrew ré- 
signa une partie de l'administration entre les mains 
des fiipahis, Roum Mohammed recul la voïévodie de 
Sila , qu'il abandonna bientôt pour la place d'inspec- 
teur-général des mines de cuivre. C'est en cette qua- 
lité qu'il désola la province de Kasiemouni , livrée 
sans défense à ses partisans, parmi lesquels on nomme 
Ouroudj Ghazi , qui parcourut long-lcmps le pays à 
la tête de soixante-dix ou qutitre-vingts archers en 
levant partout des contributions. Après le meurtre de 
Hafiz-Fascha, Roum Mohammed, s'élant vivement 
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Opposé an projet qu'avaient formé ses anciens compa- 
gnons de déposer le Sultan, avait fini par se fortifier à 
Koniah avec une troupe d'insni^és qui avaient échappé 
à ta proscription générale. Pour éloigner ce dangereux 
voisin . on lui avait accordé le gouvernement de Me- 
râsch ; depuis on l'avait vu s'établir à Aintab. Lorsque 
Deli YouBouf-Pascha, autre rebelle qui fui nommé 
au gouvernement de Damas, s'approcha des fron- 
tières de la Karamanie, Roum Mohammed lui envoya 
un parlementaire avec l'invitation de changer sa mar- 
che, afin d'éviter une collision entre les troupes du 
Sultan et les lewends. Yousouf-Pascha ayant prêté 
l'oreille à cet avis prudent, le même messager alla 
porter un avertissement semblable à Koutschouk Ah- 
med -Fascha, alors en route pour la Syrie; maïs 
celui-ci en prit l'occaMon d'écrire à la Porte que, si 
l'on voulait se débarrasser de Roum Mohammed , per- 
sonne n'était plus propre à celte mission qu'Alibeg de 
Behesni, connu sous le nom de Beïlhart^li, vaillant 
guerrier qui s'était acquis une haute réputation à la 
bataille d'Imam -Houseîn dans la guerre persique; 
Alibeg accepta celle dangereuse mission. Ayant reçu 
de Roum Mohammed le même message que les deux 
autres paschas, Âlibeg lui dépêcha deux de ses gens 
avec des paroles conciliatrices : il ne voulait aller qu'à 
Behesni , disait-il , sans inquiéter en rien te gouver- 
neur de Merâsch. Roum Mohammed commença par 
mettre à mort les messagers, et courui se fortifier à 
Aintab, où Alibeg ne tarda pas à venir l'assi^r avec 
leseconrs des habitaos du pays. La ville fut prise : 
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Je rebelle et tous les siens eurent la t^e tranchée. Le 
vainqueur reçut pour récompense le gouvememeat 
de Merâsch, devenu vacant par la mort de Room Mo- 
hammed. Sur ces entrefaites, Deli Yousouf-Pascha, 
que Kootschouk Âhmed-Pascha venait de remplacer 
dans le gouvernement de Damas, était arrivé à Con- 
stautinople (7 ramazao 10^3 — 18mars1633).C'élat 
un brave et vaillant guerrier, mab ses exactions et sa 
qualité de client de Khosrew-Pascha l'avaient mis en 
mauvaise renommée. Appelé en présence du Sultan 
pendant une des nuits du'Ramazan, il reçut le coup 
fatal de la main du bourreau. Ceux qui furent chargés 
de porter son cadavre au parvis d'Aya-Sofia, ponr lui 
faire donner la sépulture, assurèrent que la blessure 
qu'il avait reçue au bras à la bataille de Sche^rzor, 
contre liori Housérnkhan, n'était pas encore entière- 
ment fermée. 

Tandis qu'on exterminait les rebelles de Constantin 
nople et de l' Ane-Mineure , l'Arabie était livrée aux 
horreurs de la guerre civile, qui désolait en même 
temps l'Yémen ^ l'Hedjaz. Les Arabes venaient d'a- 
bandonner Àïdin-Pascha , ancien gouverneur d'Ethio- 
pie, nommé depuis peu au gouvernement de l'Yémen, 
et qui s'était fortifié à Mokha pour aller combattre 
l'imam des Seïdis, le schérif Kasim, fils du schérif 
Mc^funmed. Nous avons raconté plus haut qu'Ab- 
med-Pascha, après avoir installé à la Mecque le sché- 
rif Ahmed dans la dignité de schérif de la sainte ville, 
' avait perdu la vie par la perfidie de B^'ram-Pascha, 
beglerbeg d'^;ypte. Sans appui par le meurtre de son 
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{HOtecteur, le schérif Ahmed fut mis à mort à son 

tour par le beg Kanssoa-Pascha, noDveau beglerbeg 
de l'Yémen , et eut pour successeur l'ancien schérif. 
Kanssou se mît en marche vers Sébid, après avoir ^- 
lement fait massacrer Aïdio-Pascha. Les troupes de 
l'imam et l'armée ottomane, sous 1» ordres de Kans- 
sou-Pascha, en vinrent aux mains dans la vallée de 
Djanan. Cent mille Arabes avaient pris les armes : leur 
aile droite était commandée par le nègre Sùubùl, la 
gaudie par les deux frères de l'imam, Hasan et Hon- 
seïa; Timam s'était réservé le centre. Kanseou-P^cha 
avait placé à l'aile droite son kiaya Yousouf , et à l'aile 
^udie Idrisaga, chef de la troupe levée à Constanti- 
nople, BOUS le nom de candidats sipahis ; le général ot~ 
loman c(Hnmandait en personne son corps de bataille. 

L'issue du combat devint funeste à l'armée impé- 
riale. Yousouf s'enfuit jusqu'à Sébid, où Kanssou, qui 
soupçoanail ce kiaya de vouloir le supplanter dans 
S(m conunand«nent , le fît poignarder par un assas- 
nn envoyé sur ses traces. Mais bientôt les partisans 
d'Yousouf, soulevés à cette nouvelle, s'emparèrent 
du pascha rï l'enfermèrent dans les murs de Sébid, 
en demandant avec fureur les têtes de Deli-Fascha et 
du secrétaire , accusés d'être les auteurs de l'assas- 
sinat. Le pascha se voyait contraint de les livrer, 
lorsque la troupe des candidats sipahis les prit sous 
sa protection et leur sauva la vie. La révolte ne tarda 
pas h être apaisée par des présens. 

Idrisaga étant venu à mourir, Kœr Mahmoud, qui 
le remplaçait comme aga de la bannière rouge, reçut 
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l'ordre de marcher avec un corps nombreax d'infan- 
terie et de cavalerie contre les Arabes de la tribu de 
Seranik. qai vont au combat armés de longues lances 
et de boucliers recouverts de peaux de poissons '. Les 
Arabes furent mis en déroute , et le vainqueur prit 
possession de Sébid et de Taaz ; Kanssou Bt de vains 
efforts contre Sanaa. Ad bout de trois années de com- 
bats sans résultat et de fatigues inouïes, à peine res- 
tait-il neuf cents hommes de la troupe des candidats 
sipahis. Hors d'état de leur payer leur solde, le géné- 
ral les renvoya à Constantinople pour y réclamer les 
places qui leur étaient promises. 

Pendant ce temps, Kœr MaJimoud marchait sur 
Djidda et menaçait la Mecque. A l'approche des trou- 
pes ottomanes, le schérif Seïd sortit à leur rencontre 
avec une armée de vingt à trente mille Arabes , fai- 
sant combler tous les puits sur la route de Djidda à 
la Mecque. Cette mesure devint fatale à l'aga et à ses 
neuf mille guerriers, presque épuisés de soif avant 
qu'ils eussent pu réussir à retrouver les puits et à 
les déblayer. On allait en venir enfin à une bataille 
générale, lorsque par l'inexpérience des Arabes leurs 
provisions de poudre sautèrent au moment du com- 
bat. L'explosion ayant coûté la vie au schérif Mo- 
hammed, qui était le bras droit du schérif Seïd, 
celui-ci prit le parti de se réfugier dans le Désert. 
Kœr Mahmoud et ses guerriers , entrés en triomphe 
à la Mecque; commencèrent par livrer la ville aa 

■ Ces boucliers portent le nom de hadjze, el Ifs lances CtluiâewUanik. 
Nalma, p. 6J8. 
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pillage; puis, en pieux pèlerins, ils accomplirent sept 
fois le toar de la Kaaba, selon l'usage de leur religion 
(schâban 1040~mars 1631). 

A la Buile de cette révolution, la dignité de sdiérif 
fut rendue pour la troisième fois au schérif de l'Yé- 
men. Le vainqueur, sachant bien que le pillage de 
la Mecque n'était pas fait pour lui assurer un accueil 
favorable à Constantinople , avait pris la roule de 
Bassra, suivi seulement d'une partie des «ens. Trois 
cents hommes , sous les ordres de Mousiafabeg , 
avaient quitté leur général pour suivre le chemin de 
Constantinople. 

A la nouvelle des désordres de l'Arabie, Khalil- 
Pascha, gouverneur d'Egypte, avait détaché Khodja 
Kasimbeg avec un corps d'armée pour ramener le 
sdiérif Seïd dans les murs de la Mecque. Kasimbeg, 
guerrier plein d'expérience , qui voulait avant tout 
éviter le combat avec les trois cents hommes dé- 
terminés de Moustafabeg. leur envoya l'émiroulhadj 
Ibrahimbeg pour entamer les négociations. A la suite 
de cette conférence, Mousiafabeg, revêtu du kaftan 
d'honneur, continua sa route vers Constantinople par 
la Syrie, et le schérif Sei'd alla s'installer à la Mecque. 

Cependant Kœr Mahmoud, poursuivi par une 
armée arabe, s'était jeté dans le diàteau de Tourbe, 
au milieu de la vallée de Wadiol Abbas. lA six cents 
des siens l'abandonnèrent encore pour aller rejoindre 
Mousiafabeg : l'émiroulhadj ibrahimbeg leur servit de 
guide vers la Syrie, qu'ils ne tardèrent pas à atteindre 
heureusemeot. Quant à leur ancien général, qui vou- 
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lait poarsaivre son chemin vers Basna, il ne tarda pas 
à être accablé par les Arabes, et conduit priswimer h 
la Mecque. Ses partisans furent mis à mort, et lui- 
même jeté aux gémonies de la ville, après avoir eu 
les pieds écrasés par la torture (moharrem lO^il — 
août 1631). En même temps, un c^tain schérif fat 
condamné juridiquement à la mort avec son frère , 
ccoame meurtriers da dernier beg de Djidda. 

Les troopes ottomanes qui se rendaient en S3rrie 
furent d'un grand secours à la caravane des pèlerins 
contre les attaques des Arabes du Désert, qui avaîmt 
entrepris d'arrêter les pieux voyageurs, en ctnnblant 
les puits et en interceptant les routes par de grands 
abattis d'arbres épineux. Les Arabes furent dispersés 
et leurs barricades livrées aux flammes. Ces bons 
offices, rendus aux sujets de l'empire, ne «mtribuè- 
rent pas peu à faire oublier la conduite des soldats 
dans l'Yémen et au sac de la Mecque , et leur chef 
Moustafo reçut la dignité de sandjak de Kastemouni. 
Toutefois, lorsque le reste de la troupe se présenta à 
Constantinople pour réclamer les places de sipahis qiù 
lui avaient été promises avant l'expédition d'Arabie, 
le grand-vizir Mohammed chassa honteusement les 
pétitionnaires du diwan sans vouloir écouter leurs 
réclamations (1043 — 1633). Sur ces «itrefaites, 
Kanssou-Paacha était revenu à CoostantinofJe, et dé- 
sormais l'Yémen fut livré sans défense à la domination 
des Seïdis. 

Tandis que ces événemens se passaient dans les 
provinces de l'empirCj^ Constantinople célébrait avec 
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enthousiasme la naissance d'un jeune prince; mais les 
iRuminatîons et les feux de joie ne tardèrent pas à être 
suivis d'un des plus terribles incendies qui eussent 
imcore désolé la capitale. Le feu se manifesta au mi- 
lieu du port, du côlé de la porte de l>jub-Ali , par 
l'imprudence des calfateors d'un navire en armement 
(1 " sâfer 1 043 — 7 août 1 633). La flamme gagna rapi- 
dement les bâtimens voisins, et, suivant le rivage jus- 
qu'à la porte d'Aya-Kapou, elle envahit le marché de 
Moustafa-Pascha et les magnifiques palais de Hamza- 
Pascha , de Yahya-Pascha , d'Ascfaik-Pascha et de 
Tscheschmi-Efendi (37 sâfer 1043 — 3 septembre 
1633). De là l'inc^idie se divisant en trois brandies 
fonnidables, l'une prit la direction de la mosquée dn 
sultan Sélim; l'autre s'étendit le long du rivage, vers 
le palais de Haider-Pascha, la mosquée d'Ouskonblû, 
à la porte d'Ounkapan et le Coteau du Vîzir, dévorant 
sur son passage la riche demeure de Kourschoundjï- 
2adé Moustafa; la troisième prit le chemin de la mos- 
quée du sultan Mohammed, envahissant avec rapidité 
les deux mes à droite et à gauche du temple, les 
palais, le grand et le petit Karaman, et le mardié aux 
selliers jusqu'à Sarigûrz. 

Tandis que le Sultan, suivi des bostandjis et des 
vizû-s , s'efforçait d'arrêter l'incendie du côté de la 
mosquée du Sultan-Sélîm , la flamme gagnait der- 
rière eux les vieilles et les nouvelles casernes des ja- 
nissaires , ainsi que la mosquée du centre , ce foyer 
permauent de l'insurrection militaire. De là la ligne 
de dévastatiOTi s'éteodait «1 Iwiguew depuis le pwt 
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jusqu'à Molla Kourani , c'est-à-dire dans toute la lar- 
geur de G>nstaDtinople, et en longueur depuis la porte 
du Fanar jusqu'aux mosquées de Baki-Pascha et de 
Loutfi-Pascha, et jusqu'au serai de Schah Schàban et 
au marché aux chevaux, au-dessus des magasins aux 
farines. Dans ce vaste circuit, qui embrassait deux 
quartiers de la ville, deux maisons seulement demeu- 
rèrent debout : l^ nombre des bàtimens consumés fut 
évalué à vingt mille ' . 

Ce grand désastre répandit le mécontentement parmi 
le peuple, qui exprima hautement ses sentimens dans 
les cafés publics. Craignant que cette funeste dispo- 
sition des esprits ne devint le prétexte d'une nou- 
velle sédition, l'autorité fit paraître une ordonnance 
qui commandait la suppressicra immédiate de tous les 
cafés (rebioul-ewwel 10/i3 — septembre 1633). La 
mesure fut exécutée impitoyablement. Déjà, sous le 
r^ne des sultans Mourad III et Ahmed I", on avait 
eu l'exemple d'ordonnances semblables; mais elles 
n'avaient eu pour effet qu'une sévérité de quelques 
jours. Cette fois, au contraire, les cafés de la capitale 
&, des autres villes de l'empire demeurèrent fermés 
durant tout le règne du sultan Mourad et de son 
successeur Ibrahim. Ce fut seulement sous le sultan 
Mohammed lY qu'on obtint la permisàoo de les 
.rouvrir. 

La fermeture des cafés fut immédiatement suivie ' 

■ Cette évaluation est de Rj caul ; mais, comme loules ceDee de cet aa- 
iBur, elle ne doit être adoptée qu'avec circonspection : il place cet incendie 
en 1054, Cesl-à-dire w u Iny Uid. Rfciut, dam SpoOci, p. 35, 
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d'une seconde ordonnance qui proscrivait l'usage du 
tabac sous pane de mort. Le prémte était le danger 
d'an nouvel incendie; mais au fond c'était une me- 
sure de haute police destinée à prévenir les rassem- 
blemens des désœuvrés, et à supprimer tous les lieux 
de réunion où l'on pouvait s'entretenir des affaires 
publiques. Le despote craignait, non sans raison, 
qa'au milieu des tasses et des pipes , l'esprit de trou- 
ble et de résistance ne prit un développement qu'il 
deviendrait difficile d'arrêter. 

Ces mesures de police rigoureusement observées 
attirèrent à leur auteur plus d'une remarque maligne 
et plus d'une épigramme : « Chassez les eunuques 
» noirs qui nous font des nuits sans sommeil, disait la 
a voix populaire ; avant de proscrire le nègre (le café), 
» élevant de condamner l'innocente fîimée de tabac, 
s dissipez la vapeur sanglante qui s'élève des cœurs 
» exprimés. » 

Les bons mots avaient leur cours : mais le glaive 
n'en sévissait pas moins contre les transgresseurs des 
deux ordonnances. Chaque nuit le Sultan faisait la 
ronde en personne; quiconque était trouvé sans lu- 
inière dans les rues , quiconque était rencontré avec 
une pipe ou une tasse de café, était livré au bourreau. 
Chaque malin les cadavres des victimes, abandonnés 
au milieu des rues , venaient témoigner de l'impi- 
toyable justice de la nuit. Sur la nouvelle qu'il se 
trouvait encore à Andrinople un café rebelle aux or- 
donnances, te bostandji-basdiî partit en toute hèit 
pour fermer la maison et faire pendre le propriétaire. 
T. is.. .4 
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Chèque joar qu^nn imatean mipnidens dn den- 
réesL prohibées payatait de leur tâte Imv fitale pas- 
sim. Pédant le jcMir, Mourad parcourait dégtâié la 
capitale et les fuiboargs, sani cesse à la piate desrai- 
semblemens qu'il dissipait par sa présence. Un jour 
que le sdieïkh des sdiakhs, le célèbre mystique Si- 
vrasizadé, était awis sous le kœschk du grand-écuyer, 
dans la foliée det Eiaae douces, s'entretaiant avec 
«es amis de sujets spirituels, le Sultan parut toat-i- 
coup au nùlieu de l'assemblée, et lui fit demanderca 
qu'Ole avait à lui présenter. On lui ^porfa des livres 
et dea rosaires : « Ced , dit le Sultan ea ouvraat te 
» volume; ceci est le diwan de mon maître Yabji- 
» Hffldi; * et, Bffèè avoir parcouru les autres, i 
^outa 1 « Je ne veux dérangé en rien les oulémas, les 
» écrivains et les derwiadis qui se proméuest ^ se 
» rénoisseot avec leurs livres, leurs plumes, leurs ro 
» saîres, leurs tapis et leurs frocs. » 

Ce scb^kl) ^iwasùtadé^Ëfendi était le chef des b^s- 
tiques de Copslantioople d^Mits la mort du pwA- 
s^eïkh Mahmoud de Scutari, comme le schakh Kaà- 
zadé était le cb^ des dognudques. L'un ébiit le cham- 
pion de l'orthodoxie pure, et l'autre le défeoseur dea 
sofis, partisans d'uite interprétation nuHos rigoor^ 
de la loi. A l'occasion de l'anniversaire de la najatancs 
du Prophète (S? septembre 1 633 — 1 3 rdxoBl-ewwEi 
1043). célébré comme à l'ordinaire le di>uzièmejodr 
de la lune de rebioul-ewwel dans la ncHiveUemosqaéa 
du sultan Ahmed à l'hippodrome, les deux scbeâcb», 
disîn 4es dieux pcicu» diauâenles, prOchèrart Hoimid' 
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l«nati l'ttia dprii l'autre, SiwaBÙadâ occupa 1« prauer 
la chaire où il fut remplacé par Kazizadé, qui, toot- 
pipesant de la &veur particulière du Sultan, en profila 
pqur se permettre mainte parole pleine de liberté. Ce 
fut surtout en s'élevant contre les grands qu'il draina 
c^rrièfs à ton éloquence. Il raconta du haut de la 
chaire une des plaisanteries de Nasireddin Khodja 
(l'£sope des Musulmans), qui, labourant un jour un 
f^arap avec un groa bœuf et on petit, se mit à battre 
le gfOB , parce que son compagnon refusait de tirer 
)a chamie. Interne sur le motif de cette singulière 
iH3|iOB> il répondit } a J'ai agi de la sorte , parce que 
f le ffiHt n'aurait jamais tiré tant qu'il n'aurait pas eu 
n devant les yeux l'exemple d'un plus grand que lui. «. 
Quelques sei^ieurB et quelques ouïras, se sentant 
f^emés par la parabole du prédicateor, voulaient 
l'uracher de la chaire; mais le moufti, parent deKa- 
^i^adé, s'opposa à leur violence, en leur représentant 
riBCfmvenance d'une pareille action ^ présence du 
Grand-Seigneur. 

Trcia mois auparavant (6 ^hldjé 1043 — 14 juin 
1633), les oulémas avaient perdu un des membres 
les i^us distingués de leur ordre dans la personne du 
grand-juge de Koumilie, Mohammed Karatschelebl- 
zadé, fils de Hosam Karalscbelebizadé, juge d'armée 
de Roumilie sous le sultan Mourad IH. Le père de 
Hosam était le juge Karatschelebi , et son grand- 
_père Mewlana HosaoKddin, frère de Roum Moham- 
med, grand -vizir sous le règne de Mohamiped le 
Conquérant, et alUé ^ l'ime d^ preQiières faïqilles M 
i4« 
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Kâramanie. Hosam avait eu deux 61s : le premier, 
Mohammed , grand-juge de Roomilie ; le second , 
Abdoulaziz , devenu moufti , et dont il sera question 
plus d'une fois dans la suite de cette histoire. Mo- 
hammed a laissé un volume de poésies sous le nom 
de Souhowi: il est le fondateur d'une mosquée et de 
plusieurs autres ^blissemens pieux à Brousa et à An- 
drinople '. 

Fendant que ces événemens se passaient dans la 
capitale de l'empire, Mourteza-Pascha, gouverneur 
de Diarbekr, venait d'adiever les fortifications de 
Mossoul avec l'aide du s^ban-baschi Mousa, qui fut 
récompensé par le gouvernement de Waa. Ce grand 
ouvrage achevé, Mourteza s'occupa de rassembler 
l'armée oltomaue sur les Alpes du Sultan, dans le voi- 
sinage de Mardio , tandis que les Persans chassaient 
de Géorgie Tahmouraskhan, trop faible pour leur ré- 
sister. La Perse était alors déchirée par des discordes 
intestines. Imam Koulikhan , gouverneur de Schiraz , 

■ Nainu, p. 5S0. Fsili't/. Voy«t la biographie de Hewlana Kan- 
kcbelebi. dam le Sehaluiilunm-naamanyi, et ceDe de boq Gis, dans Attaji, 
II>48S. Il Défaut pai confondre ce dernier aiecle juge Hosameddin Hasan 
GfiHidi, dans Attaji, n" 440. Voyez ensuite la biographie de Mohammed 
Karatachelebizadé (petit-fîls de Karatschelebi) , dans AUaji , n» 060. — Le 
tïrère de Hobammed Karalschelehizsdé , le moufli Abdoulaziz Karatscbele- 
biiadé , parle arec assez de détails de la mort de son aïeul Karalschelebi , 
«n lOOB (1S91), f. 528 de mon eiem^aire, et de U mort de son frèn!, en 
i013 (f. 309) . Void donc la généalogie de celte illustre famille d'outémas^: 
- 1> Hosameddin bisaïeul , wma Mohammed II et Sélim I», mort en 930 
(1&14) ; 2° Karatichelebi, soos SouMman le Grand ; 3° Hosameddiii Kara- 
tach^ebizadé, juge d'année sous Hourad III, né ea 940 (1633), mwt en 
10B4 (1597) ; if Hohanuned Karatgchelebizadé, jugs d'aijllte SOus UwH 

nd IV, et 100 fiire Abdotiluiz deYean moufti. 
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aoqael vingt ans auparavant Schah Abbas le Grand 
avait fait présent d'une esclave devenue m^ d'un 
enfant qui pa^a pour héritier naturel du trône, avait 
été massacré avec ce même Abbas et vingt-trois de ses 
fiift. Dans le Ghilan, sur la frontière septentrionale de 
l'empire, province autrefois indépendante et renom- 
mée pour ses archers, accusée d'entretenir des intelli- 
gences avec les Ottomans depuis la première expédi- 
tion du sultan Soulaman le Grand, et dont le dernier 
khan était mort dans les fers sous le règne du sultan 
Mc^iammed III, deux frères s'étaient élevés succesu- 
vonent au pouvoir suprême. IjC premier se nommait 
Gharibschah et le second AatËIschah. Un jour Schah 
Safî avait fait couper les muscles des bras à quatre 
cents des meilleurs archers du Ghilan : «Car, disatt-il, 
» à quoi bon garder ces ennemis, ces archers, dont 
» dix derrière nn arbre se défendent avec succès 
» contre dix mille Persans? » Tout récemment, Ars^ 
lanbeg, gouverneur au nom du schah dans le Ghilan, 
avait fait pendre un derwisch , et répandu le bruit 
fpi'il venait de se défaire d'Aadilschah. 

Sur la nouvelle que les Persans marchaient contre 
Wan, le grand-vizir Mohammed-Pascha reçut l'ordre 
de se diriger sans perdre de temps vers les frontières 
de la Perse. Le kapifan-pascha Djanbouladzadé de- - 
vait tenir la campagne en Roumilie avec un nombreux 
corps d'armée ; Djâfer-Pascha prit de nouveau le com- 
mandement de la flolte , et Omer-£fendi fut nommé 
à la place de defterdar. 

Vers le milieu d'octobre, le grand-vizir se mit en 
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roBtetKWr S(iuUui(11 f^noal-ridifa' 10^3-^1 S M^ 
tobre 1633). A Kawak, le khan de Scfaifwan s'étant 
préwnté comme traiMfuge du nd de Fow avec dettt 
cents cavaliers, on conimença par lui accorda' K&n- 
ghri, pois le sandjak d'Alayé. A IV^dépé, oà le Sid' 
tan pasBa une dernière fois l'artnée en rame, quatre 
-virira encoururent sa dî^ràce pour n'avoir at&ené an 
camp qu'un contingent incomplet et nui équipé. Jjo 
bostandji-baschi les fit monter tous qaatre sur une ga^ 
1ère, et, après avoir oonâsqué leurs bi«is, il alla les 
déposer d^àa le lieu de leur eiil. 

Mahmoud -Pascha le niscbandjl At le pél^nage 
d6 la Mecque < Semin Mdiammed-Paacha ftit eiilé 
dana l'fle de Rhodes , et Moustafo-Pascha envoyé de 
Mbatar à Selefké, dans l'Itschil , en qualité de sandjak ; 
Yotttouf-F&Bcha partit pour Klis en Bosnie avec leA 
noÊmei fonctions, et Haaan -Pascha le GiUigraphe, 
l'ancien ags des janissaires, reçut le gouvernement de 
Bosnie. Le lendemain, la nouvelle que les Persans 
se roiraient de Wan vint remplir le camp d'allé- 
gresse. Le Sultan accompagna l'armée jusqu'à Kaiikln 
aa-delfc.de Nicomédie, d'où il reprit le chemin deCon- 
siantinople, après avoir laissé au grand^vizir les or- 
dres les plus sévères pour le malnfim de la discipline 
(35 rebioul akbir 1 0<i3 — S9 octobre 1 633). 

Une troupe nombreuse de janissaires, ainsi que les 
sddats de cinq sandjaks, furent expédiés, par un or- 
dre daté d'Yenisch^r, dans leurs quartira-s d'hiver. 
Bientôt après, Koniah fut témdn de l'exécution de 
deui andens compagnons de Ronm Mohammed, 
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Bwik Hawn et Goar^ji Àli-Aga, et de la niort aobke 
dl^amb^ de Karabounar, dont les jours furem abré- 
gés par la craîDte du supplice. 

Deux mois après son départ de ConstantÎDopIe 
(15 ^jemazioul-akbir 1043 — 17 décembre 1633), 
le grand-vizir fit son entrée à Haleb^ dont le begler- 
b^, Moghaï-Fascfaa, était venu à sa rencontre jusqu'à 
Bakrass. I^e septième jour de l'arrivée de Mohammed- 
Pascka k Haleb, il y eut un diwan solennel comme i 
GoQBtantinople. Trois jours pins tard, le ferman im~ 
pénal qtii ordonnait la mort de Noghaï-Pascba reçut 
. son exécution. Il était accusé de mollesse dans la 
poursuite des rebelles^ et d'itidulgence ddns la con- 
fiscatioû de leurs biens (§5 ^emazioul-akhir 10i3 — 
â7 décembre 1633). Sa tête, blanchie au service de la 
Sublime- Porte, fut eUvoyée b Goustantinople. A <%tte 
OGCanon, le gouvememeot de Haleb passa, avec la 
di^té de vizir, entré les mains du sil&dar Ahmed- 
Pasoha, nouvell«nent smIî du serai ; le b^lertieg 
d'Anatolie, Tayyar Mohammed-Pascba, reçot le gou- 
vernement de Diarbekr, et Mourteza-Fascha fut rap- 
pelé à CoDBfantinople. 

Au commencement de décembre, le Grand-Sei- 
gnenr s'était rendu à Broosa, au-dessus de Nicométfie, 
suivi du kapitan-paschaDjàfer, du vizir Gourdjî Mo- 
bainmed-Pascha , du grand-écuyer Housmn d'Yem- 
sabda et du grand-diambellan Houseî'n-Aga, fils du 
grand-viinr Nassouh-Pascha. En passant à Nicomédie, 
le Sultan, jaloux de témoigner sa satisfaction an juge 
Crûmischudé au sujet de la réparation des muraille 
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et du palais dé la ville, lui avait fait r^netîre une 
lettre de sa main , dans laquelle il s'engageait à ne 
jamais le déposer de sa charge. Mais ayant trouvé 
les routes en mauvais état du côté de Nicée , Mourad 
renvoya le chambellan à Nicomédie avec l'ordre de 
faire pendre le juge. Toutes les représeatations furent 
inutiles ; reshibition même de la sauve-garde impé- 
riale ne put rien contre la tyrannie du Sultan. Avant 
l'exécution de l'arrêt, la victime, se tournant vers le 
peuple assemblé, prononça ces paroles solennelles : 
a Musulmans, je vous prends à témoin que je meurs 
» innocent. » 

Durant trois jours, le cadavre de l'infortuné Gû- 
mischzadé, revêtu de son turban et des insignes de 
sa dignité, se balança à la potence dressée devant la 
porte de la ville. Le quatrième jour, le corps fut des- 
cendu, lavé et enseveli; le sang de la victime mar- 
qua le chemin jusqu'au lieu de la s^ulture , signe 
infaillible de son innocence aux yeux du peuple con- 
fitenoé, 

Mourad continua , en passant par Âïnegœl , sa 
route vers Brousa, où il reçut un brillant accueil : 
son premier soin fut d'aller visiter les tombeaux de ses 
ancêtres, la sépulture d'£mir-SuItan et les eaux ther- 
males. Fendant le séjour qu'y fît le Grand-Seigneur, 
un riche marchand, Mohammed de Hossnkeïf, que ses 
richesses et son ambition avaient rendu depuis loiig- 
tanps l'objet de l'envie universelle , accusé par ses 
ennemis du crime d'usure, fut déclaré digne de mort. 
Son frère Osman, qui avait employé ses trésors à se 
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&ire des amis et qtii s'était mënagé la farenr dn cham- 
bellan, eût la vie sauve. 

Cependant la nouvdle du supplice du juge de Ni- 
éomédie , parvenue à Constantinople , répandit l'a- 
larme [Kinni le^ oulémas, et devint )e texte de mille 
discours peu favorables à l'autorité. A l'instant même 
le monfli Àkhizadé écrivit à la sultane Walidé p>our la 
supplier d'adresser des représentations à son fils, afin 
de lui faire comprendre combien il était dangereux 
de s'attirer les malédictions des oulémas, surtout dans 
Ja disposition odieuse des esprits depuis les derniers 
événemens. Malhaireusement pour le moufti , dans 
tin repds de récondliation qui lui avait été donné par 
ÂIIamé-£Fendi, chef des émirs, la conversation était 
venue à tomber sar ce tragique événement, et la mé- 
disance rapportait qu' Akhizadé s'exprimant à ce sujet 
en termes peu mesurés avait été jusqu'à laisser échap- 
per le mot de déposition. La sultane envoya donc au 
Grand-Seigneur la lettre du moufrï accompagnée de 
ce billet laconique : « HÂtez votre retour, mon lion, 
» on parie de dépo^tion. » 

Mourad était à la chasse lorsqu'il reçut le message 
de sa mère, dont le contenu remplit son esprit de 
trouble. Sans dire un mot à personne, sans rentrer 
dans la ville, il piqua des deux, suivi de quelques 
bostandji-haschis , et alla d'une seule traite jusqu'à 
Samanlû , où il prit quelques heures de repos. Le 
lendemain , il arriva à Katirlii , et ne trouvant aucune 
galère prête à mettre à la voile, il se jeta -dans une 
barque qm le transpt»^ k Ghebizé an milieu d'un 
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viole&t <M«ge. Le itxr da titrinteie jobf, â étril dânk 
son palais de Scutari, d'où il se hftUi de dépéclief It 
bôslabc|)i'bBBcbi à Coittlaiitiiiople, avec la minion de 
saisir le moufli et Km fils, le ju|(e de la ville, ^dele» 
embarquer pout- Chypre. L'ordrt fut ekécoté dtnB lli 
nuit. Â la suite de cette riiesni^ énergique, Yah^a- 
Sfendi fut élevé pour la troinàme fois ù la dignité 
de scheïkh de l'IslamiHne < t&ndis qu'Abdonlaziz- 
^ratdi , fils de Karatsohelebitadé , fut ncmmé jug« 
de CoDMantiiiopUt. Le lendemain malins le boatandjU 
baschi se mit sur les traces des bannis, avec injonc- 
tion de r^ionccF à les poursuivre s'ils avaient d^ 
dépassé les limite» de la capitale, et de les mettre à 
mort s'il les atteignait avaiit cet instant. Arrêt inOdî 
dans les fastes de l'empire à l'égard des |n«miers £- 
goitaires de la loi, et qui ne peut s'expliqua que par 
la tyrannie dn Jeune Sultan et son impitoyable soif de 
vengeance! Il n'avait pas encore pardonné au raonfti 
son crime de lèse-majesté, lorsque celui'-ci avait osé 
se porter caution de la vie des princes avec le grand- 
vizir Hec^jeb , dans la dernière îosurrecdon qui avait 
mmacé le trône. 

La fortune pOTmit que le filfc da monrfti, Emir-' 
Tschelebi , se trouvât déjà en pleitie met lorsqoA 
l'ordre sanguinaire partit de Sculari. Mais le vaisseau 
de son père, retardé par les vents contraires, avait étd 
obligé de relâcher dans les environs de San-Stefano^ 
où il ne tarda pas à être re}c»nt pfir le bostandji-lnschi. 
Le Sultan, qui était sorti par la porte des Sept-Tours» 
avait suivi le bord de la mer, et ^ait arriva vers l'en- 
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droit OÙ le Mvin étiit & l'ancre; aoùitM qa'il est 
aperçu toti boâtandji-bsBchi, il loi fit signe de la main 
d'aécDter mm plus tarder l'OTdre qa'il )uî avait trana- 
nàg. L'ÎDfortnné monfti, placé sur un chariot de 
pulle, fut conduit k travers Aya-Stefano jusqu'au vil- 
lage de Kalabria, où l'arrêt s'exécuta dans la maison 
d'unjanisBaire. Le cadavre fut enlerré dans le sable 
ds rivage, et le tombeau qu'Akhizadé s'était fait éle- 
ver ft Constantinople demeura vide, nouvelle preuve 
de rincertttnde des choses de ce monde et de l'igno-^ 
rance des hommes sur le Heu qui doit être celui de 
l«ir sépulture. Au reste, Akhîzadé est le seul moufti 
qtd ait été mis à mort par l'ordre d'un sultan; après 
le meurtre du sultan Osman, l'injuste trépas du plus 
laut dignitaire de la loi peut être regardé comme une 
des plus sanglantes taches qui aient flétri lea annales 
de l'empire ottoman (f " red(jeb 10^3 — 1" janvier 
1634). 

An commencement du printemps, la Syrie fut le 
diâilre d'une nouvelle insurrection militaire. Les ja- 
nissaires de Haleb , sous prétexte d'obtenir leur paie 
en piastres au lieu d'aspres, se mutinèrent et deman- 
dèrent la déposition de l'aga, du kiaya et du secré- 
taire. Les factieux entourèrent la maison de l'aga en 
criant : « Nous ne voulons plus de toi. — Et moi je 
»ne veux pins de vous, » répondit l'aga, du haut 
d'une fenêtre, en envoyant quelques flèches au milieu 
de la multitude. Alors la troupe furieuse se porta au- 
devant du grand-vizir qui se rendait au diwan, coiffé 
du turban d'£tat, et qui s'efforça , mais vainement, 



c,qi,it!dt, Google 



de faire eotendre des paroles de condliatîoii. « Nous 
» ne voulons plus de ces trahres ! » Tel était le cri 
général , et le grand-vizir se vit forcé de nommer 
l'aga des sipahis aga des janissaires, et d'élever le sa- 
ghardji-baschi à la (£gnilé de kiaya. Non contens de 
cette concession , les rebelles demandèrent les têtes de 
l'aga et du kiaya destitués, qui avaient frappé qnatre 
des leurs à coups de flèches, n Ds ont pris la fuite, 
» répondit le grand-viàr, mais nous les ferons cher- 
n cher. » À ces mots, une pluie de pierres tomba sor 
lui et une sanglante mêlée s'engagea entre ses gGùs 
et les rebelles; les deux partis laissèrent plus de cin- 
quante morts sur la place. Toutefois, le combat Bnît 
par la déroute des fectieux. Ceux qui n'avaient pas 
pris part au mouvement envoyèrent des députés à 
Mohammed-Pascha pour se disculper et se laver par 
serment fie toute participation h cette crimiiietle ten- 
tative (1 " ramazao 1 043 — 1 " mars i 634). Le grand- 
vizir n'en confisqua pas moins les biens des trois pros- 
crits fugitife, et il écrivit à Constantinople pour dé- 
montrer la nécessité de leur supplice. La lettre accusait 
surtout l'aga Mohammed, qui, & la vérité, était de- 
venu la terreur des rebelles, mais auquel on reprochait 
aussi la mort de plus d'un innocent, et entre autres 
celle de l'ortatschaousch. Le Sultan, dont ce rapport 
favorisait les vues, se h&ta de faire partir son grand- 
chambellan pour l'Asie-Mineure avec l'fVdre de m^- 
tre à mort l'aga partout où il le rencontrerait [vu]. 
Toutefois , le proscrit persuada à son geôlier de l'a- 
mener vivant à Constantinople, refusant de croire 
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qne le Sultan pût se résoudre à récompeDser tant de 
fidèles services par une sentence de tnoH. Arrivé 
dans la capitale le jour de l'équinoxe du printmips , 
il fat immédiatement conduit en présence du Grand- 
Seigneur qui renouvela l'ordre fatal (SI mars 1G34). 
L'aga versait des pleurs au souvenir de ses services 
passés, représeulant à Mourad que sa mort n'était ni 
juste, ni même politique, attendu que personne ne 
voudrait désormais dévouer sa vie au service de son 
seigneur, après une semblable récompense. Mais le 
Sultan irrité l'interrompit en s'écriant : a Infâme men< 
» leur , c'est toi qui exdtais l'orage de la révolte , et 

* aujourd'hui tu veux surnager comme l'huile au- 

• dessus des flots. Vite, qu'on lui coupe la tête. » Le 
bourreau fit son ofBce. 

Lekiaya Mouslafa, saisi à^amanlii, ne tarda pas à 
subir le même sort que son maître, et sa tête fut 
envoyée à Constanlinople. Quant au secrétaire, il sut 
échapper pour cette fois au glaive suspendu sur sa 
tête. L'ancien kiaya de Khosrew-Fascha, Hadji Aïwad 
Souleîman , n'eut pas le même bonheur. Considéré 
comme auteur de l'insurrection qui avait éclaté pen- 
dant le grand- vizirat de son ancien maître, il reçut 
la récompense de ses forfaits si long-temps différée. À 
Gonstantinople, le sipahi Sari Moustafa, l'un des menr- 
triera de Hafiz, dont le Sultan avait conservé un sou- 
venir persomiel, fut livré impitoyablement au bour- 
reau. Le sipahi £kschi Ouzoun Hasan, l'ancien janis- 
ssûre, celui qiù s'était écrié en présence du Sultan : 
,« Nous ne voulons plus de l'aga, » et qui avait pré- 
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jHDtà le petit éciqrw es qualità de nonvd aga, fui cqot 
diiH im lit^ du supplice par ordre du Gnnd-Seigneiiri 
son comp^DD Gûled>di, qui jusqu'alors avait échappé 
aui recherches en laissant crottre ses cheveux tiw» 
l^ant eai^ dans le cloitre de Mahmoud-£f«idi de 
Setrtari, fut enfin saisi par Beiram-Faecha, et ne tarda 
pas à suivre son oHRplice au tombeau (ramaxao f 043 
• — mars 1 634). Altamé, chef des émirs, connu dans la 
littérature bous le nom de Scheïkhi, exilé à la Mecque 
en raison du fatal repas de réconciliaiipQ offert au 
moufti Àkhif adé, mourut à Yenbouou ^ , aam que te 
fetvra contre le tabac , accordé au bon plai^r du 
Grand-Seigoeur, eût eu le pouvoir de prtdoQg» soo 
séjour dans la ca[Htale, sans que la décocdoo de cosses 
qu'il avait inventée pour remplacer la liqueur pros- 
crite eût eu le pouvtnr ^de prolonger s^ jours. ÏJ>> 
même temps, on vit rentrer en faveur ua homme (Ub- 
gracié depuis quelque temps, le médecin SadMor 
bammed de Galata, auteur d'une petite encycl(^>éi& 
dtô douze science. Conatantinople, Scntaii et Gal>'* 
illuminerait leurs rues durant inâs nuits pow célé- 
brer la naissance d'un jeune [Hince , dont la noort 



■ Halina, p. 666, raconte comme un brait popddra (mMteul) 41» 
lIo(uiad,*'4ltDl irrtté one ntût i U porte de la mu»D te SeUHf^, >'*'*" 
Ait appeler pour t'entreteoir de ce qui s'était puié i ce repu. Sdieiui, 
ajaDl juré qu'il ne s'agissait que d'un festin de réconciliation, le SuKtn 
lui avait permis de renlter dans sa maiscn. Sdieikhi, hors d'hakioa poar 
■yofr été obli^ de courir à cdté du tuerai de soo matbe , tawlb que Hoaru 
tenait une masse d'armes levée sur sa tète , eut graod'peine à rebir^ ™ 
deui heures et demie le chemin qu'il venait de parcourir au une âxoà-i»'**' 
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ffémMatét vkà Uuaùt iDtBrrom{ire lea i^^fodaBuices 

Vers le milKu de janvier (19 redjeb 1043— tâjan. 
vier 163i), Koatsehook Ahmed-Fasdia, gouvemew 
de I^iBM. ét^t arrivé aa camp de Haleb, oà il reçut 
les denùen ordres du gnmd-vizir relativement à l'ei- 
pédIUÎsa qu'il allait diriger contre Faklveddin Maao- 
Qgbli, pràiee des Dnises du Liban , depuis trente 
390 eil rébellioB ouverte contre la Porte. Après la 
r^voHe de J^acboulad et l'alliance conclue avec le 
grand-doc de ToaeaDe , Fakhreddia s'était rendu à 
FfoKfice «1 pasanne pour resserrer tes ll«u pditi- 
ques eptre les drax voyauipes, et s'était efibrcé d'a- 
dopter Is vie et tes maam européennes. Dirais lors, 
il avait habUeiqent profilé de la guerre pemque et des 
troubles Hiilitaires de GoustantiHc^le pour affenmr sa 
puissance dans la plaine de Baalbek et dans les mon- 
tagnes de l'Ânti-Iiban '. Il avait noouné scm fils Ali 
pour Hiooesseur i lui-raAme avait établi sa résidence 
à PaiiiPolrKapir (MoudlUoster) sur le libaa. 

I^ manière hostile dont Fi^hreddin avait reçu les 
Ûpaïus ^voyéa en quartiers d'iiivar dans la Syrie 
par le gr»n4~vûir Kbosrew-Pascba, et le massacre 
^Qéfal qu'il m amt fait , avaient rallumé contre lui 
]b ciwrraax du GrandTSagneur. Eki conséquence, le 
goaveraeur de Panuâ et le kapitan-pascfaa, avec vma 
flolle de qt«rante vaisseaux, reçurent l'ordre d'aUer 
^ulfer cette nouvdle rébdlicm. Koatfiduuk Ahmed 

( IWau, r. tu, aenflH m mntcsnes Atyttwt al IMm. 
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commença par détacher contre Fakhreddia son kiaya 
Ibrahim avec quelques troupes qui furent battues à 
Mizereb et laissèrent leur général prisonnier. A la suite 
de ce premier édiec , le commandement de l'armée 
d'expédition fut confié à rémiroulhadj Ferroukhoghti 
qui ne tarda pas à se trouver en face de dix mille fu- 
nliers commandés par Emir- Ali, fils de Fakhreddin 
(15octobre1643).ljesArabe9furentbattns,etleurch^ 
grièvement blessé fut tué sur le champ de bataille. 
Le janissaire Deli Housân de Damas, qui lui coupa ta 
tête, reçut une somme de cent ducats , cent têtes de 
bétail et le gouvernement de Tripoli en Syrie. Ahmed- 
Pascha, consterné de la perte de son kiaya qui était 
demeuré sur le champ de bataille , se décida à mar- 
cher en personne contre Fakhreddin qu'il mit en dé- 
route à Safed, où \fs fils de Schehbab avaient d^à 
péri. 

Le vaincu alla se réfuter dans les cavernes inac- 
cessibles de Schouf, où Ahmed-Pascha ne tarda pas 
à le cerner. Pour se frayer un diemin à travers les 
rochers , le général musulman employa le moyen 
d'Annibal : après les avcâr fait ronger par le feu, il les 
fît arroser de vinaigre pour les rendre plus fatiles à 
tùller. Les rochers s'ouvrirent enfin, et l'incendie des 
broussailles coupées, dans la montagne ayant ronpli 
les cavernes de fumée , le rebelle se vit contraint 
de faire sa soumisàon. Âfamed-Pasclia confisqua ses 
trésors, et lui laissant la vie, ainsi qu'à ses deux fils 
Housei'n et Mesoudbeg, il les envoya tous les trois à 
Constantinople avec la nouvelle de sa ■victoire, Amené 
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en préseoce da Sultan, Fakbreddin fut placé soûs une 
garde spéciale ; ses deux fils furent mû an nombre des 
pages du serai de Galata. Houseïnb^ ne tarda pas à 
entrer dans la chambre intérieure du Sultan; plus 
lard , il devint kiaya du trésor et fut envoyé comme 
ambassadeur dans les Indes sous le r^e du sultan 
Mohammed lY . Nous'avons de lui un recudt de bons 
mots ' et une bistoire contemporaine. Dans sa vieil- 
\easa, il était devenu l'ami de l'historien Naîma, qui Ivï 
doit la connaissance de la plus grande partie des évé- 
nemensqm ont signalé les règnes du sultan Ibrahim 
et du sultan Mohammed IV. Telle est rhktoire du 
derDÏer des fils de Fakbreddin, dont le nom était de- 
venu populîùre en Europe par les contes d'Hamilton 
intitulés ; les quatre Facardins, bien avant que l'his- 
loire se fût occupée de celui qui l'avait porté [vni]. 

Le nom de Fakhreddio ranphssait à cette époque 
l'Europe et l'Asie comme autrefois celui d'Abaza dont 
la longue rébellion avait été récompensée par le gou- 
verpement de Bosnie. Toujours armé de l'inflexible ri- 
gueur qu'il avait déployée jadis contre les janissaires 
d'Arménie, le nouveau gouv^neur de Bosnie conlinaa 
de tenir en respect cette milice turbulente dans les 
sandjaks de Taschloudjé, de Hersek et de Ferepoul; 
De leur côté, les janissaires ne manquaient pas de 
faire tous leurs efforts pour entraver l'adminislratioa 
d'Abaza par la levée violente d'impôts illicites et par 
les autres excès auxquds ils se livraient. C^te cod- 

' MaïAaxvtat. Le Utra de l'oiiTngt «t Tmt/t*, c'eat-i-dire U diu 
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dntedetttatfpeitnflÉ Gimtre la gdo'fflrtMW hlHfft! 
i'ûxM dM premièras fai^Ucd du pr^i, cdte dcâ Lo^ 
bo^ifit. Un joar qu'Âbsm duBiah dons la pkiae de 
Gitechka, Moustafabeg Loboghiiet leJantssairtOfr' 
Bum ge jetèrent ior lui à l'iftiprovlue. Le gouTerneur 
et Ba imte, excelleos srcherg, firent reoulep leg BSsdl- 
biu Boud une grâle de flèches; Osman tomba percé 
de part en put. Lobo^di ayant réttsst ti se sauver, vil 
loiù les faienâ conOAqués; les janiêsaires de Pei^Kwl 
' {tirent traiféB avec la dernière rigueur. Abâza se ré- 
jouit de les voir ainsi rom{Mre le serment de bonne 
inteUigoice [»t>nonci jatSs entre eux ^ lui, et il ea 
prt>fita pour rouvrir un libre cours à la sotf de ven- 
geatlce tjvi le dévonâ. 

CSpendant Hadji Soid^mau Lobogfali, frère de 
Moustali^, s'était Aniifié dand le château de Novi, 
d'où son persécuteur ne larda pas à le tirer par de 
peifidts ttta&œnvre* et pittoe aux machi&atiout de la 
-àooûlle des Sdunfaanlâ», une des premières et des (^m 
pwsBïOiteA de Bosnie. La Sdtaabanlâs avaient prcHois à 
Abbia une somme de cinq cent mille aspres peut- pajfer 
la solde arriérée de h garnison de Movi, s'il rotàA 
hk dâïanluBer dei Lob(%hUs leurs enuetids. Alaia, 
ipâ l'était eaparé de la personne d'Omer Lobf^. 
fils de Sobl^uas, Mt n t^n le séduire, ainsi qo^ 
•on pèro, pat de spéeieiises promesses de sûreté A 
d'aiAitié, que les itcms Lc^wghlia, Souleïman, son &s 
Orner «t son oncle Moustafa, cons^itirebt à se re- 
mettre entre ses mains. Une fois arracbég de leur re- 
inùte, il ne fut pas difficile de trouver de faux tteeùu 
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pN» Jeu «eeuMnr de âcandaina» «nedon, et Abott 
n'ent qtM la peine de pronoacof lear arrêt de mott. 
Quelques heures aTantrexécutioti, comme doal^Btt 
[deurait h mort prématurée de son fils, oeloi-ei le 
eoosola en d'é<»iant : « I^ourqooi pleurer? N'etf-ce pas 
B atijourd'hui le 10 mt^arrem (Joot anniversaire du 
■ manyre de Housefn)? Songe que nous aussi, nous 
» totabota sous 1«b coups d'un tyran semblable 4 
• Yectd. »(10moharrem 1040 -- 19 août f 630). 

A|vèft l'exécution des trois victimes et la coi^acBf 
tioQ de leurs Meus, la garnison de Novi s'em|we9sa 
de demander & Hadji Uasau Schaabuil& le paiement 
de la sc^de arriérée. A pane avait-il r^xmda que le 
gouverneur s'était emparé de la s(H&me, que Wasan 
Sdiaabanlfi ftf lapidé par les mutins, 

A la smte de cette émeute, Abaza alla se présenter 
devant les murs de Klis près de Zàra, jadis asïâégée par 
JtàieUiân, et demanda au commandant vénitien l'en- 
trée de la forteresse qu'il se proposait de visiter. Sur le 
refas do eônmiandant, qra redoi^it une aussi dange- 
reuse vîMtô, Abaza avait déjà mis le «ége devant Zara, 
lorsque les plaintes du baile vénitien à Gonstantinople 
le i!(^éreiit de suspendre ses amlntieux projets. 

Déposé de son gouvernement de Bosnie par mdto 
de ces réclamations, Abaza cranmença par se reiHb« 
à Belgrade où il demeura (pielque temps ; c'est à cette 
époque qu'il fit élevw le kœschk qui porte son nom ', 
sur la colline dite de l'Enyoereur au sud de la ^e % 
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A[»és s'être doDné beaucoup de pemes inutiles pour 
obtenir le gouvernement d'Ofen, il finU par partir 
pour tes bords du Danube en qualité de gouverneur 
deWidin, avec le commandement des troupes can- 
tonnées sur les frontières de Silistra et d'Ocsakov. Les 
premiers jours de sa nouvelle administration furent 
sigmJés par de grands préparatifs de guerre contre 
la Pologne. L'ouverture des hostilités fut hautement 
i^amée par une ambassade russe qui demanda avec 
instance à la Porte de Êiire attaquer la Pologne par 
Abaza, pendant que l'empereur d'Allemagne était hors 
d'état de lui prêter secours ' (1 633). Dans sa réponse, 
le Sultan invita le grand-prince Mikhaïl Romanof à 
continuer d'entretenir une correspondance amicale 
avec la Suède, ti à ccmserver des apparences de paix 
avec la Pologne jusqu'à ce qu'il fût lui-même en état 
de l'appuyer. 

C'est & cette époque que la Sublime- Porte entama 
ses premières relations diplomatiques avec la Suède. 
L'intemonce suédois, Paul Strassbourg ', qui était 
arrivé à Constantinople l'année précédente, s'engagea 
k maintenir les andennea capitulations signées entre 
la Porte et la Hongrie, si le roi de Suède vemùt à 
placer sur sa tête la couronne de Hongrie, et il de- 
manda en outre, au nom de son souverain , la per- 

> délation de Schmid. Arrivo del miwo amb. Jdoicovila ton riehi 
prtsmM ptr ricercari i'(uiiiten*a delta Porta conira la PoUmia. 14 Giu- 
«D01633. 

1 On IrooTe dani ks ArctuTes I. B. la mple d'une lettre du patriaiche 
CjrillB au roi de Suède, cd léponse à celle apportée par rambasMddir 
Paul strauboQTg; i die ut àfliv du 11 juin 1032, 
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mission d'envoyer à Constantinople une ambassade 
extraon^aire. Les n^;odations de l'intemonce furent 
entravées par le résident impérial Schmid , qui en 
même temps rendit infructueuse la mission d'un autre 
envoyé suédois près du khan des Tatares. Sur ces en- 
trefaites , le khan entré en Pologne avec la cavalerie 
feudataire de son gouvernement , les Tatares Do- 
brondja , les coorears de Moldavie et de Yalat^e, et 
les Noghaîs sons la conduite des mirzas Orak et Hon- 
B^D et des fils de Kantemir, alla camper aux lieux 
jnéme où le sultan Osman avait établi ses toites lors 
du fàége de Kamieniec [iz] (1 5 rebioal-akhir 1 043 — 
19 octobre 1633). Trois jours après, l'armée talare, 
ayant opéré sa jonction avec les troupes d'Âhaza, 
passa le Dniester sans bagage et sans artillerie pour 
aller attaquer le camp forti6é de Koniecpolski sur 
une des hauteurs de Kamieniec. R^mussés d'abord 
jusque dans la vallée de Moukscha avec une perte 
de cinq cents hommes, les assaillans retournèrent à 
l'assaut avec une fureur nouvelle (18 rebioul-akfair 
10i3 — S2 octobre 1633). L'aile droite était formée 
par les Tatares, l'aile gauche par les Moldaves et les 
Valaques. Àbaza occupait le centre avec les saïms et 
tes timarlûs. ÀtFaibtis par un assaut de cinq heures , 
les Tatares furent vivement ramenés par le prince 
Wiesniowiecki , et les Ottomans reculèrent devant 
Koniecpolski. Abaza, voyant l'iautilité de ses efforts, 
se dirigea sur la rive droite du Dniester, vers là pa- 
lanque de Stoudzienniec, dont la garnison avait har- 
celé l'armée. On aperçut bientôt les huit tours de la 
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inianque, cpù s'âeviâ dans une det flw du Più^Rer >. 
l4» Cosaques, forcés d'abaudonncr k» »ept pre- 
tùèfm tf^D», oontiouuent )t m défera s\$q ac^w- 
fumeut dans la buitfèine. Afin de tei ea cjuskt, £oit- 
leônan-Aga et Ipschir Mouetafa-Pasdia fura^ déta- 
àté» {nmr numesH' «os gnitde quanUtâ de palUe et 
da chBome; <» l'^moncda au |»ed de la pdasque. 
«t ott y mit le feu. Les Otbmwuu, qui avaiaat d^ 
IHinétré dtou l4itfàrieDr, furad reponstéa une tra*- 
fliàaie fiw pur la bravoure d« défaueure da la pboa. 
FasdHbsç, kiayayeri des janiseaircB d'AiidriBO}da, 
demeura pami la moit». Le quatrièma |aur. Abaca 
aa retim dbargé de bidio, enroyant de to» eiHés «s 
Tatacas au f&h^ «t à 1 laundK. Il se prépanut à 
■ttaqocr le novralld pabnqœ et Raakov an-ddà du 
fiDieater, lompie les Fialimais ayant pronû, par l'eiir 
treaùae daa -v^iéTodes da Ifoldavie at de Valaehie', 
4'flq'rôyar ans acnfaa«ade v^nraelle k Conttinlîi^qil^ 
pour danander la pnx, ime tvéve fat eondis an afr- 
tendaat lu «ésuUat des négouiriiaiis. £n mâna tonpi, 
Afaan fit patir pœir Coo^tantinople cent prùonuiers 
nagrafif^iement y^Iur qu'il disait étra noblei pdo- 
luni; pvnii eai se tronrait upe jeûna fiHe quil vea- 
bdt fiûra pasier pour la filie de l'faeltiian , qooîqa^I 
«'«i eAt JKpaéa ea. Les cent priaouniers Aireat M- 
«apftéa devant la SuUan , et leurs tôtes forent jointes 

> MaanB icMimï MttB ^tlaqas •« tait toore anaurat. j» gri «îw» 
fnMI» liieit qn'iuu lUnnylwa ^ mat Slou^imaU», 

» Prineipi di raloe^ùi s MoIAmio l'injnpoojpmo per la yoM /Va 
FohKW « XbreM. 18 Vm. lf»S. flri. Mn. 
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k orile» myoyin dis l'onvertiffe de la q 

li'affbaiaadeurptrfonigsAlaandraTrzdiiorid, ragt 
lem bienveilleBoe par le vttiévode de Hfridavîe^ 
I^K Mi^iila . fttt retemi (nr Abon loas {iràcite 
qu'il ne pouvait continner ea route aani priéseH peur 
le S<^, ni traiter but d'antres baies que cdUs de k 
paif conclue avec OMwn , laqudle ilipaleit 1« paiement 
4'iiD tiibot , et non paa mr les basas du traita àffté 
parSoukûnap. Toatefoia, Tnebioski G.mt par tronrar 
Bipyw d'obtfnir un ferman iiapéral pour la contî- 
nuatioB de 9onv<^aga. Abaoa fut rapçeié luinntaip à 
CooatnMiQopJe , et il marchait anx côtés do Orand- 
Seigneur, le jour oà, pesuot pu la porte du ohitean 
4w Sqit.Toora, Mourad pronooga le aentmoe defloort 
du mwm (i" mtjeb 10^3 ^ 1" janvia- 1634). 

I^cabnulù parut «iBn devairi le Grand-Seigsair 
qui lui demanda tvuaqnemeiit pourquoi il ëtak vana. 
Lorsqw ffanhassadear eot exposé sa donoade pour 
le mionv^ment de l'ancienne alliance spr lep bases 
de Ja paix de SoulMnan, Monred i'intarronpK avec 
vi(4mee : « Ce n'est pas de paie et d'alliance que vous 
« derez me parier, lui dit-il, mais de gaem et de 
t conriiats. Q ne- peut y avoir d'amitié uiirefnoas gt 
» le roi de Pol(^e, s'il ne consent à payer tribot, 
« à détruire le» fortificMJons du Dniester, à anéantir 
D les Cosaques'.» L'ambassadeur a^^ répliqué pvec 

< f^alnu, p. STl. 84 Polaebt prtii ^ A^ata âfCftpimt Pf "T^iSf 
M Bi. Il Dec. t&i. Jbl. VMt> 

' Sehn la relttian des btetoriem pû|oD«U> Vm^A «FVa't nigè, fOtsa^ 
prtinUnc(»ditkm,kconv{»i|)n4BTpi^lIe^«U{iaq^iïVtrl9tl^ » 
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,faarclMSBe- que la gaene était préférable à de si h(m- 
teuses conditioi» , Mourad pcala la main à son sabre 
,en s'écriant : « Ne reconnais-tu pas en moi le seigneur 
.» deraDt le cimeterre duqael tremblent les nations? 
». — Je reconnais ea toi un grand monarque, reprit 
* l'ambassadeur, mais le maître qui m'envoie est un 
» monarque comme toi. » ( Ramazan 1 043 — mars 
1634). « Dans ce cas, interrompit Mourad, mes in- 
» nombrables armées vont envahir la Poterne et la 
» mettre à feu et à sang. — Tu en es le maître, ré- 
» pondit Trzebinski, mais Dieu seul est le maître de 
» la victoire. Le roi Wladislas aussi va tirer son épéi 
» victorieuse, et il est plan de confiance dans la for- 
» tnne qui ne l'a pas abandonné à lOiocim. » Le Sul- 
tan, plein d'admiration pour la noble fierté de l'am- 
bassadeur, se tourna vers les assislans en lear disant: 
« Voilà les serviteurs qu'il me faudrait. » 

Le Grand-Seigneur résolut de se rendre à An- 
diinople pour pousser les prépantfifs de la guerre 
contre la Polc^e. Monrteza-Fascha, gouverneur de 
Diarbekr et ancien gouverneur d'Ofen et d'Ocsakov, 
fut mandé à Constantinople pour donner des rensei- 
gnemens sur les frontières de Polt^e qu'il connais- 



ce qui mvil en contradiction formelle avec la leronde danse , e'est-à-dire 
b ctpitaUon qui n'est exigée qoe At» infidtiei. Il est imponiUe que Hoo- 
rad ait Tait à la foii cta deux demandes qui te motredisent. La ventoa 
de BjMUt est plus exacte : nat ail Chrittian Kingi oaght «ilhtr lo rt- 
eetvt f A« Otiomaa lavs* or pay him tribitte, p. 31. Dana la Relation de 
SctiiDtd, i la date du 15 mai 1854, on lit que le Sultan rtpondit i l'am- 
banadCor: Von deinemEontgieiUiehhaben Tribut, S^tl, Glauhn, ta 
'«Ifl IM* fah in ffwin JKIoAtnwn gttetfUbm. 
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«ût parfffltment ; des dianibellans partirent ponr Bel- 
grade, avec misnon de rassembler des provisioDs et 
des pontons. Le jour même où le nouveau kœsdik 
da palais de Soilari venait d'être achevé (30 ramazan 
1043 — 30 mars 163d). l'étendard à trois queues 
fat planté devant les casernes des armuriers, et trois 
seomneê après le Sultan sortit de la capitale par la ' 
porte d'Andrinople, après avoir congédié Trzebinski 
avec une déclaration de guerf e (9 schewal 1 043 — 
8 avril 1634). Kenaan-Fascha, en qualité de kaî- 
mabam, Karatschelebizadé Abdoulaziz , eu qualité de 
juge, forent chargés de veiller k la sûreté de la capi- 
tale. La suite du Sultan se composait des quatre vizirs, 
Beiram, Mourteza, Khalil et Dj&fer, du moufii et des 
deux kadiasbers, du deflerdar Orner et des seghban- 
-baschis Moustafa et Abaza ; ce dernier était honoré 
maintenant de la confiance intime de Mourad. Le 
15 avril 1634 (16 schewal 1043), le Sultan partit de 
Daoud-Fascha, et arriva à Andrinople à la fin du 
même mois. 

A son entrée dans cette ville, Schahinaga, l'ancien 
grand-éouy»*, envoyé comme ambassadeur en Po- 
logne, où il était arrivé en même temps que Trze- 
binski, vint annoncer au Sultan que ses ennemis, 
vivement 'attaqués par la Rus^e, n'avaient d'autre 
désir que celui d'une prom[Me paix '. A la fin de juil- 
let, Moustafa-Pascha, nommé serdar. se mit en mar- 
che contre la Pologne à la tête de vingt mille hommes 

' Od lit duu Ntlma, p. K73 et 680, qne la Potonaii éltient prtU k 
fobëituiict A • la MoiniuioD. 
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jl9 troopes boPRMQsai «91» l£0 «rdrn do fi 
P3i«ha «t du £9» 4e ï^aiUH>«l«dt le wàr Ugutafii 
p« tarda pw s 1« fQîYTç syçc W trei^pes de aoopdb 
^ yiagt-fûtq ïM^» d'4rtillm« (1" aft&r \Qii^ ^ 
a? juillet 1634}- X RQWdjonlt, MotuUila-FaMbB jeta 
ira pont 8vr l» Dapub^t U «'arrêta esBuite à Qiw<- 
gDWO. oâ. il fut j(Hiit |Mtr Je volévodc dd Valadûe, «ar 
la nosveUe appwté^ pv l'envoyé JEtiesne , qaa ly 
Fi>lc^:n^ étnt de oouv^u dî^Kuée i à^aar la paix. 

I>« nombretut et rafHdee cbugâmcfu enrott lien 
dan* lea gouvçi«emeni de l'empire. La kapiteD'pat(âia 
I)iftfer. déposé k h soite d'un é^ee ^ouvé i %a^ 
saoderé, sur 1« rh^ge de Selaaft: ', fut moplasé pw 
le graod-éBuyn* Hooseio d' Yeniacbdip, Hons^n^Aga, 
&a de Naesoub, fut pouiœé grand-éoi^, et Huaa- 
AfB, kiays des twlfadjis, grand-dumbdtan. I^ ûlOi^ 
der Houi^ BOrtU du sovï pour aller prindra pcm- 
wano» du gouvernement d'OËni, Ui^ant sa place de 
^ifadar k Moiiita£a Bazirganiadé, un dai c^ifideus 
intimes du Grand-Seigneur. Peu de temps après , le 
nouveau gouvenuar d'Ofon fut fl{q>dé en Botnifi, et 
i< gOttvenuwMit de cette prov^ee accordé ou viz^ 
Baram-Pascha. Housfiin, raécontent de se placse m 



' Nslmi, p. VK «t $14. Blitotr» d*t Gutrrv inariltmei, t. K4. 
nuu netiU«iw vne perta dpûoa^l* w»t) «t defIfHtestf Ueff^ift 
l'Incendie d|i vaisseau agiiral. Les dcui raiueaut ét^/ait Ipf hltinievi 
anglab U William et yHeelor. Rf caut, dans KnoUes , p. 31 . L« rédt d« 
cot ^iDMDmit , diiM E-jeati , donne un* noai^ pcenre dt la Atêênu 
que doit inspirer la véiacité de cet aotenr, qui fait pirir le kapiUn-pasdia 
.dut cM» HKODln : MOtd ihi Ca^ai» ^a^ha» Umttift H dèva It 
perte da Ottomani h douia cent* bomoiM. 
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BoiBÎe et ne pouvant tàûot iil reatnr dws c^ 
4'Ofèo, reçut «a déd(»nipagemeiit l«s rermw da Kat- 
tevaoofù, k titre d'argent d'orge, et l'anciflQ ka^utan- 
pueha Djtf«r. arrivé sur ces enti^failes , fut invesU 
dd gouTeroement d'Ofen, tandis que Beïram-Pascfaa 
allait repreaàw a place an diwan parmi les vizirs àe 
la coupole '. 

S^Hirad ne tarda pas ji se rnnettre en roQte poor 
CwitantJnopleî accompagné des vizir^ et d'Abaza, il 
6t wHi entrée jsolwn^je par la porte d'Andnnople 
(5 atm 1634). Son tprban d'État étioçelait de di?- 
man^i il tenait i la inain un fouet dont le mundue 
était garai de pertes, et dont la lam^ était d'or pur. 
«Grands et petits sortirent à la rencontre du Granc^ 
St^^wur jusqu'à i^iliwri- $on retour fut ^gqalé par 
we Qoiiy^Le ordonnance qm proscriv»! l'vsa^ d» 
?in. Les çd)fir«(s furent lerinés et détruits connne' 
lanpar^vant Ie« cafés, et le vin fut d^endu tOi» peine 
de mort comme le tabac [x]. Mourad poursuivait les 
burfurs lunt et jour, transperçant les hommes ivres 
de sa propre main (djemazioul-ewwel 1044 — no- 
vembre 1634). 

An mois d'octobi«, Schahînega, ambassadrar de 
la Porte et» Pologne, envoyé par Mourteza-Pascha, 
près de qui se trouvait Trzebin^ , vint cberdiu- à 
^^^tanlinople la ratificarïon du Sultan à la aonvelle 
paix en sept articles conclue avec la Pologne. En 

■ Wmà, f. 180. AiiMi, à»B$ l'ecpu» de qoebpic* MSajiM, ioaus rof oui 
«wfn «wmoiÇQn i'OSea ; HwU'Pui^, HoiiMûi, B#a;M>tâftw et 
Ditrer-Puc^. 
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verta de ce traité, la Porte s'engageùt & élcngner les 
Talares établis sous Kanlenur dans les steppes de Bial- 
grod, et le roi de Polc^e à tenir en bride les Cosa- 
ques Zapon^es. La démolition des chàteaui-forts sur 
le Dniester cessa d'être eiigée; les voïévodes actuels 
de Moldavie et de Valachie furent confirmés dans 
leurs gouvememens ; les prisonniers devaient être res- 
titués de part et d'autre , les anciennes relations de 
commerce maintenues; enfin, le tribut habituel devait 
continuer à être payé aux Talares *. Schahin ramena 
avec lui le prince lalare Islam-Ghiraï, remis en liberté 
par l'entremise de Mourteza , après une captivité de 
sept ans chez les Polonais •. Islam-Ghîraï fut envoyé 
à Yanboli. rt Schahin-Ghiraï, l'ancien perturbateur 
de la Crimée, qui s'était enfin décidé à demander son 
pardon, reçut l'ordre de se rendre à Rhodra. Mour- 
teza-Pascha, raj^lé à Constantinople, reçut pour ré- 
compense la main de la veuve de l'anden grand-vîrir 



■ Dii$ie naroda Poliliiego~ sa panoaania Wladyilau>a IV. JTrdla. 
Pof. I fiT. Ftxliké, r. 318. Selon «aima, les sept orUcleg d« cette paii 
seraient les mtmes que wui du traité conclu par Hourteia eo 1630, dont 
il donne les sept articles a la page 50^; ili se trouTent également dans 
l'ihieAa du rels-efendi Hobammed, comme leï prindpam aitides de la 
paii conclae en 1621. Ces ntSmeB clauses te i^rourent aussi dam la paix 
actudle; senlemeDl les documens polonais passent eous sileace le septième 
article, celui qui a rapport au tribut. Bycaut, dans KnoDes, II, p. 37. 

> Saouiatoul-ebrar, f. 40S. On lit dam Malma, p. 585, que Sdiahiil 
avait traité directement avec le roi, et que, pour cacher celle circoiutanca 
au Sultau, Mourteza l'avait tenu éloigné de son inatlre, aussi bien que sou 
compagnon Islam-Ghiral , dans la crainte qu'il ne trabtt le secret par mè> 
garde. Partenta del Amàastadore di PoUmia con pocha toditfaiimt. 
HOT. 1654. Rtl. tien. Rimproveri fatti aUi ambaitaiiori Hoieovili per ' 
la paee fatla ton Polafki. Rel. ven. 



c,qi,it!dt, Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAM. aS^ 

Nassouh; mais celle-ci ne se réugna qn'avec r^m- 
gnance à ce nouveau mariage '. 

Celte même anoée, signalée par le départ du Sultan 
de CoDstaatinopie et par le rétablissement de la paix 
avec la Polc^ne, avait vu aussi se conclure, avant le 
d^art du Grand-Seigneur pour Andrinople , le re- 
nouvellement de la capitulation entre la Forte et les 
Provinces-Uniea *. Le pascha de Kanischa avait été 
déngné pour aller porter à l'emperenr la ratification 
de la dernière paix de Szœn. Mais le moufïi ayant 
protesté contre ce choix en raison de l'importance 
du personnage , on se contenta de faire partir pour 
Vienne RizwaDaga ^, ancien kiaya de Kedjeb- Pascha, 
le seul de tous les gens du grand-vizir à qui sa pru- 
dente conduite eût conservé la vie. 

he comte Jean Rodolphe de Facbaimb, conseiller 
de la chambre de la Basse-Autriche, fut nommé am- 
bassadeur près de la Forte *. Ses instructions lui pres- 
crivaient de demander la déposition du gouverneur 
d'Ofen , dont la correspondance entamée avec Chris- 
tine de Suède avait été ccHnmuniquée à la Forte par 
le rendent Schmid; d'insister sur la cession défini- 
tive des villages qui , depuis la conquête de Fùlek , 
de Somaokœ, deSzeczen, deGyarmat, ne devaient 

• Si duole eon S. M. la SuUana lua tonUa ffmitrla data un marito 
eoti infermo. Uuio 1635. Rtt. vm. 

> Le 30 février 1634. Harleos, Gutdt diptotn. — Docmntnt de la Col- 
lection de l'Académie impérialt oritntaie. 

i Riitoanaga amb. al /mp. per la tonfirmaiione dalla copituloifon*. 
Kel. TCD. 

4 Bjcaut, U*puUe,p. 35, tenooune Vm Comt Pvtiimt. 
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pittf êti« tribirtïdres de l'ant^ ottoinan, en verts du 
quinzi^e article de la paiï de l^atorok; eûfin de 
mettre uq terme aux pillages et aux enlèvemens d'es- 
claves qui déaolaienl la frontière. Parti de Vienne le 
second jour de l'année 1634 avec ses plans poavohï, 
l'ambassadeur autrichien renctmtra à Stœn Yamhes- 
sadeur ottoman, au lieu mâme où avait été conclue II 
paix que leur ambassade solennelle devait confirmer. 
A Ofen, sdon la coutume, on échangea inutil^nent 
de longs discours au sujet des incnrsiona mutnellu 
sur les frontières et de la ces^n des villages en Ët%e. 
L'ambassadeur autrichien n'en continua pas moins st 
route, traversant les villes et les palanques, enseignes 
déployées et musique en tête. Mais il ftit C(Hitraint de 
replier ses étendards et de faite bire sa munque an 
portes de la capitale (36 mars 163^), se confômant 
en cela aux réclamations de son mihmandEff et de son 
Interprète, Ernest Hazy de Raab. Il ne tarda pas i 
recevoir les messages des ambassadeurs de Venise, de 
France , de Hollande et de Pol(^ne. Celui d'Ai^e- 
terre se fît excuser sur le motif que ses gens ne peu-, 
vaient paraître convenablement , ayant été désarma 
depiùs peu. Le comte de Puchaimb reçot de la Porte 
pour son entretien neuf mille aspres par jour comme 
ses prédécesseurs , et de plus mille aspres pour les 
fourrages; en tout dix mille aspres. 

Huit jours après son arrivée (4 avril 163i). ^ 

fut admis en présence du Grand-Seigneur, auquel il 

adressa un discours en allemand qui fut traduit par 

l'inteiprèle Joseph Barbalii Les présens qu'il sppoti 

/ 
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■tt tom inuiq)ffitd«M^«i]tiellâiiMtdai»1a eom âa 
éyfua Mr DD dur doré (8 avril 163;$). Deux Jours 
plu MPd, le âtilitt se ttiît en roule pour Andrinople. 
l£t ambaBBadeurs As^èrent au départ; à cette occâ' 
ÉkM, mi defl miaUtres turcs força l'ambassadeur fran- 
çab Marcheville d'6t«- son diat>ean, en lui faisant 
obstfver qu'il aurait dû se découvrir et saluer; Id 
Fnn^ rendit avec un sourire diplomatique qu'il 
le recaerciait de l'avoir éveillé. Ce même ambassadeur 
voulet ^puter au ciHUtâ' de Puchaimb le premier 
rang â l'église, sous prétexte que son vêtement hon- 
gtiote pourrait le fhire pass» pour le simple envc^ 
de la couronne de Hongrie , et non pas pour l'am- 
bassadeur de l'onpereur; cette prétention toute nou- 
velle repoussée par Fuchahnb ayant attiré à Meh^ 
dieville une réprimande du kaïmakam , il fut obligé 
d'avoir recours h une maladie feinte pour se soustraire 
à Tordre formel de la Forte apporté par un tsdiaousch 
iM six janissaires, qui lui prescrivait de céder le pas à 
l'ambassadeur autrichien à l'église le jour du dimanche 
dePftques. 

Après avoir visité les vizirs et les ambassadeurs ses 
C0lli^;ues, le comte de Puchaimb alla rejoindre le Snl-^ 
tan h Andrinople, et lui présenta ses griefs dans un 
nf>pwt rédigé en trùze articles '. An sortir de s<» 
audience de congé qui eut lieu peu de temps après , 
l'ambassadeur quitta la vflle sans musique et sans 



p. 1466. 
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d^oyer ses drapeaux , à cause de la préseocB da 
Grand -Seigneur à Andrinople (16 avrilWÎ^). D, 
partit avec les assurances les plus pacifiques, mm an- 
fond sans aucune satisfaction réelle '. 

Pendant le séjour de Mourad à Andrinople, one 
troupe de brigands avait envahi le sandjak de Ko^ja-^ 
Ili, infestant les routes de Micomédie et de Micée, de 
Zemlik et de Koricgetschid ; tout récemment encore, 
ils avaient mis en déroute près de Kara Moursal le 
commandant d'une troupe de janissaires. Un déta- 
chement de bostandjis, sous les ordres du bostandji- 
baschi Doudjé , ne tarda pas à purger la contrée de 
leur présence. Vers cette époque, une disette subite de 
beurre avait excité le mécontentement du peuple de 
Constanttnople, et par contre-coup la colère du Sultan 
contre le juge de la ville, l'ancien moufti Karatscbek' 
bizadé Abdoulaziz-£fendi , chargé par son office da 
aoin des approvisionnemens du marché. Un ferman 
impérial ordonna au bostandji-baschi Doudjé de jeta 
le juge sur un vaisseau et d'aller le noyer dans one 
des lies. Déjà le b&timent approchait d'une des Iles 
des Princes, lorsque, par bonheur pour la victime, 
un second ferman arradié au Sultan par les instances 
du vizir Btiram-Pascha , protecteur d'Âbdoulamz- 
£fendi, arriva à temps pour suspendre l'exécution- 

' La r^me à la leltre de l'empereur, iapporté« d'ADdrfmpIe par Pu- 
diaimb, k la date du 15 mai 1634, ae trouve dans la traduction itelienH 
dans let Archives I. Jt.—Coiisiiltei la mttne source pour les Mlreade DJU>- 
FijCba, gouverueur d'Ofen, à h date da 18 jaiMl63B, al de BooiA- 
Paidu, à la diW de '. tess. 
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La peine de mort fut commnée en un banniaflement 
dans l'île de Chypre. 

Bientôt après, la colère du Sultan fut excitée contre 
le gouverneur de Bosnie, le calligra[die Hasan, an- 
cien kapitan-pascha , par son nouveau favori Mous- 
lafa , fils d'un marchand de Bosnie, dont l'influence 
était souveraine dans la distribution des honneurs , 
et qui décidait à son gré, comme naguère Mousa, de 
la vie ou de la mort des sqjets de l'empire. Mous- 
laËi, autrefois au service de Hasan-Pascha, avait 
juré la perte de son ancien maître. Il obtint un arrêt 
de mort contre lui , et le gouvernement de Bosnie 
pour Soulaman-Pascha , qui fut chargé en même 
temps d'exécuter les ordres du Sultan '. Un des ser- 
viteurs de Hasan , nommé Schàban , instruit , immé- 
diatement après le départ de Souleïman, du péril qui 
menaçait son maître , s'empressa de voler sur ses 
traces, afin de l'avertir. Déjà il désespérait de l'attein- 
dre , car à chaque poste les chevaux étaient enlevés 
par le nouveau gouverneur, lorsqu'il eut le bonheur 
de gagner l'avance à la dernière poste avant Serai, 
dans le village de Gbalazindjé; Souleïman, pressé 
par les offres hospitalières d'un sipahi, n'avait pu re- 
fuser de s'y arrêter pour célébrer la nuit du carême. 
Le fidèle serviteur ayant trouvé son maître dans la 
mosquée, où il assistait à la prière de nuit de la lune 
de ramazan (terawih), lui annonça rigidement, en se 
penchant à son oreille, que sa sentence de>mort était 

> SuleimoBbatia tpediio coa 40 uttmint per levar (a vita al Botta 4i 
B«mia. 34 Febr. 163i. M. vm. 

T. IX, 16 
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perdre une minute , Hasan alla se rélVigier dans la 
iSi/^soa de sa sœur. Une heure après, Souleiman ar- 
ritat trouva ie palais vide, s'empdra des trénon et fil 
tentes BOTtes de pettpitnlionB inutiles; il fouilla jdb- 
(]n'è \à taiaisoti de la sœur de Hasan , où le fugitf, 
d^iié soûs des vélemens de femme, sut se d^t^ 
aux «cherches les plus minutieuses. Toutefois, ne se 
i^yant pas en sûreté dans sa retraite , Hasan alla 
^chercher tin refuge dans la maison du juge Reîszadé 
Aii-Efendi. Lorsque les gens de Souleiman-Fascha s'y 
^t^ntèrent, !e juge leur ouvrit la porte en disant: 
% n fa'esl pas ici ; toutefois entrez si cela vous (datl. 
il Mais quant à moi, je me réserve ,de demander salis- 

* action aux Vizirs et aux kadiaskers de la Porte, qui 
» ne Sauraient Voir avec indîfférMice la demeure d'tm 

* ju^ sôtiillée par la violence. Nous verrons alors, Vfls 

* oppresseurs, commoit vous déïoberez Vos létes su 
% tcourroux de Monrad? » La hardiesse du juge «sa 
Irffeâice d'esprit sauvèrent la vie an protecteur et au 
protégé ; les soldats se retirèrent sans visiter la fioM- 
'^àù. Peu de temps après , Hasan , réfugié dans une 
caVëme-du mont Arighan, fat trahi par un berger va- 
feqne que le hasard avait amené dMis sa retraite. Le 
Valaque étant revenu pour montrer le chemin aax 
^rdes qni mardiaient sur ses pas , Hassni , toufoatt 
^r le qoi-vive, le perça d'une flèdie et s'enfuit -dm 
le pins épm de là forêt. Après avon- ewé pendant trois 
mois d'hiver au milieu de périls continuels, il réussit à 
atteindre Ck)iistaQtiiiople, où il sut se dérober à tout» 
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les recherches. Pour châtier la négligence du gou- 
verneaf qui venait de laisser échapper sa proie, le 
ferman suivant lui fut adressé de la main même du 
Grand-Seigneur : « Souleïman-Pascha, je fais serment 
» que si tu parais en campagne avec moins de vingt 
n mille hommes, ta télé tombera. » Effrayé de la me- 
nace , Souleiman fit rassembler toute la population 
au-dessus de sept ans, et parut ainsi à Andrinople avec 
le nombre de soldats exigé. 

Avec la disparition de Hasan le Callîgraphe coïn- 
cida celle du prince iàdien Baïsankor, fils de Daniel' 
et petil-fils de Schah-Ekber. Après la mort de Daniel, 
te trône de Mongolie avait élé occupé par Schah-Sé- 
lim, surnommé Djihanghir, dont les vertus sont hau- 
tement célébrées par son savant vizir Khodja et par 
les poètes Ourdi de Schiraz et Thalib Amouli ; Schah- 
Sélim avait établi sa résidence à Lahor; ses deux fils, 
Khosrew-Mirza et Khourrem-Mirza, occupaient Agra 
et Behrampour en qualité de gouverneurs. KhosreW 
était tendrement aimé de son aïeul Ekber, qui son- 
geait à le nommer son successeur. Jaloux de cette 
préférence, Khourrem attaqua son frère, à la tête de 
aes troupes, et le mit en déroute. Arrêté dans sa fuite 
sur les bords du Sind ou Mahran, Khosrew fut en- 
voyé à son père. Aussitôt Khourrem s'empressa de 
réclamer son prisonnier; Sélim le lui refusa d'abord, 
mais il finit par le livrer sur la promesse qu'il ne lui 
serait fait aucun mal, promesse qui ne fut pas rem-; 

I Les Btoogok l'appdleiit DU)tdudi< 

16* 
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plie. Au crime du fratricide Kbourrem j<^;iih bientât 
cdiù de la rébellion. ProBtaDt d'une excuràon de soa 
père à Kischmir et à Kaboul , il tenta un coup de 
jnain sur Befarampour. La résistance de deux fidèles 
juirzas sauva la ville, et le rebelle fut contraint de se 
retirer au-delà de l'Indus, où son père ne tarda pas à 
le poursuivre et à le mettre en pleine déroute. Toute- 
fins, Schah-Sélim 6nit par se réconcilier avec son fils, 
et son r^ne de trente ans s'acheva dans la tranquillité; 
il eat pour successeur Schahriyar, ainsi que nous 
l'avons dit plus baut. Mais une partie de l'armée ayant 
voulu élever au trône un des cinq fils de Daniel, c^e 
téméraire entreprise coûta la vie à quatre d'entre eux; 
le cinquième , Baïsankor-Mirza , mis en fuite après 
un r^e de quelques mois , était venu réclamer prés 
du sultan Mourad un secours en hommes et en argent 
pour remonter sur le trdne de son père. Mais il s'a- 
liéna l'esprit du Grand-Seigneur par ses demandes 
ridicules et par son stupide orgueil sur sa descea- 
dance de la race souveraine de Timour. Il distribua 
aux porteurs de bois et aux portiers du serai' l'or qu'il 
reçut du Sultan à son audience solennelle. Toutes les 
fois qu'il paraissait en présence du Grand-Seigneur, 
il faisait apporter une peau de cerf pour s'assedr, 
conduite qui força le Sultan à ne plus se lever de- 
vant lui Aussi Mourad ne tarda pas à lui déclarer saus 
détour, qu'ayant reçu de Schah-Khourrem un ambas- 
sadeur chargé de riches présens pour le maintien de 
la bonne intelligence entre les deux empires , il >k 
pottrait rcHnpre un engagement aussi solennel, ni en- 
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Toyer l'armée ottomane à une pamile distance des 
frontières , sur l'espoir d'un succès aussi incertain. 
« En supposant même que l'habit soit donné, ajouta- 
» t-il, ne faut-il pas un corps pour le vêtir ' ? » Pro- 
fondément blessé de cette déclaration, le pnnce quitta 
l'audience et ne reparut plus. Il mourut derwisch, 
selon quelques-uns; selon d'autres, il fut massacré en 
route par des émissaires. 

Pendant la paix comme pendant la guerre, à An- 
drÎQople comme à Constandnople, les cruautés de 
Mourad suivaient impitoyablement leur cours. C'était 
une triste uniformité de massacres et de supplices; les 
motifs connus ou cachés seuls variaient, l'issue de- 
meurait toujours la même. La gravité et la l^èrelé , 
la sagesse et l'imprudence, le crime et l'innocence, le 
pouvoir et la faiblesse, étaient justiciables du glaive et 
du cordon , et la mort ne cessait d'exercer ses ra- 
vages, tantôt par le supplice d'un seul, tantôt par un 
massacre général, toujours prompte comme l'éclair, 
toujours inexorable comme la peste. Dans son voyage 
à Andrinople, le Sultan traversait à cheval un pont, 
sous tes arches duquel trente derwischs indiens , dé- 
sireux de voir l'empereur, s'étaient tenus cachés afin 
de n'être pas éloignés par les gardes comme des men- 
dians et des vagabonds. A l'approche do Sultan , les 
malheureux étant sortis trop brusquement de leur re- 
traite, le cheval de Mourad en prit de l'eifroi et jeta 
son cavalier par terre. Quelques instans après , les 

I Naimi, {. 37C (îtrem Choda djams dthtd gou endam. 
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têtes ides trente denvischs jonchaient la roote (jinn 

1634) '. Une plainte en exactions ayant été portée 
contre le naïb de Koumouldjîna, le bostandji-basehi 
d'Andrinople reçoï l'ordre de partir et de rapporter 
la tête du coupable. Le naïb avait été changé dans l'in- 
t^Yalte ; néanmoins le nouveau naih fut mis k mort 
sans autre enquête. 

A son retour à Constantinople, le Sultap remît en 
vigueur les perquisitions du bostandji-baschi , les 
rondes de joqr ^ de nuit qu'il guidait en personne, 
1m exécutions de ceux qu'il saisissait enfreignant les 
ordonnances sur le café, le tabac, l'opium et le vin. 
Un diamant s'étant trouvé perdu dans le serai', un 
tschaousch fut empalé sur le simple soupgon qu'il 
pouvait l'avoir dérobé *. Un page ayant osé esquiw 
un coup du Sultan dans l'exercice du djirid, et s'é- 
tant dérobé à son courroux par la fuite, les portes de 
Constantinople furent fermées jusqu'à ce que le fugitif 
eût été découvert et mis à mort ^ Enfin, le feu ayant 
pris par accident au serai des pages de Galat?, l'aga 
fut conduit à la potence et le voîévode du faubow^ 
n'évita le même sort qu'en se réûgnant à juyer le 
^omtnage causé par t'incendie *. 



' ConltMia il A» in Adriw^li titi Mlîft rigori. Caduta di 8. U. 
da cocallo ii^tpaunlo delta moa*adicarliftUgn)a.iiniUa)U. ^Çi^^ 
1654. Rel. ven., et Byfaut, p. 38. 

' Un daiti itraziato al Straglia pn" un diamanle imarrito. Rd. Vta. 

3 Oiiuté 1( porte di Coiiantinopoli per evretere «m giot>an« eltt scaui 
un eolpo di zagaglia di S. if. 8 Marzo 1035. Mel. ven. 

4 Baovsaloal-Bbrar, f. 403. Fxtoro ntl Seraglio deiÂxemoglanti Àja 
Govemolor falto impieeare (f ontmc iM Bt. Ali CtlsM VoivoAt di 6a- 
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j£ meù ée jum fut sîgpalé par un noqvel mcviidiis 
^ &)it9ri et par no trembleinent de terre (14 Juin 
1635). Si, pou? eettçiois, ces deux ^ccid^na de la m-^ 
taxe ne devùireat pas la cause imiuédiate de Doqveaux 
BOi^ices, OD peut néanmoiQs les considérer compis 
ayant été les avant-coureurs des deui plus méoior 
rablea exécutions qui aieot ensaDglanté le règne de 
Muirad. La tyrannie du Sultan se répandait sur l'em-r 
pire ccMnme un sanglant météore dont la sonobre lueup 
laissait à peine percer quelques clartés plus pures; e| 
dans celte dé(dorabIe série de supplices, l'attention ds 
l'historien ne saurak s'arrêter que sur les prinàpaiix 
mauapres ou sur les exécutions rendues reœarquaUe» 
par le nom de la victime. Tels furoit, sans contredit, 
les qienrlres du poëte Nefîi et du vizir Abaza. Ne6i, 
né 4 Hasan-Kalaa , le plus grand poëte saliricpie des 
Ottomans, avait joui de l'intime familiarité du Sultan 
jusqu'au jour où, cédant à un prétendu avnlisseni^l 
du ciel , Mourad , effrayé par la foudre qui tomba i 
Ks pieds, pendant qu'il lisait les Traits du destm dus 
à cet auteur, l'avait éloigné de sa pwaonne. Toplefoia, 
Nefii n'avait pas tardé à recevoir une place à la cham-* 
bre des comptes et à ^re rappelé dans la société du 
princ». Une violente satire contre le vizir Beïram- 
Pascha' récemment revenu de son exil de Rhodes 
avec les trois autres vizirs disgraciés au départ da 
Sultan pour Andrinople, coûta la vie au plus grand 
poëte turc de l'époque ; l'otTensé ayant demandé sa- 

Iqta per tottrarii doi itip^icio s'obîiga di rifar» tulii % damU ifti ^wp». 
14 Genn. 1655. ÀUro Incwiio a Scutari, terremoto. Eel. ven. 
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tiEfîaction, on lai accorda la tête du coupable. lies 
oulémas, contre lesquels étaient dirigés la plupart des 
traits de son ouvrage, délÎTrèrent avec joie le fetwa; 
suivant eux, c'était justice que d'ordonner la mort de 
ce satiriste, naguère menacé par le feu du ciel, et dont 
la plume , semblable à un glaive acéré, frappait sans 
distinction tous les vizirs [xi]. L'infortuné poète, en- 
fermé dans le magasin au bois du seraî, y fut égorgé, 
et son corps devint la proie des flots. En le condui' 
sant au lieu de son supplice , le tscbaousch-bascbi lui 
avait dit avec un sourire farouche : « Suis-moi, Ne6i, 
» nous allons trouver un bois dont tu pourras tailler tes 
ft flèdies. — Turc maudit, lui avait répondu le poâe, 
» veux-tu donc aussi le mêler de satire ?» Et il ixim- 
mença à proférer contre le vizir un torrent d'impré- 
cations qui ne s'arrêta qu'avec son dernier souffle. 

Le supplice imprévu d'At^za eut encore plus de 
retentissement dans l'empire. Depuis son retour du 
Dannbe, l'ancien gouverneur de Bosnie, d'un esprit 
inculte mais chevaler^que, avait joui du plus grand 
crédit prés du Grand-Seigneur. Mourad ne pouvait 
sortir ni à pied ni à cheval, sans l'avdr à ses côtés. Le 
Sultan, et après lui toute la cour, prenait Abaza pour 
modèle dans la coupe des vétemens, dans la manière 
d'agrafer le ômeterre et de rouler le turban. Les 
kaftans, les turbans, les baniais étaient à l'Abcaa; 
Abaza était le roi de la mode. Ses plans pour la cam- 
pagne projetée contre la Perse avaient complètement 
séduit le Sultan. « Mon Padischah, lui disait Abaza, 
» faites marcher l'armée sur Erzeroum, comme à l'or- 
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» dinaire ; à la télé de trds mille cavaliers je cours à 
M Astrakhan et à Derbend dans le Schirwan, et je vous 
M rends mattre de l'Iran en une seule campagne. » 
Autant ces projets étaient agréables au Grand-5ei- 
gneor, autant ils déplaisaient à Beïram-Fascha, vizir- 
ksûùnakam, au moufli Yahya -- Efendi et au favori 
Moustafa. Ce dwnier, en particulier, avait juré une 
haine mortelle à Abaza qui, durant son gouvernement 
de Bosnie, avait fait subir à son père tous les genres 
de persécutions à cause de ses immenses richesses. Le 
triumvirat, qui régnait à l'ombre du glaive toujours 
ensanglanté de Mourad, ne négligea rien pour exdter 
contre son ennemi l'esprit naturellement ombrageux 
du souverain. Les soupçons dn Grand-Seigtieur ne 
tardèrent pas à se manifester d'une mani^ peu rassu- 
rante pour celui qui en était l'objet, Un jour que Mou- 
rad faisait sa promenade habituelle hors des murs de la 
ville prés de la Forte du Canon ' , Abaza ayant été à sa 
rencontre près de la Porte -Courbée *, voulut mettre 
[Med à terre pour lui baiser l'étrier. Le Sultan lui dit de 
rester à cheval, comme à l'ordinaire, criant en même 
temps à l'ofBcier des gardes du jardin qui le suivait 
à quelque distance : « A md , boetandji ! » Et lors- 
qu'il fut arrivé près de lui :. <• Faites descendre Abaza 
» de dteval, continua Mourad, et demandez-lui son 
» sabre. » Abaza, mettant pied à terre à l'instant, pré- 
senta lui-cnéme son cimeterre. «Ne sais-tu pas, lui dit 
» iebostandji, qu'il est contraire à l'étiquete d'ac- 
» cranpagner le Padisdiah avec un sabre? » 

■i jlip kapm. — ' EgH kapou. 
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Alarma par ces parole , Aba^a «'^{n^sat d*«n> 
voyer secrètement quarante ou mnqitfnlQ cbftvROX à 
Scutari pour préparer sa fuite en Aaie. Co6EWi# fi'étpît 
fon habitude lorsqu'il était préoccupé d? quelque im- 
parlant dessein , il passa ]a nuit h se proDieocv ds 
long eii large dans un Heu solitaire , froinant fnirfl 
ie» doigts les grains de corail de son chap^et, Cm dé^ 
tails rapportés au Sultan ne firent qu'augiomtcf « 
déGance naturelle et les lioupQon» qu'oq avût va \w 
inspirer- La querelle des Arméniens et de» Grées pow 
la possession de l'église du Saint -Sépulcn h 3ém-> 
salem vint porter le derniw coup au favori. l«« Ar-> 
piénieni avaient envoyé viqgt mille piiatrM à Abua 
pour le gagner à leurs intérêt^ ; Mourad en ayant M 
instruit, fit venir Aba^a, A lui demanda combieB U 
avait reçu des Arnoéniens pour la promesse de set 
bons offices. Abaza balbutia et répondit douze milla 
piastres. Ce mensonge mit le comble au courrovï du 
Sultan. Le jour où la décision relative à l'aHlùre dM 
^ints lieux devait être prononcée au diwBa par I4 
vizir-kaïmakam Beïram et les kaduskers , Mourad 
partit avant l'aurore du ch&teau d'Anatolie où il avait 
passé la nuit dans la demeure du bostandjî^M^ehf 
Poudjé, et s'embarqua ^ul avec sqh hâte pour If» 
château de Kouœilie; il monta ensuite à ciieval et se 
dirigea sur Constantinople. A Beecâiiklasch , ils renoan- 
trèrent un paysan qui embarrassait la roule avec oa 
chariot traîné par des bœufs : à l'inalant même, Mou- 
rad lui décocha une Ûécbe, et le voj^nt tQHibev, 3 
ordonna au bostandji-baachi de ivA couper Ï9 (été. 
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'« Longue vie à mon Pa(£schah! répondit ce deroia*} 
n Tanie de l'insoleut s'est envolée de son corps lors- 
» qu'il a reçu votre flèche. » Ce mensonge officieus 
sauva la vie à l'infortuné paysan qui n'était que blessé. 

Avant le lever du soleil , Mourad était au portique 
d'Aya-Sofia. De là il ordonna à son compagnon de 
s'introduire déguisé dans le diwan, pour porter au 
grand-vizir l'ordre de faire décapiter tous les Armé- 
mcns qui se présept^^ient à l'audience. Doudjé s'élm-^ 
gna, changea de vêtemens avec un soldat de Roamilîe 
qu'il rencontra et qu'il plaça sous bonne garde, se fit 
écfire à la hâte une supplique, et entra dans le diwan 
sous les habits du soldat, sa pétition à la main. Beï- 
raïQ-Pascha, qui avait parfaitement reconnu le bos-^ 
tandji-baschi, prit la supplique d'un air indifférent, e^ 
la remit au maître-des-requétes ; tandis que celui-ci en 
faisait la lecture, il demanda au messager, dans le lan- 
gage des muets du serai , avec un regard rapide du 
ccan de l'œil : «Qu'y a-t-il de nouveau?* Doudjé lui 
répondit de la même manière, en serrant les dents, ce 
qui signifiait : « Grand courroux du maître. » Alors le 
grand-vizir ordonna au prétendu soldat de s'avancer 
vers lui, et Doudjé lui rendit compte à voix basse de 
son sanglant message. Beïram, l'ayant communiqué 
iaunédiatement aux kadiaskers qui l'écoutèrent avec 
teireor. donna l'ordre aux bourreaux et au lieutenant 
de police de couper la tête à quelques-uns des nom- 
bienx Arméniens qui se trouvaient à l'audience. Le 
conimandement fut exécuté sur l'heure. 

Sur ces entrefaites, le Sultan était arrivé au serai. 
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Ayant fait appeler Àbaza , il donna l'ordre de l'eni' 
prisonner dans le jardin , non loin de la volière. A~ 
son retour dti diwan , Doudjé reçut de la main dn 
Sultan un ferman de mort, qu'il fit porter à Aba2a par 
un bostandji. <• C'est Ja volonté de mon Padischah, » 
répondit avec résignation le noble vengeur du sang 
d'Osman, A cea mois, il fit sa prière de mort, aban- 
donnant son ame à Dieu et son corps au bourreau 
.(S9 sàfer 10M — %^ août 163i). Le lendemain, on 
lava le cadavre, qui fut placé dans le cercueil avec le 
turban d'Etat des vizirs : le mouffi, les vizirs, tous 
les grands accompagnèrent le convoi funèbre. Les 
prières d'usage furent prononcées sous Iç portail de 
la mosquée du sultan Bayezid, et le cercueil alla 
prendre place dans le caveau du vieux grand-vizir 
Mourad, le Creuseur de Puits. 

Ainsi péril te fameux Abaza, qoi, pris les armes à la 
main dans les rangs des troupes du rebelle Djanboulad 
' et fauve de la mort dans un ptiits par l 'intercession 
de Khalil-Pascha , devait finir par devenir le voisin 
du grand-vizir Mourad-Fascha dans sa dernière de- 
meure; et telle fut la récompense accordée par Mou- 
rad au vengeur du sang de son frère, au destructeur 
des janissaires, à l'intrépide champion de l'eminre 
contre la Perse et la Pologne. Le tyran brisait ainâ 
par le glaive le puissant instrument qui avait tricMni^é 
de la révolte par la révolte même. 
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Hudte suii^nte da Hoarid «or Enetaojn. — Conqutle d'EriwiD. — 
Massacre des frères du Sultan. — Sac de Tebriz. — Eolrëe k Constan- 
tinople. — Eii^cution des mlerprèLes. — Les deti da Saiat-Sépulcre. — 
Supplice de Sari Katib et du deflerdar. — Hort de Kaitzadé. — Chute 
d'ErïTan. — Exéinition du secrétaire des janissairas et de Djanboulad. 
— Trépas héroïque de Kouiscbouk Ahmed. — Ëvénemeos mémoraiiles 
i Belgrade rt à Ûfen. — A|)paiiEion de Raliody. — Déposition du grand- 
TÙir Mohammed et des khans de Crimée Djanibek et Inayet-Ghiral. — 
Ambassade persane. — Nouveaui supplices. — Peste et frabicide. — 
Marche de Houradsur Bagdad, signalée 'par de Dourelle» exécutioua , et 
mort du grand-vizir Beiram. — Sîége de Bagdad. — Mort du grand-vizir 
Tayyar-Pascha. — Massacre de trente mille Persans. — Heur^ du 
tdiellLh d'OurmlD. — Ambassade indienoe et ambassade penaoe. — 
Entrée de Hourad à Constantinople. -^ Bi^ceplioa des ambassadeurs. — 
Mort du sultan Uoastara. — Supplice du kalmika m. — Marche du grand- 
viiir. — Paii avec la Perse. — Retour du grand-vizir. — Campagne de 
Pialé-Kiafa contre les Cosaques. — Eiécution du gardien du tombeau 
de Hescfahed et d'un alchimiste. — Rébellion des Albanais dans les mon~ 
tagnes de Clémente. — Troubles sur les frontières de Bosnie. — Rupture 
de la paii avec Venise et réconciliation. — Kceschk de Uourad. — Hort 
de Mourad; détails bui 



Fendant les douze premières années de son r^e, 
Mourad n'avait jamais dépassé, dans ses excursions, 
Brousa et Andrinople; il s'était contenté d'activer les 
préparatifs de la guerre de Pol(^ne sans se mettre à 
la tête de l'armée : aujourd'hui nous allons le voir 
diriger en pa^onne la grande expédition destinée à 
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. fÈconquérir siir les Persans les forteresses frontières 
de l'empire. Au mois de février (à ramazan 1 Oàâ — 
31 février 1 635), la tente du Sultan fut dressée à Scu- 
tari. Toute la population de Constantinople, répartie 
en qtstraQte-huit communautés et en six cents corpo- 
rations, vint solenniser le départ du Grand-Seigneur. 
Ce spectacle guerrier avait un but de haute politique : 
tm voulait ainsi connaître la force réelle de la popu- 
lation, et savoir quel secours on pourrait attendre des 
Comitiunaulés et des corporations de la capitale, si les 
circonstances, devenant plus difHciles, forçaient à les 
réclamer. L'institution des corporations, plus ancienne 
quâ l'empire ottoman , se rattache aux florissantes 
années du khalifat ' , dans ce siècle où les idées de fra- 
ternité religieuse, que les traditions faisaient remonter 
jusqu'au temps du Prophète et de ses quatre premiers 
disciples et successeurs, passaient des ordres mona- 
caux dans les corporations civiles. Chaque commu- 
nauté avait pour patron un prophète ou un saint, et 
le tablier de peau, grosàer symbole du tablier de 
Ane blanche offert par Gabriel au Prophète dans son 
voyage nocturne à travers les sept cieux, était pour 
les corporations un signe de ralliement ans» sacré que 
la ceinture et le tapis pour les confréries et les ordres 
religieux*. 



< Le diDt alleniaBd fun^ (corporation) n'ett autra chose |quc 1i mot 
Mate itinf. 

3 Pour l'ordomumce des qauinle-huit OMnBiiauUs «t dn six etM 
corporalioDs, vojez la relation des voyages d'£(vlia, et l'ouvrage iotihiU 
Anmmtinoplt tt U Poipfwre, H, p, 394-135. Il est à lenuqner qn te 
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MoMfad sortit doDU de (Sodfttântiflbplë âticWiptiglié 

dm troilpa d» corporations, et de celles de» gardes- 

^corpt, desVizirt, dcâoulérnas, dès aga» de la cour 

AtériéHTtf «t de la ttnùt intérieutc. 

Ledfx'^iieatiAaiejoUt- après que la tente da Sttllaii 
ni été dressa à Seutari , Mourad se mit en mardie 
podr rexpédition ptojetëe. Oa était alors au commea- 
it dé mar« ' (ââ wmazan 1044—11 mars 1 63S). 
i-Ftttcha delneura eti arrière en qualité de kaï- 
ntakam. La pUc« d'oga des Jasis^ires ftit accordée au 
Kghban'baschi MoUBstlheddin, le même qui, dépoté 
qiiatre fbtt de suite vers Abaza, avait fini par con- 
tduTe aVec lili le traita pAt lequel il s'engageait désor- 
mais à épargner les janissaires. Durant la marche, pa- 
rât une sévère ordotmance portant qu'à l'avenir aucun 
JsBitoaife ne pourrait demeurCT en arrière de l'armée 
eomme Invalide (tttourak) ou comme licencié (kouridji) 
sens que le Grand-Seigneur en eût Connaissance. A 
KaEiklâdèrbend , entre Nicomédie et Nicée , la pre-- 
taiim trans|;Tessiob à cette ordonnance fut lmpitoya-> 
bletnent punie de mort dans la personne de Gala- 
trii I^cbek^ > un des meilleurs et des plus anciens 
soldats de ruinée. A partir de ce Jour, commence 
ocfté leftgw Bulte de supplices qui devait ùgnaler la 
vaatci» de Moorad à travers son empire.. Chaque 

qnitue [vetnicn délackemens portent, duu E«lia, le tmm de tonoMnaatéi 
^I léu!' à^^^ienl, taadh que les trente-trois autres soat appelées eorpo- 
fWtWk, [itotikMèinèDt par salle d'une faute de typographie. 

' Nalna, p. IS8S, s'eiprhne tiiul : <Le lainedi du faaaiaD. • L< 
32 ramaun corre^tond au 11 mars ; nuû la 11 nars de l'aoutt t9H 
(U tetat dDtnftiinle ett G) £(«i( un dfinudn *( psn hb Mtnwdi. 
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halte ébdt une boucherie, et chaque coup de la verge 
terrible du Sultan faisait jaillir une source de sang. 
A Sidi-Ghan, Karayilanoghli ouyî& du serpent ruâr, 
ancien chef des rebelles, fiit appelé devant le Grand- 
Sei^eur et mis à mort immédiatement ; ses fils , les 
plus p^ùbles des hommes, avaient aam reçu l'ordre 
de se rendre au camp ottoman. L'un d'eux, Sefer- 
b^, se prit à pleurer, du plus loin qu'il aperçut 
Mourad, pour émouvoir sa pitié. Mais le Grand-Sra- 
gneur, sans attendre sa prière, donna le signal du 
supplice en ouvrant et refermant les deux premia:^ 
doigts de la main; lui et son frère Dell Hamza sui- 
virent leur père au tombeau. A Bardakhli , Toudi^ii 
Hasan-Fascha, l'ancien beglerb^ de Karamanie^ 
alors sandjak de Magnésie, vint rejoindre l'arméer 
avec deux mille soldats bien équipés et marchant en: 
belle ordonnance. Se souvenant que , dans les der- 
niers troubles de Magnésie, Toutidji n'avait pas déve*- 
' loppé l'activité convenable, Mourad le reçut avec ces 
paroles : « Â.h ! maudit ! Toi qui ne pouvais pas venir à 
s bout d'une demi-douzaine de rebeUes, voilà qu'an- 
a jourd'hui tu fais des marches triomphales. Qu'on 
■> lui coupe la tête. » L'ordre fut exécuté. 

L'armée venait d'attendre Ilghoun au-delji d'Es- 
kischehr, lorsqu'on vit arriver le beglerh^ de Ka- 
ramanie Djelboghli Àli-Pascha, qui subit le dernier 
supplice à Arkidkani, pour avoir pris part autrefois 
à la rébellion. À Boulawadin, le même sort menaça 
d'atteindre Hamidb^, fils dé Gourdji Mohammed- 
Paecha, et le fils de Kog^u-Fascha, beg d'Âïdin; 
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mais ils furent sauvés par la puissante intercession 
des coofidens du Sultan (1" silkidé 10M — 18 avril 
1635). En revanche, le juge de Karaaghadj fut livré 
au bourreau à I^akli, sur un simple soupçon de né- 



Une marche avant Koniah, Mourad prit les devans. 
Son arrivée dans la ville fut un.«ignal de mort pour 
Arebc^hli Moustafa , retenu prisonnier dans le châ- 
teau, et pour ses compagnons de captivité. Les ca- 
davres des victimes furent jetés devant les pieds des 
chevaux impériaux comme une offrande de bien- 
venue. 

A peine entré à Koniah , Mourad visita le ch&teau 
nommé Àhmedek , dont la fondation remonte au rè- 
gne du sultan Âzeddin Keikawous, fils de Keïkhosrew 
le Seldjoukide; il se Gt conduire ensuite au cloitre des 
Mewlewis qui était le premier dans l'empire, près du 
tombeau de Mewiana Djelaleddin Roumi , le grand 
poète mystique. En reconnaissance du frugal repas 
qui lui fut offert par le scheilch, Mourad fît donation 
au cloître de nouveaux revenus, et entre autres d'une 
somme de dix mille piastres à prendre sur le budget 
du voïévode de Soghla. 

Ismaïlaga fut envoyé à B^schehr en qualité de 
commissaire, avec ordre de rapporter la tête de 
Khodja Àrslanaga, kiaya du fils de Noghaï-Fascha; 
le sipahi Gourdji Osman fut condamné à mort comme 
complice du meurtre du sultan Osman. À Nakaresen 
tschaîri (^prairie des trompettes'), près de Bor, le 
tschaousch feudatfùre Dje^nterizadé fut impitoyable-; 
X. IX. 17 
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ment livré au bourreau pour avoir fumé une pipe de 
tabac. \ Kaïasariyé, le juge Gœkderefizadé reçut une 
vive réprimande pour sa négligence à fournir des 
vivres; mais comme il se plaignit hautement de la 
sévérité déployée à son égard; et qu'O donna toute 
carrière à sa langue, le glaive lui imposa silence. Le 
sandjak de Begschehr, Keskinli Àli-Pascha, ne tante 
pas à être puni de ses exactions et de ses cruautés. 

Mourad, passant en voiture à Dewiikarahissar, vit 
un bouc sauvage s'élancer au-devant des chevaux. 
A l'instant même il sauta en selle, et poursuivant l'a- 
nimal au grand galop, il le terrassa d'un coup de bâ- 
ton. « Le bras de Dieu est avec toi, » s'écria tout d'une 
voix l'armée émerveillée. La force gigantesque de 
Mourad le mettait en état de lutter avec l'athlète le 
plus robuste. Un jour, il enleva par son ceinturon le 
virir Moustafa-Pascha, un des hommes les plus grands 
et les plus forts de l'année, et le tint suspendu en l'air 
pendant plusieurs minutes '. 

Autant Mourad répandait par ses cruautés la crainte 
et l'eflfroi parmi les soldats, autant il leur inspirait 
de confiance en partageant avec eux toutes les fati- 
gues de ta campagne. Pendant pluâeurs mois, il n'eut 
d'autre coussin que sa selle, d'autre couverture que 
la housse de son cheval ' (6 silhidjé i Oàâ — S3 mal 
1635). 

1 PeUchewi, f. 514. Recueilli de la bouche de Moiua-Pascha, témoia 
acolatre. 

> For ttveral month* he mad4 tut af no othtr pilloui for hit htai 
thon Ml laddle, no other btanM or guiU thon tbe covering or footcloth 
ofhit ftoTK. itycAul, p. 50. 
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A i^was, le nlibdar favori reçut leg féltdtaticBis de 
l'armée aa sujet de sa promotion an grade de second 
virir; nouveauté inouïe jusqu'à ce jour, car jamais on 
n'avait vu un ëcuyer du Sultan cumuler celte dignité 
avec celle de vizir. Dans la même ville, un bostandji 
qui avait osé contrefaire la signature du Grand-Sei- 
gneur et s'en servir pour ext^qoer de l'aident aux 
b^s et aux beglerbegs, fut écorché vif. Hous«fn-Aga, 
fils de Nassouh-Pascha, nommé beglerbeg d'Ofen, 
reçut avec son diplôme la sentence de mort de son 
prédécesseur Djâfer-Pascha, dont la tête ne tarda paa 
à être déposée devant l'étrier impérial. A Koniah, le 
juge Sch^la Mohammed-Efendi fut condamné à être 
pendu an milieu du marché de la ville. 

Après nne halte de quatorze jours à Siwas, l'armée 
se remit en marche sur Erzeroum. La plaine d'Yasin 
fdt le théâtre d'une revue solennelle et de grands 
exercices militaires auxquels le Sultan ne dédaigna 
pas de prendre part. C'est là que Monrteza-Pascha, 
qui , en l'absence du grand-vizir, en remplissait au 
camp les fonctions, comme Beîram-Pascha, demeuré 
à Constantinople avec le grade de kaîmakam, les ex«- 
çait dans cette capitale, obtint l'arrêt de mort du juge 
de Smyme, Tewzekizadé. 

Le jour où la tente du Sultan avait été dressée à 
Scutari, l'émir des Druses était arrivé prisonnier à 
Coufitantinople avec ses deux fils, Mesoud et Housan. 
n avait été placé soos bonne garde et ses deux fils 
avaient été mis au nombre des pages du serai de Ga- 
lata. Deux moia ^^wèa le départ du Sultan (13 avril 
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1635), le kalmakam reçut par un kapidji-baschi ' 
l'ordre d'en finir avec l'émir et l'aîné de ses fila. On 
avait appris au camp que Melhem, petit-fils de Fakhr- 
eddin, venait de mettre en déroule Ahmed ', pascha 
de Damas, et de livrer au pillage les villes de Saïda, 
deBeïrout, d'Akka et deXyreh. La téie de Fakhred- 
din fut exposée au bout d'une pique, à la poite do 
serai , avec l'inscription suivante : « Ceci est la télé 
^ du rebelle Fakhreddin. » Son fils aîné Mesoud fol 
étranglé et jelé dans la mer ; son frère Houseïn passa 
du sera! de Galata dans la chambre intérieure des pages 
du serai de Constantinople. 

Le grand-vizir Mohammed, qui avait hiverné à 
Haleb, et était parti de cette ville en même temps 
que le Sultan de Scutari, avait été forcé de construire 
des ponls pour passer le Mouradtschaï débordé. A la 
fin de mai, il vit arriver près de lui le grand-cham- 
bellan Schahinaga (dernier ambassadeur en Pologne), 
porteur d'un ferman impérial qui ordonnait l'exécu- 
tion de Khalil-Pascba, beglerbeg d'Erzeroum. Le kat< 
makam du camp, Mourteza-Pascha , avait obtenu ce 
ferman pour se venger d'un différend survenu l'année 
précédente entre lui et le vaillant beglerbeg. A cette 
époque, Khalil-Pascha, en sa qualité de gouverneur 
d'Erzeroum, avait été nommé serdar contre les Per- 

I Uarili, p. 258, change tx kapidjî-bascbi en un kapilan-poscha. 

1 Batiu. mib Don pas tué, comme le préteod Uariti, p. 987; car, ml 
jatAi (dus tard, omis vojods ce même Ahmed, gouverneur de Damas, re- 
cevoir le gODveraement d'Erzeroum. Naima, p. 691. Son successeur à 
lUmas ftat le ulihdar Hoiutafo-Pascha et non pas Ilif-Foscha , conune en 
k m duu llaiMi, p, 381. ilt^n'ett pu un aoiii hinv 
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sans , tandis que Mourteza-Fascha avait reça l'ordre 
de demeurer à Diarbekr. Monrteza, se confiant dans 
l'appui de la sultane son épouse et dans le crédit de 
ses protecteurs à Constantinople, eut l'audace d'in- 
tercepter le ferman impérial, et de lire à l'armée un 
ordre supposé qui loi confénut le commandonent en 
chef. Les troupes crurent à la réalité de cette nomi- 
nation, et Mourteza, voulant Intimer saa usurpation, 
envoya en toute h&te un eiprès à Constantinople pour 
obtenir son diplôme de serdar. Cependant l'armée 
était en présence de l'ennemi ; le jour de la bataille, les 
deux rivaux se disputèrent vivement le titre de ser- 
dar qui en réalité devait appartenir à Khalil, Pendant 
le combat, arriva le messager député à Constantinople, 
portant la confirmation de Mourteza dans la place 
qu'il avait usurpée. A son tour, Khalil retint le cour- 
rier jusqa'à l'issue de la balaiUe, et le renvoya au di- 
wan avec la nouvelle de la victoire, se plaignant hau- 
tement des prétentions amantes de Mourteza et de 
ses manœuvres clandestines. Le courroux de Mourad 
fut gruid, et sans la puissante intercession de ses amis 
c'eo était fait de la tête du coupable. Le Sultan fut 
circonvenu , et plus tard , lorsque Monrteza devint 
kaïmakam, il ne laissa pas échapper cette occasion de 
renverser son rival. Le grand-vizir, diargé de l'exé- 
cution de la sentence , arriva bientôt à ^zeroum où 
le b^lerbeg, sans d^ance, se hâta de courir à sa 
rencontre. A peine introduit dans le cabinet du grand- 
viâr, où il s'attendait à un entretien particulier, les gens 
de Mohammed se précipitèrent sur lui et lui passèrent 
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wl cob le faËil lacet. Le grand-ch&mbdlan confisqot 
les trésors de la victime, et rapporta sa tête au Sul- 
tan. Le gouvernement d'Ërzeroum fut accordé au 
vainqueur de Faldireddin , Koutschook Ahmed-Fa- 
■dia , et celui de Damas au silihdar Moustafa-Paacfaa 
(S8 sUhicljé iOi4 ~ Ujuin 1635). 

Cette sentence exécutée, le grand-vizir envoya son 
kîaya et celui des janissaires au camp impérial, et 
se rendit lui-ménie à Baïbourd avec les généraux, 
pour y faire la distribution des vivres. Le prix du kilo 
d'orge fut fixé h vingt aspres , cdui du kilo de la- 
rine à trente aspres. Chaque homme reçut cinq minois 
d'M-ge et deux minots de farine. Trois jours ai^és 
(1*'mOharreml0i5-- 17 jain 1635), te grand- viar 

' s'avança- à la r«iContre du Sultan jusqu'à Sioorovn. 
Introduit dans la tente du silihdar-pascba par le ka- 
pitan-pascba, par Djanbouladzadé Moustafa-Pasd» 
et par le graDd-diambellan Schahin, il fut congéifié 
par le Sultan avec l'ordre de r^irendre la route de 
Baibourd, d'où il retoarna à Erzeroum. 

A l'arrivée du Sultan à Ilidjé (1 6 moharrem 10^5— 
S jiUllet 1635), en avant d'Ërzeroum, un trône fut 
élevé à l'entrée de sa tente, devant lequel on vit dé- 
filer par rang de dignité les seigneurs du divvan, les 
généraux des troupes, les beglerii^s et les bf^, 
donnant et recevant le salut. Quand le grand-virà', 
précédé du porteur de la sainte bannière , s'appro- 
dia, le Sultan fit quatre ou cinq pas en avant, et après 
avoir tenu quelques instans la bannière de sa ïMopre 
main, Q la remit à on des agas de l'intérieur, ptns 
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il alla reprendre sa place sur son trdne. Le gnnd- 
n'zir baisa le pied du Graod-Sagneur, demeura quel- 
ques momens la face prosternée contre terre, et reçut, 
en signe de satisfaction , la poignée de main de son 
mailre. Lemoufti, leskadiaskers, les mouteferrikas et 
les tschaouschs coiffés de leurs turbans d'Etat, ren^ 
trèrent dans leurs lentes après avoir rendu l'hommage 
accoutumé à la majesté du souverain. 

Le jour suivant (17 moharran 10^5 — 3 juillet 
1635), eut lieu l'entrée solennelle de Mourad à Ërze- 
roum. D'Ilidjé à cette derni^ ville, les janissaires et 
les sipahis formèrent, sur une dislance de deux lieues, 
la haie de diaque côté du Sultan : derrière eux étaient 
placés les beglerbegs et les begs avec les troupes de 
leurs provinces '. Le lendemain, on fit la distribution 
du présent de guare, gratiBcatioa d'usage toutes les 
fois que le Sullan commandait l'armée en personne. 
Le montant devait être de mille aspres par homme; 
mais celte somme fut en réalité réduite de m<»tié , 
parce qu'on la paya en monnaie qui avait une valeur 
fictive double de la valeur réelle * (18 nv^arrem 
1045— 4 juillet 1635). Le 19 moharrem (5 juillet), 
le grand-vizir fut admis à offrir son présent de bien- 
Tenue, qui consistait en cinquante bourses de pièces 

I HadjiKbtlfa,qu> fit *us»ic«tteoaDipagae,refflanii>eq«e)aiDaisdqNi[s 
on ne vil û uombreuse el %i belle oriIoniMiiix, parce que l'anote, dimlDHée 
et d^rganisée par les cruauUs de Mourad, ne se trouva phs en élat de 
donner ud pareil spectacle. 

1 Naima, p. 594. Par ronséqnent cinq ducats au moins, d'après l'éïa- 
lualion contemporaine, et non pas un ducal , comme l'affinue Mouradjea 
d'Ohsson, Vil, p. 412. 
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d'or, quatre chevaux richement enhamachés, trente- 
quatre chevaux de main, trente-cinq ballots de riches 
étoffes, et deoï poignards ornés de pierres précieuses. 
Le lendemain (âO moharrem \ 045 — 6 juillet 1 635), 
Ahmed-Fascha , nouveau gouverneur d'Erzeroum , 
fut reçu au baise-main, et Ali-Fascba, beglerbeg de 
Siwas , tiré de prison pour être livré au bourreau '. 
Le trésorier borgne Ibrahim-Pascha fut nommé au 
gouvernement de Siwas. Le sipahi de Siwas. Aschik 
Yahya , qui avait autrefois figuré dans les désordres 
où les rebelles avaient imposé aux principaux habitans 
de Conslantinople des taxes sur leurs balançoires, et 
qui espérait encore s'enrichir par le même moyen, 
fut condamné à faire le grand voyage de l'éternité '. 
L'officier des janissaires Tschaouschzadé le Porteur 
d'Outrés fut exécuté le même jour, et Ali-Pascha de 
Behesni, qui avait répandu lé sang de tant de victimes, 
périt sous le fer du bourreau. 

Le nouveau gouverneur d'Erzeroiim , auquel on 
laissa entendre qu'il pouvait racheter du silihdar-pa- 
scha son ancien gouvernement de Damas moyennant 
vingt mille ducats, s'estima trop heureux de sortir à 
ce prix de l'enceinle fatale du camp impérial. Il partit 
donc le jour même où le Grand-Seigneur, sorti d'Er- 
zeroum (24 m(rfiarrem 1045 — 10 juillet 1635), se 
mit en route pour Eriwan. Sept jours après, le camp 
impérial était devant Karss, où l'armée fit une halte 
de quarante-huit heures, et où chaque b^Ierbeg eut à 

' Âhmedpaschayt tenblh. 
I Launched inlo etemity. 
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fournir qnalre mille fascines et vingt pieux (f sàfiv 
1045 — 17 juillet 1635). Le lendemain on traversa 
la rivière, qu'il fallut repasser le jour suivant. Cette 
fausse marche faillit coûter la vie au quartier-mailre- 
général. Au défilé de Mesihiyé, le Sultan se vit obligé 
de s'abriter sous un dais léger , en attendant qu'on 
eût élevé sa tente. Le grand-vizir, les vizira, les ka- 
diaskers, les mouteferrikas, les tschaschneghires et 
ks tsctiaousdis l'entoorèrent à cheval, ayant derrière 
eut les généraux des six escadrons et des gardes de 
la sainte bannière avec leurs corps respectifs; le reste 
de l'armée manœuvra sur les hauteurs au son de la 
musique militaire, jusqu'à ce que la tente du Grand- 
Seigneur eût été dressée (5 sftfer 1045 — 31 jiùllet 
1 635). Le lendemain arriv^^nt les présens du prince 
de GourieL 

A Outsch Kilisé , les troupes reçurent l'ordre de 
fabriquer un grand nombre de fascines de roseaux 
(1 sâfer 1 045 — 26 Juillet 1 635) , et, dix jours après, 
l'armée partie de Gœkkûnbed arriva sous le canon 
d'Eriwan. Une épaisse poussière, soulevée par un vent 
violent , rendait la ville et l'armée invisibles l'une à 
l'autre. Lorsque les CXtomans furent parvenus au pied 
des fortifications , le guide qui marchait devant le 
Sultan s'arrêta en lui disant : « Mon Padischah, nous 
» voici devant £riwan ; mais la poussière nous em- 
» pédie de voir les murailles. Arrêtez-vous ici jus- 
»'(pi'à ce que l'armée nous ait rejoints. — Lâche! lui 
» répondit Mourad, que frains-tu? Un homme peut-il 
» mourir avant le jour marqué par le destin i* » (1 2 sft- 
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fer 1 0^5 — 96 juillet 1 635.) Dans ce moment taéme, 
un violent coup de vent dissipa la poussière; l'artil- 
lerie des remparts fît une décharge générale , et les 
boulets volèrent par-dessus la tête des archers gardea- 
du-corpset des chevaux de main du Sultan. Mourad, 
obligé de tourner bride, rejoignit l'armée , et , après 
avoir traversé à pied le Sengi , il alla camper sur le 
Khounkardepé (colline impériale), où il ordonna une 
distribution générale de pelles, de pioches, de poudre 
et de plomb; la nuit suivante, la trandiée fat ouverte 
au clair de la lune, et elle fut terminée avant le cou- 
dier du soleil. Quelques centaines de janissaires blessés 
à cette occasion reçurent une gratification de trente 
piastres par homme. 

L'enceinte d'Eriwan n'étant pas plus grande que 
celle du vieux serai de Constantinople , les boulas 
des assiégeans allai^t souvent retomba* de l'autre 
côté de la ville. Le commandant persan de la place 
était Emii^oune, qui, après la mort de son père, avait 
reçu le gouveniement d'Arran à titre héréditaire. Le 
schah lui avait envoyé comme auxiliaires douze mille 
fusiliers de Mazeaderan commandés par l'émir Fettah, 
le vaillant défenseur de Bagdad craitre les Ottomans. 
Le kapilan-pascha Houseïn et Ahmed-Pasdia, gou- 
verneur de Damas, foudroyèrent la ville des hauteurs 
de Gœzedjidepé. La garde de la rive da fleuve, au 
nord de la place, fut confiée aui b^lerbegs d'&ze- 
roum et deTschildir; celle du pont, aux troupes de 
Roumilie; les forces du grand-vizir et de l'aga des ja- 
nissaires s'étendai»it le long du rivage opposé. L'autre 
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hord était occupé par le saghardji-baschi; les troopes 
d'Anatolie formaient l'arriére-garde. Mourteza-Pascha, 
avec les coatingHiB de Siwas, de Meràsch et d'Adana, 
était chaîné de battre en brèche le château nommé 
Toprak Kalaaà. 

Le septième jour du siège (1 9 sâfer 1 0^5 — j août 
1635), le serdar passa la rivière et se. rendit au-delà 
dn coteau de Gœzedji , pour occuper la tête du pont 
qui réunît les hauteurs d'un ravin profond. L'étroit 
[rafisage, par lequel on descend du château sur le 
bord du fleuve, était prot^ par une muraille. Il 
fallait l'enqxïrter. Mourad commença par biu'ai^u» 
diacun de ses généraux en particulier : « Àbmed- 
» Pascha, dit-il au gouverneur dXrzeroum, ce n'eit 
» rien que d'avoir fait prisonnier le rd)ielie Elias, que 
» d'avoir tiréFakhreddin de ses cavernes; voici le jour 

• de déployer toute la vaillance. » — « Montre au- 
n jourd'hui ce que tu sais faire, fils de l'ame d'airain, 

• dit-it à Djanbouladzadé; que ton ame soit d'airain 
» en ce jour, afin qu'elle achève de te mériter le vi- 
o zirat. » Puis se loumant vers Mourteza : « Mourteza- 

• Pascha! s'écria-t-il, aie soin que la jeune cavalerie 
■ confiée à tes'soins ne recule pas d'un pouce; mon- 
» tre-toi, c'est le jour de bien faire. » Enfin il s'adressa 
en ces termes k l'âge des janissaires : « Ecoute, a^, 
> les rondei de nuit de Constantinople et les baston- 
» nades données aux ivrognes ne sont pas œuvres de 
» vaillance ; voici le lieu de montrer le cœur d'un 
» brave. Je veux voir comment tu vas combattre dans 
» la trandiée avec mes janissaires. » 
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Auprès des troupes, Mourad employait nue autre 
éloquence. Des bourses d'or et d'argent étaient ou- 
Tertes è ses côtés. Les soldais recevaimt de trente à 
quarante piastres par diaque tête ennemie qu'ils ap- 
portaient; ceux qui avaient perdu leur cheval sous 
eus, cinquante ducats; les blessés, ving;I-cinq piastres; 
ceux qui ramassaient les boulets envoyés des batteries 
ennemies, un ducat. « Ne vous lassez pas, mes loups! 
» l'heure est venue de déployer vos ailes, mes fau- 
» cons! » s'écriait le Sultan; et sa générosité ajoutait 
une nouvelle force à ses paroles. Les pages l'entou- 
raient avec des sorbets sucrés destinés à rafraîchir 
ceux qui apportaient des têtes. Les chirurgiens se te- 
naient debout en groupes nombreux , prêts à prodi- 
guer aux blessés les secours de leur art. 

Pendant une semaine, l'artillerie des assi^eans 6t 
pleuvoir sur la ville et sur les remparts une grêle de 
pr(^ectiles. La grande tour était abattue et de lai^ 
brèches s'ouvraient de toutes parts, lorsqu'un en- 
voyé de Tahmasp Koulikhan parut au camp, de- 
mandant une trêve de hnil jours, au bout desquels 
il s'engageait à livrer ta place s'il n'était pas secouru. 
Mourad, irrité d'un tel message, ordonna la mort du 
parlementaire, qui ne dut la vie qu'à l'intercession 
du grand- vizir (â1 sâfer 1045 -— 6 août 1635). Pen- 
dant que les Persans travaillaient activement à com- 
bler tes brèches , l'armée assiégeante se préparait à 
l'assaut avec non moins d'ardenr. Le jour soivanl, 
Mouradaga, kiaya d'£mirgoune, vint trouver Ahmed- 
Pascha qui le conduisit au grand-vizir, et celui-ci ao 



UMiiicd., Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 269 

Sultan. A l'ioslant même, un diwao général (ghalebe 
diwan) fut convoqué , et le Sultan apostropha l'en- 
voyé en ces termes : « Pourquoi n'avez-vous pas li- 
» vré ta place? » Mouradaga, Persan rusé et sunnite 
dans le cœur, lui répondit par ces paroles conciliantes: 
«■ Pauvres fourmis, si nous avons résisté au Salomon 
n du siècle, c'est pour que la renommée guerrière du 
» Padischah aille frapper les oreilles du schah , et 
» parvienne jusqu'aux frontières, les plus reculées de 
» la Perse. — Si vous voulez votre pardon, livrez la 
a place sur l'heure, » reprit Mourad d'une voix im- 
périeuse. 

Le lendemain, legrand-vizir revint trouver le Sultan 
pour convenir encore une fois avec lui des clause de 
la capitulation qu'il conviendrait d'accorder à la gar- 
nison (â3 sâfer \ 045 —8 août 1 635). Enfin, les portes 
d'Eriwan s'ouvrirent, et on vit paraître le khan Emir- 
goune, qui s'avança de la porte de la place jusqu'à la 
tente du Grand-Seigneur, au milieu des troupes ran- 
gées sur deux haies de sept hommes de profondeur; 
venaient ensuite Tahmasp Koulikhan, général des fu- 
ùliei-s de Mazenderan, et Emir Fettah , leurs sabres 
pendus autour du cou. « Je te donne ce qui t'appar- 
» tient, » dit gracieusement Mourad à Emirgoune, en 
le saluant du titre d' Yousouf-Pascha , et en lui pré- 
sentant trois kaflans d'honneur, l'étendard à trois 
queues , de riches colliers ornés de joyaux , un sabre 
et un poignard magnifiquement montés. « D'où vient, 
" lui demanda-t-il en même temps, que depuis quatre 
n lunes que je tiens la campagne, voire schah est de- 
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> meure cacbé comme nne femme ? — MtmPadisdiafa, 
« répondit le nouveau pascha , c'est parce que votre 
« épée est Irandiante et votre coursier de noble race : 
» comment le schah résisterait-ii an dominateur de son 
• siècle? a Quinze cents fusiliers , qui formaient la 
garde particulière de Mir Fetlah, obtinrent la permis- 
don de s'éloigner avec le b^ge de leur maître et 
quatre de ses femmes; la même feveor fut accordée à 
smi fils, qm emmena deux mille homm^ avec armes 
et bagages. Emirgoune remit au vainqueur l'état de 
tous les approvisionnemens et de tous les trésors amas* 
ses dans la ville depuis trente années; le même jonr, 
les janissaires prirent possession de la place. Ëmif' 
goune Yousouf-JPascha reçut le gouvemonent de Ha- 
l(h avec le rang de vizir , et son kiaya Mourad fol 
Bommé gouverneur de Tripoli. Néanmoins ils se con- 
tentèrent l'un et l'autre d'envoyer des commissaires 
pour administrer en leur absence les deux provinces. 
Il était évident à tous les yeux qu'Ëriwan avait été 
livrée par la trahison d 'Ëmii^oune : toutefois plusieurs, 
trouvant mauvais qu'on eût accordé aux Persans une 
libre retraite avec armes et bagages, osèrent conseiller 
au Sultan de faire massacrer les vaincus. Mourad 
commença par repousser ces perfides insinnatîons; 
mais ayant appris bientôt que, dans leur retraite, les 
Persans tuaient les habitans du pays et enlevaient les 
chevaux, il envoya à leur poursuite les paschas de 
Damas et de Karamanie; ceux-ci attaquèrent l'ennemi 
dans un défilé; mais complètement battus, ils re- 
TÎnrait au camp avec une grosse perte. 
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■f Le Tendredi qui suivit la conquête d'Eriwan, le 
grand-chambellan Salihaga et le favori Beschiraga 
partirent pour Gonstautinople , avec l'ordre de faire 
illuminer la ville pendant sept jours en honneur de 
la victoire des armes impériales (§5 sdfer 10^5 — 
10 août 1635). Outre leur mission officielle, les deux 
messagers étaient porteurs d'instructions secrètes qui 
prescrivaient au kaïmakam Beïram-^asdia et au bos- 
tandji-baschi Doudjé de profiter de la solennité pour 
mettre à mort les princes Bayezid et Souleïman. Le 
tyran n'avait pas oublié le jour où ses frères avaient 
été demandés par les troupes en insurrection , et où 
le moufli et le grand-vizir s'étaient portés garans de 
leur sûreté : seulement il avait différé sa vengeance 
jusqu'à l'heure où la victoire rendrait l'accomphs- 
sèment de ses désirs plus sûr et mtnns dangereux , 
pensant que les gémissemens des victimes se per- 
draient dans les cris joyeux du triomphe. Mais il 
s'était trompé : l'allégresse publique, étouffée par la 
nouvelle du supplice des princes, fit place à une con- 
sternation générale. Le funeste sort de ces deux jeunes 
gens pleins d'espérances arracha des lannes même k 
leurs bourreaux , et l'illumination de la ville pèlit 
devant les torches funéraires de leur convoi [i]. 

Après le départ des messagers porteurs du ferman 
qui ordonnait cette sanguinaire mesure, Mourad vint 
s'asseoir sous un pavillon élevé devant sa tente, où il 
reçut les félicitations du moufli , du grand-vizir, des 
beglerbegs de Koumilie et d'Ânatolie, du kapitan- 
pascha, du nischandji-pascba, des kadiaskers et dit 
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juge du camp , du ministre des finances et du def- 
terdar d'Anatolie, des begs , defterdars et alaïbegs de 
Roumilie et d'Anatolie, des agas des six escadrons, 
et des begs déposés qui se présentèrent, suivant l'or- 
dre établi par Vétiquette, pour baiser la main impé- 
riale. La mufflqne de l'armée joua l'air du premier 
verset du Koran, et on lut solennellement la prière 
de guerre pour la conquête de la Perse. Mourteza- 
Pascha, appelé dans la tente intérieure, fut investi du 
gouvernement d'Eriwan. Après l'audience, le Sultan 
se rendit à la grande mosquée pour y assister à la 
prière du vendredi qui fut prononcée en son nom. 
£wlia-£fendi, imam du Grand-Seigneur, étant mort 
quelques jours auparavant, les fonctions d'imam im-< 
pénal furent remplies par le moufti. Quelle prière le 
tyran pouvait-il adresser au ciel, lui, qui le matin 
même venait de signer l'arrêt de mort de ses frères! 
Gomment l'Étemel ^t-il pu exaucer les prières pu- 
bliques prononcées à Ck>nstantinople par les Turcs et 
les Chrédens pour la prc»périté du fratricide ■ ! 

Au sortir de la mosquée, Aloorad alla à pied 
jusqu'au serai d'Emirgoune, où il passa le reste de 
la journée : il ne rentra que le soir dans sa tente. Le 
lendemain, la tranchée fut comblée, et l'on s'occupa 
de réparer les brèches. Les murailles avaient dix-neuf 
mille sept cent soixante aunes de circonférence. Neuf 
mille deux cent quatre-vingts aunes furent confiées 



■ Onuioni pubUiefM faitt da Tarehl, Grtei, Stbrtt t fi-aneU t 
Ptrotti per la Mieità M Si3^> 21 ht^Q le». 
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aux troupes de Roumilie et de Haleb, aux silihdars et 
aux sipalùs; huit mille cinq cent sdxante aux troupes 
d'Anatolie et aux janissaires, et dix-neuf cent vingt aux 
troupes d'Erzeroum , de Karss et de Karamanie. Au 
bout de huit jours; le travail fut achevé, et le Sultan 
s'éloigna, après avoir laissé dans la place une garnison 
de douze mille hommes, pourvue de provisions, d'ar- 
tillerie rt d'un matériel considérable (6 rdiioul-ewwel 
1045 — 20 août 163S). 

La ville de Keschischkhan , à une marche d'ËT' 
zendjan , devint le théâtre d'une tragique aventure. 
Emirgoune , Persan ivrogne et débauché , qui avait 
su se concilier les bonnes grâces du Grand-Seigneur, 
fit une scène violente à son ancien kiaya, devenu, 
sous le nom de Mourad, paacha de Tripoli, et lui re- 
procha hautement d'avoir été la première cause de la 
capitulation d'Eriwan ; il finit même par le frapper 
d'un coup mortel. Mourad, si prompt à verser le 
sang, épai^na celui du coupable sans cependant par- 
donner le crime; il accorda le gouvernement de Tri- 
poli à son anden valet de chambre Moustafa, sandjak 
de Kastemouni, et celui de Haleb à Ahmed-Pascha, 
qui fut en même temps charçé âe conduire Emirgoune 
et son fils à Nicomédïe, pour y attendre des ordres 
ultérieurs. 

Le Grand-Seigneur passa l'Araxe dans le but d'aller 
battre la campagne aux environs deTebriz. L'eau du 
fleuve montait jusqu'au poitrail des chevaux. Un des 
archers gardes-du-corps , que le courant emportait, 
dut la vie au Sultan Itù-même, qui lui tendit la main 
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pour l'iider à lutter contre les flots. Sur la rive op- 
posée du fleuve, mille familles de la tribu de Seïndli 
«t d'autres tribus furent enlevées et transplantées dans 
le» campagnes dépleuplées d'Erzendjan, de Terdjan 
et de Fann. Arrivée au bord du Bakou, l'armée reçut 
de Constanlioople l'heureuse nouvelle de la naissance 
d'un prince, qui fut nommé Àlaeddin. 

Après le passage de l'Àraxe, le Sultan continua sa 
route, dévastant la contrée jusqu'à la ville de E^ewres 
dont les murailles tombèrent sous les coups des Olto- 
ntans. Les portes de la place étaient d'un bois -si dur, 
^'à peine la hache y pouvait mordre '. Mourad, dont 
la force gigantesque s'augmentait chaque jour par un 
exercice constant, saisit un arbre c[ue plusieurs hom- 
mes venaient d'apporter à grand'peine , et le lança 
contre la porte avec une telle vigueur qu'elle tomba 
eu pièces. 

De pjewres , l'armée se dirigea sur Koumia et sur 
Merend, où elle vécut dans l'abondance; car on se 
trouvait précisément dans la saison des fruits. Tous 
les arbres de la contrée furent abattus et brûlés. 
Le Sultan, qui se trouvait légèrement incommodé, 
se rendit à Khoï, porté dans une litière. A Hadji 
Haram (7 rebioul-ewwel 1045 — S* août 1635), 
au-delà de Sofiané, un messager d'Âhmed-Pascha 
apporta la nouvelle que Koustemkhan venait d'écrire 
a Mourteza , et de lui faire faire des ouvertures de 
paix par l'entremise du Turcoman Kbizrbeg. L'année, 

I Raima, f. 60S, n<»nm« ce brà Jaten ou Xirm. 



CigliiodE, Google 



DE L'EHPIRE OTTOMAN. 375 

oontinuant sa mardie, alla camper dans la plaine de 
Saadabad en avant de Tebriï; la défense des avant- 
postes fut confiée à Koutschouk Ahmed-Pascha. Des 
janissaires ne tardèrent pas à apporter la nouvelle que 
le schah n'était plus qu'à cinq marches de l'année, et 
que les préfendues propositions de paix de Roustem- 
khan n'étaient qu'une ruse (S8 rebioul-ewwel 1 045 — 
1 1 septembre 1 635). 

he lendemain, Mourad fit son entrée dansTebriz. 
Après avoir visité la mosquée -du sultan Ouzoun- 
Hasan, il donna l'ordre de détruire le palais du schah 
et la ville entière. Les boiseries des maisons, incrustées 
de tablettes d'azur et richement dorées, servirent aux 
soldats pour couvrir leurs tentes ou pour alimenter 
les feux du camp. Schenb Ghazan, où se voyait le 
tombeau de Ghazankhan , empereur des Tatares , et 
où le grand-vizir Ibrahim avait élevé un chSteau sous 
le r^;ne du sultan Souleïman , fut détruit de fond en 
comble. Mourad voulait aussi livrer aux flammes la 
belle mosquée du sultan Ouzoun-Hasan ; mais elle fut 
épai^ée, grâce aux représentations du moufii, qui 
fit observer que sa fondation était l'œuvre d'an bon 
^unni. Les édifices dépouillés par le pillage furent 
livrés aux flammes. L'incendie dévora les palais & les 
maisons de campagne : c'était comme une mer de feu 
et de fumée qui s'étendait sur toute la contrée. Mal^ 
totite letu* diligence, les soldats ne purent ravager que 
la dixième partie des magnifiques jardins des environs, 

Cependant Osmanaga , député près de Roustan^ 
khan, avec la répcnige du général ottoman à ses pro^; 
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positions, était revenu au camp, accompagné de Kam- 
ran, envoyé du général persan; mais les conditions 
de ce dernier furent r^etées comme inadnùssibles. 
L'hiver approchait, et l'armée ottomane ayant anéanti 
toutes ses ressources par ses dévastations, Mourad 
résolut la retraite (2 rebioul-akhir 1 045 — 1 5 6q>- 
tembre 1635). Les troupes passèrent par le grand 
village de Schebisler, dont les habitans firent une dé* 
fense désespérée ; puis elles traversèrent les boui^ 
deGœzekûnan et deBenoni(9Tebioul-akhir1045 — 
Sa septembre 1635). Sur la route deSetmas, déjà 
pénible par les montagnes qui la hérissent et devenue 
dangereuse par les attaques des Kurdes, une foule 
d'hommes et de chevaux demeurèrent en arrière. 
Après avoir franchi la colline qui , à celte époque, 
formait la frontière persane , l'armée traversa Elbak 
et Kouyounkalaasi, et s'arrêta sous les mnrs de Kon- 
tour, dont le siège fut abaDdonné à cause des ndges 
qui commençaient à tomber (1 7 rebioul-aUiir 1 045 — 
30 septembre 1 635). 

Dilawer-Pascha, gouverneur deWan, arrivé au 
camp sur ces entrefaites, reçut de Moorad un accueil 
gracieux et une gratification de cent mille aspres ; il 
obtint en outre de la munificence de son souverain 
l'aiîtoriBation d'ajouter & sa dignité de grand-vizir le 
gonvemement de Roumilie à titre d'argent d'orge, fa- 
veur accordée à plus d'un vizir avant lui , spéciale- 
ment sous le règne de Soulaman. £n même temps, le 
Sultan lui donna l'ordre de demeurer sous les murs de 
yVm avec l'aga des janisawres pour y passer l'année 
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en revue. Il condnaa lui-même sa route snrDiarbekr, 
où il fit son entrée après une marche de cUx-sept jours 
(31 rebioul-akhir 1045 — ^ octobre 1635). Son sé- 
jonr dans cette ville fnt BÏgnalé par la nomination au 
gouvernement de Damas du kapilan-pasdia, auqud 
il fut enjoint de faire périr le juge destitué de Damas,' 
Mantiki-Efendi, qui avait été noirci aux yeux du Sul- 
tan par le kiaya de l'écuyer favori; le malheureux juge 
subit le supplice de la potence (9 djemaQOnl-ewwd 
1045— SI octobre 1635). 

Une violente attaque de goutte retint le Sultan qua- 
torze jours à Diarbekr (93 djemazîoul-ewwel 1045 
— 4 novembre 1635). Kamranb^, ambassadeur du 
schah , prit congé de Mourad qui lui fit présent de 
quatre miUe piastres, et retooma vers son mattre, ac- 
compagné de l'alaïb^ de Dookagpln. À Sultanmenzil, 
le Grand-Seigneur accorda à Seioeikhan le lerritcnre 
des Kurdes de la tribu Hakari, à titre de fief hérédi- 
taire, et lui donna l'ordre de se rendre à Eriwan pour 
y tenir garnison. Après avdr accompagné le Sultan 
jusqu'à Hossn Batrik , à deux marches au-dessus de 
Malatia, le grand-vizir reprit le chemin de Diarbekr. 
11 fit son entrée dans cette ville à la fin de novembre 
(14 djemazioul-akhir1045 — 35 novembre 1635). 

Tandis que Malatia devenait le théâtre du supplice 
de Nouh-Khalife, l'un des plus fameux rebelles de 
l'empire ', £jnirgonne rentrait en grâce à l'arrivée de 
Mourad à Nicomédie. Fendant le séjour qu'il y fit, le 

■ NiliiM en fail mentioD, p. 506, apria l'eiécotioii de* princei. 
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Saltan recbt la ttoDvelle que Kenaan-Pascha, chargé, 
après la conquête d'Eriwan, de ^re le si^ d'Akhiska, 
venait de s'emparer de cette place et des diàteaux- 
fwts situés dans les environs. La prise d'Akhiska fut 
suivie du rappel de l'ancien joge de Constantinof^ , 
Karatschelebizadé Âziz-Efaidi, exilé dans l'Ile de 
Chypre quelque mois auparavant (1 5 redjeb 1 0iS — 
35 décembre 1635). 

ÏA nuit de -Noël fut témran de l'endnrquement de 
Mourad pour Scutari, et le jour suivant eut lieu son 
entrée triomphale à Constantinople. Seul de tous ceux 
■■ qui entouraient le prince , le kalmakam-pascha por- 
tait le turban d'i^tat de forme cylindrique; tous les 
autres grands de la cour, d'après l'ordre exprès du 
Graqd-Seignenr, él»ent coiflés de simples tuibans de 
^ie ou de cachemire. L'aga des janissaires , couvert 
d'une cuirasse, portait un turï>an de soie jaune au- 
tour de son casque. Le Sultan, armé de pied en cap, 
a'avançait majestueusement ; autour de son casque 
d'or était roulé un lég«- turban blanc en forme de 
diadème ' ; sur le turban s'élevait mi panache de |^' 
mes de héron d'un noir éblouissant, attaché par une 
agrafe de diamans. Ce costume gnerrier, emprunt 
aux anciens héros du Schahnamé et inconnu jus~ 
qu'alors aux deacendans d'Osman , ne s'est plus re- 
nouvelé depuis. 



> il s. facfna la nra entratQ armato «l'un giaeeo ctm le moMpola ■ 
gamtitre di ferro, portaoa in tttta vna pittola eolatina imiorata td 
fnlonu aocito unptccolo tnrbante aUaptrtiana eolpanachione (fntronii 
il cavaUt torAue cou (MM 4i f^o. Sdiw4. 
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Moofitafa , le brave et superbe ëcoyer da Grand- 
Sagneur, n'avait pas été oublié. Avant même son re- 
tour, Mourad avait envoyé l'ordre de préparer pour 
BOQ favori le palais des deux Ibrahim (le premier, con- 
quérant de Bagdad sous Souleïman ; le second, vain- 
queur de Kanischa sous Mohammed III). L'or et les 
riches lapis de l'Orient furent prodigués pour exécuter 
dignement la volonté du souverain. Après avoir suivi 
]e Sultan jusqu'aux portes du serai, les vizirs et le kaï- 
makam accMnpagnèrent l'heureux favori qtn reçut 
leurs félicitations au sujet de son entrée dans sa nou- 
velle et magnifique demeure. L'orgueilleux Monstafe 
portait une riche coite d'armes recouverte d'un man- ^ 
tean de p(»irpre, comme les triomphateurs romams ; 
son casque d'or était enveloppé d'un turban écarlate; 
son costume gueirier brillait d'acier, d'or rt de pour- 
pre. Les réjouissances et les illaminations durèrent 
sept jours et sept nuits '. 

Pour que la capitale reçât son maître triomphant 
dans ses vétemens de fêle , Mourad avait ênvt^é 
d'Eriwan au kaïmakam Beïram-Fascha l'ordre de 
faire blanchir et réparer les murailles de la ville, et, 
pour obéir à cette injonctiou, le kaïmakam avait mis 
» contribution tous les propriétaires voisins de la mu- 
raille, et les administrateurs des fondations pieuses. 

C'est OTcore durant la campagne peràque que 
Mourad promulgua la fameuse ordonnance qui en- 

■ PtUdwvi , r. SI6. Id finit non cimoiiIbIk de Petscbewi. L« KU|ik 
r«uil1es de pliu. 



c,qi,it!dt, Google 



aSo HISTOIRE 

joignait à tous leâ babitans de Kaïssariyé et des antres 
provinces asiatiques (AnDéuiens pour la plupart), éta- 
blis à Constanlinople depuis trente ou quarante ans 
pour échapper aux troi^les civils de leurs provinces, 
d'avoir à retourner dans leur patrie. L'exécution de 
l'cu^onnance, confiée au kaïmakam Beïram-Fascha. 
devint pendant plusieurs mois la source des vexations 
et des perquisitions les plus insupportables et les plus 
inutiles ; car elles aboutissaient uniquement à remplir 
la bourse des commissaires, sans diminuer la popula- 
tion de la ville. 

La tyrannie de Moarad ne pouvait s'arrêter avant 
d'avoir atteint les Qirétiens et les Francs, les babitans 
de Péra et les ambassadeurs étrangers. Tandis que 
ceux-ci adressaient au ciel des prières publiques pour 
la conservation des jours du tyran, leur existence était 
sans cesse menacée par celai pour lequel ils implo^ 
raient la protection di>ine. Un interprète de l'ambas- 
sadeur français Marchevitle fut empalé pour avoir 
défendu vivement les droits et les franchises garantis 
par les traités, à l'occasion d'un bâtiment français in- 
justement mis sous séquestre et de l'emprisonnement 
du fils de l'ambassadeur [ii]. Mourad, au moment de 
s'embarquer pour son palais de Scnlari, ne voulut pas 
mettre le pied sur la barque avant d'avoir vu la sea- 
tence exécutée (1 63§). Un marchand vénitien qui, du 
balcon de sa demeure, avait dirigé une lunette d'ap- 
' proche sur le serai, fut condamné au gibet, accusé 
par Mourad d'avoir osé jeter un regard audacieux 
sur les beautés du harem. L'infortuné fut pendu en 
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chemise à son balcon avec un voile rot^, afin que 
le Sultan, alors au serai, pût s'assurer, par ses propres 
yeux, de l'exécution de la sentence (163^). Tous les 
biens de' la Tictime furent confisqués, et quelques bal- 
lots à son nom s'étant trouvés dans les maganns de 
plusieurs marchands anglais et français ses confrères, 
ceux-ci se virent tous emprisonnés, sans distinction de 
nation, et ne purent obtenir leur élargissement qu'en 
payant quarante mille écus au trésor. Une seconde 
somme de la même valeur leur fut arrachée, sur la 
nouvelle du dommage que les bfttimens anglais le 
Ralph et l'Hector venaient de faire éprouver aux na- 
vires ottomans dans le golfe de Vola. Cette fois encore, 
les négocians français et vénitiens ne furent pas plus 
épai^és que les autres. D'après les idées de justice 
de Mourad, tous les Francs, sans distinction', étaient 
solidaires dans leurs propriétés et dans leurs personnes 
pour celui d'entre eux qui avait excité son courroux. 
Sous prétexte qu'ils pouvaient entreprendre de s'op- 
poser à main année à la perception des quarante 
mille écus , une perquisition générale eut lieu non 
seulement chez les négocians , mais jusque dans les 
demeures des ambassadeurs ; toutes les armes furent 
saisies, au mépris des lois et des traités. L'ambassa- 
deur anglais , sir Peter Wydi , se vit dépouillé de 
l'épée avec laquelle le roi d'Angleterre l'avait armé 
chevalier. L'ambassadeur français , Ma'rcheville , ar- 
rivé à Constantinople pendant que son prédécesseûi*, 
M. de Césy, y était encore retenu à cause de ses 
dettes, avait déjà vu à Khio son pavillon insulté par 
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le kapitao-pascha, H la conduite de Tamiral était 
devenue le suj^ de ses plaintes réitérées. Le kapi- 
tan-pascha , en hante faveur .depuis son retour de la 
Mer-Noire, d'où il avait ramené quelques chaloupes 
cosaques ', ne manqua pas de profiter de son nou- 
veau crédit pour tirer vengeance de l'ambassadeur, 
et Mourad lui promit la tête de l'interprète français à 
titre de sati^action. Quelques heures après, l'înfOT- 
luné drogman était suspendu à la potence, sOTi kalpak 
de martre-zibeline sur la tête. Les réclamations de 
l'ambassadeur n'obtinrent d'autre réponse, sinon que 
le Sultan avait le droit de laisser libre cours à la jus- 
tice dans ses Etats, sans en demander (véalablement 
la permission au roi de France ou à son ambassadeur. 
A l'heure m^e et sans qu'il pût retourner dans sa 
maison, l'ambassadeur français, au sortir do seraT, fot 
embarqué sans suite et sans bagage , et avec les seuls 
vétemens qu'il portait sur lui. Le bâtiment, retmu par 
les vents contraires, fut obligé de se hiire remorquer 
par deux galères jusqu'à la pleine mer. 

Marcheville s'était attiré encore l'inimitié du rési- 
dent impérial Rodolphe Schmid par ses prét«itions an 
patronage exclusif de toutes les églises catholiques du 
Levant. Le premier de tous les ambassadeurs, ii a^t 
donné l'exemple de feire célébrer des prières dans les 

1 Nalma, p. 591, i la date de l'année ]044 (1634), tnentionne ow 
teatalife malbeureuse de la flolte coasqne sur Keresoun (Chenqn) ; et Ji la 
dale <te 1046 (16SS), p. 607, il parle d* ta prise de qncaquei duloupet 
fOHqœs qui, nceouruw d'OcukOT aa nembre de dom«, d^Mluent bt 
environs de Kaffa, lonque pialé, kif^a 4e i'afKHB^, «empan de quel^Mt- 
une« d'entre âks. 
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églises pûqr le roi son mattre '. Le résident impérial 
ayast voulu l'imiter, l'ambassadeor français avait f»t 
une protestation, arguant que son souverain était le 
seul protecteur des églises d'Orient ; et depuis, lorsque 
Schmid avait envoyé à Constantinople des franciscains 
par la Yalachie, Marcheville avait fait tons ses efforts 
pour l'en empêcher, prétendant remplacer les fran- 
ciscains par des capucins français. Celte mésintelligence 
entre les agens des puissances dirétiennes ne pouvait 
manquer de devenir funeste aux Chrétiens, et partica- 
liérement aux catholiques. Déjà le kaïmakam Redjeb 
en avait profité pour faire fermer deux églises à Con- 
stantinople , celle de la Vi«^ et celle de Saint-Jean, 
et il annonçait tout haut l'intention de les transformer 
en mosquées (163i). À Jérusalem, Ira Grecs expul- 
sèrent les franciscains de la possession des saints lieux, 
leur enlevant l'église du Saint-Sépulcre, la crèche de 
Bethléem, le cloître de Nazareth et le jardin de Gethse^ 
mané (avril 1636). Deux ans plus tard, à la vérité, on 
berat victorieux [ui] et un solennel ferman de posses- 
sion vinrent rétablir les franciscains dans leurs dnMts 
usurpés. Mais, l'année suivante, les Grecs surent ob- 
tenir à leur tour un ferman de possession et un pri- 
vilège formel qui leur rendait la garde des saints heox. 
£t, ce qui paraîtra assez étrange, c'est que ce nouveau 
ferman, aussi bien que celui qui avait été obtenu par 
leurs adversaires, se fondait sur une prétendue lettre 

< Ce Tut aussi HarduTflle qui , b (weiaier, fit fient on caUMqtw à 
PénloTsdela mort de Henri IV; exemple suiridqMui par Schnid pour le 
litfu de Ferdinand U, en 16S1. ' 
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de franchise du khalife Omar. Au reste, l'édit du Snl- 
taa portait ces eipressions énergîqaes tracées de ea 
propre main : « Ta dois agir d'après mes nobles com- 
» mandemeus ; si ta fais le coatraire , je te coupe la 
» tête; tu l'auras pour entendu '. » 

L'application de celte formule sacramentelle, ajou= 
lée à tous les commandemens de Mourad, continuait 
d'ensanglanter l'empire. Après avoir vu empaler un 
interprèle français et pendre un de ses collègues, noas 
n'avons plus sujet de nous étonner en voyant Kurd 
( Wolf ), chargé d'aOïiires du prince de Valachie, « le 
» chien d'im raya *, » suivant l'expression de l'his- 
torien oltoman, attaché à la potence par ordre supé- 
rieur ^ ; non plus qu'en voyant le douanier Moham- 
med-Tschaousch livré au bourreau pour avoir voulu 
solder la paie des sipahis en mardiandises au lieu de 
numéraire. Dans le même temps, Sari Katib, collec- 
teur de l'impôt sur les moutons, déjà une fois exilé à 
Rhodes avec confiscation de tous ses biens évalués 
à deux millions d'aspres, était mis à mort pour avoir 
osé faire la proposition de liquider de ses propres de- 
niers cinquante millions d'aspres de taxes non encore 
perçues , si le Sultan lui accordait la place de def- 
terdar. Une ambition semblable perdit le defterdar 
lbrahim-£fendi. D'intelligence avec l'aga des Spahis , 

• La copie Inrqae se trouve parmi les iMcumeru if^(a( deiArcliiTei 
I. B., vol. I; die esl datée du mois do djemazioul-ewwel 1017 (21 Mp- 
leinl)reie37). Le kattischérif porte: Emri icheripim moudjebin^ié amol 
sdanin ihiiaf ederten batchiini Uierim , uliMe btUtûn. 

" Nafma, p. 607. Birkelb timmi. 

3 Maiilahtai mUlke bimwn. Malmi. 
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Mabradji-M(^mmed, Ibrahim, dans le camp même 
du grand-vizir, avait fait l'offre de sommes immenses 
pour obtenir le grand-vizirat. Mourad ayant renvoyé 
à Beïram-Pascba la supplique des deux coupables , 
celui-ci les convoqua sur l'heure et les fit décapiter 
eu sa présence. Aussitôt après l'exécution, le grand- 
vizir appela le contrôleur, ami et conGdent du def- 
terdar, et lui montra la pétition de son imprudent ami. 
« Il l'a voulu, il- l'a trouvé, » répondit celui-d en 
rendant le papier fatal. "Le deflerdar, homme de tête 
et de grand renom , faisait un jour la remarque que 
son père et son frère avaient péri de mort violente, et 
que sa mère était morte en lui donnant le jour ; puis 
en arrivant à lui-même, il avait gardé le silence, 
conune pour se prophétiser le même sort, u Qutcon- 
» que se prophétise sa destinée, dit Naïmà, ne tarde 
» pas à l'accomplir lui-même '. » 

Le substitut du juge d'AndrinopIe, Yahya-Tsche- 
lebi, coudamné à être pendu pour sa coupable né- 
gligence dans le recouvrement des impôts , et déjà 
arrêté par les bostandjis, eut le bonheur de s'échap- 
per sous le déguisement d'un berger bulgare, et de 
trouver une retraite à Constantinople. La hache et le 
lûllot étaient tellement à l'ordre du jour, que le der- 
wiach Koyoandedé rêva qu'il voyait le Prophète cou- 
per la tête de sa propre main au prédicateur favori 
du Sultan, Kazizadé d'Âya-Sofia, pour le punir d'a- 
voir renié les saints et condamné les danses pieuses 

> Nilmi , p. 615 el 014. Bf k» gendiiya ttfatml eil«4Ugi maanayt 
Mtttt maflttr tUmr. 
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et la sainte manqué des derwischs mewiewis et khal- 
wetis. Sans perdre un instant, le derwlsch vint troa- 
ver KaratsChelebizadé Mahmoud-Efendi en le priant 
d'enregistrer son rêve. Kazizadé étant mort six jours 
plus tard, fut enterré sans pompe et sans cérémonies, 
Buivaitt les r^les de sa secte. Peu de jours après , 
Mahmoud, neveu d'AbdouIaziz Karalsdielebizadé, 
fut nommé à la place de grand-juge d'armée d'Ana- 
tolie; car depuis quelque temps, les deux places de 
^nd-jnge d'armée d'Anatolie et de Roumilie étaient 
réunies dans la personne d'Ahmedzadé Nouh-Efendi. 
Les fonctions de juge de Constantinople furent accor- 
dées, par le crédit du grand-vizir, à sou favori Moind 
Ahmed-Efend). 

Le jour même de l'entrée triomphale de Mourad 
fa Gonstanthiople , l'armée persane parut devant les 
miu% d'Eriwan. A cette nouvelle, quatre vizifs furent 
envoyés dans les provinces pour rassembler des trou- 
pes. Ijs grand-vizir dépécha des émissaires aux beg- 
lerbegs d'Anatolie, de Karamanie, de Siwas, de Me- 
' risch, de Haleb, de Damas, de Tripoli, d'Ërzeroom, 
de Tschildir et de Karss, avec injonction de sortir de 
leurs quartiers d'hiver et de venir le joindre à Erze- 
roum (1 â redjeb 1 0^5 — 2 j décembre i 635). Il (Mrlit 
Im-m^e de Diarbekr en toute hâte; et chemin fai- 
sant, un courrier lui apprit que le siège d'Eriwan était 
commencé. Accompagné seulement de vingt ou trente 
cavaliers, il traversa Kharpout, Portok, Tschemisch- 
gezek, Koumakh et Erzeroum , d'où il se rendit à 
Hasankalaa , mais il n'y trouva que quelques troupes 
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de Siwas et de Trabezoun : à peine y avait-il à Erze- 
roum vingt hommes de toutes les autres provioces; 
les neuf janissaires qui le rejoignirent à Hasankalaa 
étaient arrivés les pieds et les mains gelés (9 ramazan 
1045 — 16 février 1636). 

Cependant pi usieurs khans et sollana persans avaient 
réuni à Selmas un corps de six mille hommes ; quel- 
ques milliers de Persans étaient renfermés à Bayezid, 
et le frère de RpustemUian occupait Khoï avec quatre 
mille guerriers. À Constantinople, le nouvel aga des 
janissaires, Schahin, fit tous ses efforts pour rassem- 
bler les troupes sous ses ordres : à la porte de Parmak 
fut élevée une potence où plus d'un janissaire récal- 
citrant expia sa résistance aux ordres de l'aga. 

L'avant-dernier jour de mars (ââ achewal 1045 — 
30 mars 1636), le grand-vizir, à l'issue d'un conseil 
de guerre tenu avec les gouverneurs de Siwas et 
d'AnatoIie, résolut de marcher immédiatement sur 
Karss. L'après-midi du mâme jour, on reçut la nou- 
velle qu'Eriwan n'était pas en état de tenir plus de cinq 
jours, et que le gouverneur Mourteza-Pascha, mort 
des suit» de ses blessures , avait laissé le comman- 
dement à son kiaya Soulfikar. Les paschas d'Ana- 
toIie et de Karamaoie se mirent en route à l'instant 
même; mais, daua l'intervalle, la ville, pressée de tous 
les côtés, avait capitulé (§4 schewal 1045 — 1" avril 
1636). Le corps de Mourteza-Pascha fut envoyé à 
Constantinople, accompagné du reïs-efendi Bekir et 
de Mohammed-Kiaya. La garnison s'était vaillamment 
défendue tout l'hiver, malgré la rigueur inouïe de lii 
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saison. Le gchah vùnqueur ne retint près de lui qae 
Soulfîkar, Sewindik-Pascha et Mam-Pascha, laissant 
les autres begs se retirer lilnvment. 

Le grand-vizir opéra sa retraite sur Erzeroum , et le 
gouverneur de Haleb demeura à Hasankalaa. Mou- 
rad reçut la fatale nouvelle avec un calme apparent 
et une politique indifférence. Il alla même jusqu'à 
écrire gracieusement au grand-vizir qu'il ne méritait 
aucun blftme , et que l'échec qu'il venait d'éprouver 
ne devait en aucune manière lui inspirer l'idée de se 
démettre de ses fondions. 

, I^a colère du Grand-Seigneur retomba sur Osman- 
Efendi, secrétaire des janissaires, qui, pressé de rem- 
plir les cadres de sa milice, avùt enrôlé les premiers 
venus, et jusqu'à des enfans. Pour éprouver sa pro- 
bité , Mourad lui envoya un de ses aHldés , qui loi 
promit cent piastres s'il voulait l'inscrire sur les con- 
trôles. Le secrétaire ayant fait quelque résistance, 
Mourad Im adressa le même agent , avec l'offre de 
cent ducats, qui cette fois ne furent pas refusés. Aussi- 
tôt le Sultan se présenta à la porte de l'aga des janis- 
saires, et s'étani fait apporter les rôles, il demanda 
quel était le nouvel inscrit. L'aga ayant fait serment 
qu'il ne savait rien à cet égard, le secrétaire fut appelé 
devant le Sultan , et son nom , suivant l'expression 
des historiens ottomans, fut effacé du registre des vi- 
vans par la main du bourreau. La place de secrétaire 
des janiasiùres revint à un vieil écrivain du kapitan- 
pascha, qui en avait déjà rempli les foDCtions à (rois 
reprises (Ûfféreotes. 
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Le gouverneur d'Egypte, Karâ Ahmed-Pascha, qui 
avait attiré sur lui le courroux du Sullan en envopnt 
son contingent trop lard et sans augmentation de 
solde , fiit donné en garde au bostandji-baschi à son 
airivée à Constantinople. Ses biens furent confisqués, 
et, comme il répondait avec hauteur aux questions 
qu'on lui faisait sur ses trésors, la main du bourreau 
lai ferma la bouche. En revanche, le Sullan ne larda 
pas à recevoir en grâce les deux jug» de Haleb et 
d'Ândrinople, exilés l'année précédente, l'un à Kou- 
mouldjina , et l'antre dans l'Ile de Chypre, pour un 
prétendu délit relatif au tabac. 

Le grand-vizir reçut l'ordre de faire construire 
dix-sept vastes écuries destinées à recevoir soixantç- 
dix on cent chameaux : la partie supérieure du bftti- 
ment devait servir de logement aux chameliers, et les 
magasins à fourrage s'élever de chaque côté de l'édi- 
fice (iOmoharrem 1046 — Hjuin1636). 

Pendant que ces événemens se passaient dans la 
capitale, Djanbouladzadé Mousiafa-Fascha, arrivé à 
Ërzaoum , fut invité par l'aga des janissaires à un 
banquet solennel à Sultansikisi : ce fut son repas de 
mort; car l'ordre du Sultan, qui ordonnait son sup- 
plice , fut exécuté dans la même journée. Malgré ses 
nombreux services militaires, malgré son alliance ré- 
cente avec la sultane Âïsché, veuve de Hasan-Fascha, 
jamais Mourad n'avait pu lui pardonner l'irrémissible 
offense dont il s'était rendu coupable, lorsque, de 
concert avec le grand-vizir Redjeb , il avait osé se 
porter garant de la vie du favori Mousa pour l'aban- 
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doDoer perfidemeot à la fureur des faciienx. L'acCn- 
satioa, aux termes de laquelle Djabbouladzadé aondt 
(u^ODoé en Karamanie le supplice de maint înnocrat, 
servit de prétexte au Sultan pour satisfaire une ven- 
geance long-temps différée (28 moharrem 1046 — 
a juillet 1636). 

Dans le Kurdistan, le khan persan Roustem s'était 
porté avec vingt mille hommes contre Schdiraor A 
Kerkouk. Quant au schah de Perse, il avait repris la 
route d'Isfahan, après avoir remis le gouvernemeDt 
d'£riwan à Kalb Alikhan, et confié la reconstnictioii 
des remparts de la ville aux khans du Schirwan et de 
Ghent^é, qui reçurent à cet effet quatre mille hommes 
de troupes et dix mille ttnnans d'argent. À Mossoal, 
le vaiUant Albanais Koutschouk Ahmed-Pascha, qin 
sous les murs de Chocim s'était exposé tant de fois à 
une mort glorieuse ' en qualité de commandant des 
janissaires, qui depuis avait raidu de si importans 
services à l'empire, comme voïévode de Man^net 
comme chef des Turcomans, en détruisant le dange- 
reux rebelle Elias- Pascha, en anéantissant à Kuseariyé 
le Turcoman Hadji Abmedo^li Ahmedbeg, et en sou- 
mettant l'émir des Druses en Syrie, et k qui ces trou 
éclatans exploits avaient valu les trois queues du aï- 
zirat, continua d'entretenir une correspondance ami- 
cale avec Ahmedkban, filsdeHoulawkhan, delarace 
d'£youb, beg du teiritoire des Kurdes d'Ardelao. 
Schah Abbas avait commencé par allier Ahmedkban 

, I Maytui maovtt ghamus, mol à mol memlruii martU te imiMtgfH. 
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à la ftinille, en lui donnant la main de sa nièce. Mais 
Schah iSafi, sans cesse occupé à conspirer la p^e des 
begB installés par son grand-père, trama de telles intri- 
^es contre Ahmedkhan, que celui-ci se vit contraint 
de se jeter entre les bras des Ottomans. Dnq khans 
persans s'étaient mis en marche contre Àhmed-Pascha, 
pour le pnnir d'avoir ralevé an éléphant que Seïnel- 
khan amenait des Indes au sdiah; Ahmedkhan, ins- 
truit à temps de cette nouvelle, la communiqua k 
Ahmed-F&scha. Sur la proposition de ce dernier, il 
Triait de recevoir de la Porte la dignité de begler- 
beg, deux kaftam d'honneur, deux queues de dieval 
et un sabre orné de pierreries; il se réum't au ch^ 
ottoman, et les deux généraux, marchant au-devant 
de Roustemkhan, lui ofiFHrent te combat dans la plaine 
de Mihreban , malgré l'infériorité de leurs forces 
(18 rebioul-akhir 10^6 — 19 septembre 1636). A la 
suite d'une bataille acharnée, qui dura deux jours et 
deux nuits, l'armée kurdo-ottCHnane finit [)ar Être 
ndse ot déroute. Ahmed-Fascha, que la maladie ren- 
du! incapable de se tenir à cheval, fut forcé dans sa 
ftùte de mettre pied à terre et de s'asseoir sur le sable. 
A|H^ avoir fait les ablutions des mourans, il se remit 
en selle, en disant : « J'attends ici le martyre ; il ne mo 
« reste aucun vœu à faire en ce monde. Vous autres,^ 
» songez à vob>e sûreté. » La plupart de ses gens s'é- 
tant dispersés, le pascha, toujours à cheval, s'approdia 
d'un pOTte-étendard, et s'appuya sur la lance du dra- 
. peau. Un soldat persan ayant abattu d'un seul coup la 
bunlère et son défenseur^ Ahmed tomba de cheval, 
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Massacré à l'iDslant même par les Persans, la léte de 
l'infortuné pascha fut portée au khan, qui s'empressa 
de l'envoyer à son maître, enveloppée dans de la soie. 
Celiù-d, honorant les restes d'un si vaillant guerrier, 
remit le sanglant trophée k l'ambassadeur Saridjé Ibra- 
him, qui le fît ensevelir à Damas. Ahmedkhan , re- 
tourné à Mossoul après la funeste journée de Mihre- 
ban, ne survécut pas long -temps au déshonneur de sa 
dé&ite : digne descendant de son illustre aïeul Salahed- 
din, il mourut de chagrin. L'automne étant déjà fort 
avancé dans left âpres contrées de l'Arménie, le gtand- 
vizir partit d'Erzeroum an otHnmencement d'octobre 
pour aller établir ses quartiers d'hiver à Diarb^ 
(6 djemaztoul-ewwel 1046 — 6 octobre 1636). 

Si nous éloignons un instant nos regards du théâtre 
de la guerre persique et de la capitale, pour jeter un 
coup-d'œil sur les provinces hongroises, nous asrâ- 
terons à de nouvelles scènra de deuil et d'oppressira. 
lia Bosnie et la Hongrie avaient été frappées d'une 
taxe extraordinaire destinée à racheter les habitans da 
service de mer contre les caïqueg cosaques. £n Bos- 
nie, les populations manifestèrent des dispositions h 
une énergique résistance, et le defterdar ayant eu l'im- 
prudence de tirer son sabre dans un accès d'emporte- 
ment, cette action devint le ugnal de la rébellion. Ce 
fonctionnaire et le juge furent déposés, et les deux 
places vacantes données, l'une au second defterdar 
de la capitale, Ibrahim Petschewi l'Historien ; l'autre 
& Scharihoulminar-Efendi, père de l'éciivain connu 
sous le Doni de ScharihoulnmiivrziKlé. D{uu Ue amz 
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rons de ISissa , le nouvel impôt souleva de violentes 
oppositioiis , et amena l'incendie de la palanque de 
Haschna. A Belgrade, les prisonDiers bongroia enfer- 
més dans la forteresse, ayant rompu les fers qui les 
retenaient dans la prison dite la Foruaine du sang, 
massacrèrent leurs gardiens , fermèrent les portes du 
château, et commencèrent à diriger les canons des 
remparts sur la ville. Le moulesellim Orner envoya 
le juge Moustafa, originaire d'Ofen, et versé dans la 
langue hongroise, pour parlementer avec tes mutins. 
Deux d'entre eux, qui ne se faisaient pas illusion sut 
les résultats probables de la négociation , ne voulant 
point entHidre parler de capitulation, se précipitèrent 
dans le fleuve; l'un, après avoir traversé la Save à la 
nage, arriva heureusement en Sirmie, d'où il réusnt 
à s'édiapper à cheval ; l'autre, saisi dans le Danube, 
fut impitoyablement empalé. Sur ks huit prisonniers 
qui livrèrent le ch&teau, deux subirent le même sort; 
les six autres furent décapités. 

Le fîls de Nassouh'Fascha s'était mis en route pour 
son nouveau gouvernement d'Ofen , lorsqu'il reçot 
la nouvelle des événemens de Belgrade. Â l'instant 
même, il rebroussa chemin sous un déguisemeiU; 
ayant été reçu dans Belgrade par le commandant du 
château, ancien serviteur ^de son père, il ordonna im- 
médiatement le supplice du dizdar et du moutesel- 
lim, puis il repartit pour Ofeu. Arrivé dans sa nou- 
velle résidence, Nassouhzadé nomma un de ses gens 
à la place d'aga des janissaires d'Ofen , bien que 
celle dignité eût été accordée par la Sublime-Porte il 
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Khooaouc^bU de Bosnaseraï. £a vdn le goDvenienr 
essaya d'apaiser Khounouoghli par l'ofire d'un san^ 
4iak; celui-ci, bien résolu à réclama la place qui loi 
appartenait, prit le chemin de Coostantinc^e pour 
aller demander justice. Mais , arrêté dès la leconde 
balte, par un commissaire envoyé à sa poursuite, il fat 
ramené et conduit captif à Belgrade , où il ne tarda 
pa^ à être étranglé par les ordres de Nassoufaxadé '. 
la même année, la Hongrie et la Transylvanie fu- 
rent sérieusement agitées par les intrigues et l'ambition 
de Rakoczy, dont le nom se prononce et s'écrit en 
turc Rakolschi *. Cet homme, qui tient une place san- 
glante dans l'histcùre de l'empire ottoman et de l'Au- 
triche, sema la guerre civile dans les provinces de 
Hongrie et de Transylvanie. Après la morl de Bethlm 
Gabor, le Sultan s'était hftté de faire partir pcrar Vienne 
le mouteferrika Ahmed, avec une lettre dans laquelle 
il rappelait à l'empereur que Betblen, roi de Transyl- 
vanie et seigneur de Hongrie, étant mort ^, c'était à la 
Fwte qu'il appartenait de nommer un nouveau maître 
à ces contrées ; il joutait : « Il vient un tanps où une 



> Hafma, p. 519, avec cette réHeiioit : Ber halde vxmimtî ouiom^ 
belM taÏT hovkkamé tartcAou komak kkata* aximdUr : • Il y a toujonn 
> grand risque i réiuter aux grands-Tidn et anx autres eommandaiM. • 
' > Jla ou Sat, la mot IndieD Sadja, prince. SiiU^i, mot tvc qol 
signiBe bouc. 

» Erdel Kirali vie Madjar ffakimi. Voye» la lettre dans les Ar- 

. Aives, à la dat« du 15 rebioul-akhit 1039 <3 décembre le»). Almwd- 

Uoateterrika 7 est désigné comme le porteurdu message; maisonenota 

en caractères aUemauda, écrite sur l'enveloppe de l'original et de la Iradnc- 

Udd, nnu apprend qoe la lettre Ibt remise par Houstafa^. 
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» avarice ridicule pent occasioner de grands maux; 
a louvent, au contraire, un sacrifice apparent devient 
» la source de précieux avantagea. » Trois concurrens 
transylvaniens briguaient alors la souveraineté de lenr 
patrie, tous les trois protégés par l'influence étrangère. 
Etienne Bethlen avait pour lui la Sublime-Porte, Sec- 
kel Moses l'appui de ta Suède; Rakoczy comptait à la 
COUP de Vienne un parti poissant à la tête duquel figu. 
rait Annibal Gonraga '. Jjes envoyés de Rakocry s'é- 
taient présentés à la Porte avec de riches présena ; 
cependant ils n'obtinrent pas l'bonneur de baiser la 
robe du Grand-Seigneur, comme c'était l'habitude 
pour les autres ambassadeurs ; ils durent se contenter 
de baiser la terre à trois pas du Iràne, selon la loi du 
nouveau cérémonial. Rakoczy, ne se sentant pas suffi- 
samment soutenu par la Porte, non plus que par l'em- 
pereur, avait commencé par conclure avec Etienne 
Gabor un arrangement amical ; mais au moment où fl 
devait céder le pays à son compétiteur, il tenta de 
s'emparer de sa personne. Etienne se réfugia d'abord 
àErlau, puis à Ofen, où il trouva un protecteur dans 
la personne du gouverneur Nassouh-Paschazadé. 
Celui-ci, en ayant écrit à la Porte, reçut l'ordre de 
rétablir Etienne Bethlen en Transylvanie par la force 
des armes. Après avoir convoqué le gouverneur de 
Temeswar, Bekir-Pascha, et celui de Bosnie, Salih- 
Paschâ, Nassouh-Pascha se dirigea avec eux sur Szol- 
nok dans la plaine de Gyula. De cette ville, il détacha 
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vers les frontières de Transylvanie, les b^lerb^ de 
Temeswar et de Szolnbk avec douze mille cavaliers, 
dooze mille janissaires et quelques pièces de cam- 
pagne. Après une marche pénible à travers un pays 
coupé de lacs et de marécages, l'avant-garde ottomane 
se trouva en présence de l'année rassemblée par Ha- 
koczy à Slalina,. entre Gyula etTemeswar. Les trou- 
pes hongroises et transylvaniennes formant leurs rangs 
en demi-lune, selon l'ordonnance accoutumée, mar- 
chèrent à l'attaque, décidées à vaincre ou mourir '. 
Bethlen avait commandé à six cents Hongrois de s'at- 
tacher un mouchoir au bras droit, afin de ne pas se 
confondre dans la m^ée avec leurs compatriotes qui 
combattaient dans l'armée ennemie. Rakoczy, instriùt 
de cette précaution, fît prendre le même signe'de ral- 
liement à un même nombre de ses Hongrois (3 djern* 
azioul-ewweH046 — 3 octobre 1636). Cette ruse de 
guerre lui permit d'approcher sans danger la troupe 
de Bethlen et de la disperser; ia nuit vint encore 
augmenter le désordre et la confusion. L'armée tur* 
que éprouva une déroute complète ; le gouverneur 
d'Ofen repassa la Marosch, et l'armée victorieuse de- 
meura à Slatina. A la faveur d'un stratagème, Nas- 
souhzadé réussit à la vérité à surprendre le camp 
de Rakoczy et à le pilier en partie ; mais ii n'en dut 
pas moins opérer sa retraite sur Ofen, tandis que 
Bekir retourna à Temeswar, et Salih à Banyalouka. 

I Malma dît, a ce sujet, avec l'élégance parlicuHÉie aui historiens : 
* Ik form^ent leurs raugs en corow de bœtx!» , et mvcàèrent à l'alUiluc 
■ comme des pourceaux . • 
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Beldr-Fascha, sur qui les rapports de Nassonhzadé 
rejetèrent toute la faute de la première défaîte , fut 
conduit prisonnier à Constantinople par un kapidji- 
basdii; au moment où il entra dans le <Uwan, sa tête 
roula à terre. Son dénondatenr fat déposé, et Mousa- 
Pastdia nommé pour la seconde fois gouverneur d'O- 
feu. Le saîm Ateschi Mohammed de Belgrade avait 
récnnment apporté, avec le rapport de Nassouhzadé, 
une pétition des Etats de Transylvanie demandant 
Bethlen pour souverain; sur la dénonciation de l'in- 
terprète de la Forte, Soulfikar, qui prétendait, à tort 
ou à raison, que cette pétition était fausse, il ne tarda 
pas à éprouver tout le courroux du Sultan. 

Â la suite de ces événemens, Hakoczy fut confirmé 
par la Sublime-Porte dans la dignité de prince de 
Transylvanie. Salih , gouverneur de Bosnie, fut des- 
titué en partie parce qu'on fit peser sur lui la respon- 
sabilité des troubles excités par la perception de la 
nouvelle taxe des caîques, et de la récite défaite de 
Slafina; en partie parce qu'il s'était permis de pré- 
lever l'impôt des fusiliers (tùfenkdji-akdjé) sans auto- 
risation impériale. Sa place fut donnée au bostandji- 
baschi Doudjé, l'instrument intelligent et muet à qui 
le Sultan avait, confié jusqu'alors l'exécution de ses 
commandemens sanguinaires. Le service rendu pa^ 
Salih, porteur de l'ordre fatal dans cette dernière oc- 
casion, eut à peine assez de crédit pour lui sauver la 
vie. On exigea de lui une somme de quarante mille 
[«astres; il en paya une partie comptant, et donna sa 
signature pour te reste. On lui abandonna, par pitié, 
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le saa(^ de Karaschabin, où U mognit peu de tanpa 

après, «npoisonué, selon r<^DioQ générale. 

GHmne l'empereur romain Tibère, IVIourad svait 
l'habitude de semer loug-temps d'avance les gennes 
de la haine dont il se promettait de faire bientôt pa- 
Tflitre 1^ fruits. C'est ainsi que le grand- vizir ne tarda 
pas à expia* la perte d'Eriwan, si gracieusement par- 
donnée en appareucx. Le grand-écu^er Kbalilaga se 
mit en route pour Diarbekr avec la mission de rap- 
porter le sceau de l'empire et de sceller les coffits 
du trésor ; le kaïmakam Beîram-Faicba fut élevé k 
la première di^é de l'empire (7 ramazan 1046 -^ 
2 février i 637). 

A son arrivée dans les murs de la ca[Htale, le der- 
nier grand-vizir fut placé sous bonne garde près de 
la grande vdi^ des jardina , prison habituelle des 
vizirs dédbus '. Le 17 schewal 10^6 (14 mars 1637), 
le nouveau grand-vizir Baram-Pasoba se rendit à 
Scutari avec l'élaidard à trois queues; après être de- 
meuré trois jours dans cette ville, il prit le chemin de 
Haleb. 

Le kapitan-pascha, qui venait de rentrer à Cod- 
stantinople, de retour d'une croisière de six mois dans 
l'Archipel, avec deux vaisseaux capturés à la hauteur 
de rile de Crète, reçut au sortir de l'audience la place 
de kaïmakam qu'il cumula avec les fonctions d'amiral. 

Après une captivité de trois mois dans la volière, 

I HaUna.p.eiSet 630,JUMM(i^rU(m«fKit)u»ra<tIonMfrUek«iM'tf.- 
• dans la Tolière des moineaiu, qui était rfadtelluit dei juin. > ÏÏttMU, 
i. 531. JtoouHloul-eh'ar, f. 41S. 
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loiv^'ânfin tout son bagage et tons ses biens forait 
passés dws le trésor impérial, l'anden grand-vizir 
rentra en gràee. Qudques jours pins tard, il reçut sa 
nomination au gouvernement d'Oksakov, où les der- 
nières révolutions de Crimée exigeaient impérieuse- 
ment la fvésence d'un homme actif (17 moharrem 
10^7 — If juin 1637). Il y avait deux ans que Sdia- 
hin, alors encore grand-chambellan, avait été député 
an khan Bjanibek-Ghiraï avec Xargent de bottes faa- 
bitael de quarante mille ducats pour le déterminer à 
praidre part k la campagne contre lea Persans '. I)ja- 
nibek, prince e£fôminé et d'un caractère peu guerrier, 
n'avait pas obéi et avait refusé l'argent. Déposé pour 
prix de sa résistance et exilé dans l'Ile de Rliodes, il 
vit s'aaaecùr à sa place Inayet-Ghiraï, fils aîné de Ghazi- 
Gfairaï', dont le second frère Hasan-Ghiraï devint 
kal^, et le troisième frère Seadet-Ghiraî , noured- 
dia, c'est-à-dire second successeur au trône. Le nou- 
veau khan, élevé à Islamîyé dans sa jeunesse, ne tarda 
pea & démentir l'espoir qu'on avait mis en lui ; au 
lieu de marcher contre les Persans, il troubla les fron- 
tlètea par ses sânglans démêlés avec Kantemir, prince 
d» MoghaïB. Les NoghaTs se divisent en trois tribus : 
les grands Noghaïs, habilans de la Grande-Tatarie , 

■ VofSi , duu h JI«eu«il du Piku d'État do rds-efendl Sui Ab- 
doollah, n» 87, une lettre d'eihortatioD du gouremeur d'^reii à Djinibek* 
Ghiral, et )a réponse au n» 88. 

> On lit dans Nalma, p. 685, !na jet-Ghirai , fils de Selamel-Cbiral, 
tondis qn'il Tant dira nereu de S^met<GbiraI. Nalma est plus exact, p. 630, 
où U ippelle Inajet- Ghiral, filg de Ghaii'Ghiral. Le» tept ÉtoOtë tr- 
Tontu, «t Tibiitwgudéj f. 339. 
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qui ne reconnaissent l'autorité d'aocun khan ; les p^ts 
N(^hûs, soumis en apparence aux khans de Crimée, 
mais irréconciliables ennemis de leur domination; 
enfin, les Manssours, les plus pillards de ions, dont 
le prince, Kantemir, célèbre par ses hauts-faits dans 
la dernière campagne de Giocîm, vivait en hostilités 
constantes avec les khans talares. En Crimée, le parti 
contraire aux fila de Manssour, était celui des Schirin- 
begs, alliés à la famille des Ghiraïs et qui pouvaient 
lever jusqu'à trente mille cavaliers lorsque le khan se 
mettait en campagne. Les khans savaient habilement 
tirer parti de ces dispositions hostiles pour affai- 
blir la tribu Manssour. Le nouveau kaigha Hasan- 
Ghiraï , jeune homme d'un esprit bouillant et aven- 
tureux, excita le khan contre la tribu de Kantraoir, de 
telle sorte qu'au lieu de mariiiO' contre les Persans, 
l'armée de Crimée alla camper à Akkerman, d'où die 
traversa le Dniester, afin d'anéantir la race enuranie. 
Kantemir fit demander à Conslantinople l'antorisaticm 
de repousser la force par la force; mais les Polonais 
s'étant plaint, précisément à cette époque, des graves 
infractions aux traités commises par les Ko^aïs, la 
permission fut refusée, et Kantemir reçut l'ordre de 
se rendre à Constaotinople ; il se hftta d'obéir, laissant 
ses trésors et sa famille à Kili. Bientôt ses deux frères, 
Selmanschah et Orak, ainsi que les autres mirzas de 
sa famille ', se virent contraints de reconnaître la su- 

I Nuima, p. 521, Domme Selmanschiili Mirza, OrokMirza, Welis<bali 
Mirai, iXelH'id Mirm, KuUoughsduili , InayeUchab, AUlwg, AïIùmmt, 
KcliriilMsg. 
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përiorité du khan des Talares, qui ravagea, sans pitié, 
]e8 environs d'AkkermaD , enleva de Kili la famille 
et les trésors de Kantemir , prit d'assaut Kaffa , or- 
donna le supplice du beglerbeg Bitschakdji-Pascha 
et du juge Hamid-£fendi , et livra la ville au pillage. 
Non content de ces succès, le vainqueur transplanta 
en Crimée les Noghaîs du Boudjak (Bessarabie) , et 
exigea d'eux le serment de n'obéir désormais qu'au 
khan des Talares. Eniu'gueilli de sa facile victoire, 
Inayet-Ghiraï, dans une lettre adressée au moufti ■ 
Yahya-Efendi , osa demander l'extradition de Kante- 
nùr, la retraite des troupes ottomanes, et la remise 
entre ses mains de quelques oulémas comme 6lage 
pour garantie de la paix ' . Ces insolentes prétentions 
lui valnrent une destitution immédiate , et la dignité 
de khan fut couBéeàBehadir-Ghîraï.fils deSelaraet- 
Ghirat, qui se hâta de nommer kalgha et noureddin 
ses deux frères Islam-Ghir^ et Safa-Ghiraï; le trcn- 
sième, Krim-Gliiraï, demeura près de lui avec le titre 
de petit sultan. 

A la noavellé de la nomination de Behadir-Ghi- 
raï, Inayet-Ghiraï se rendit sur les côtes, tandis que 
ses fibres , Hosam-Ghira! le kalgha et Seadet-Ghiraï 
le noureddin, allèrent camper prés d'Ocsakov pour 
fiermer an nouveau khan l'entrée de la Crimée s'il 
venait par terre. Sur ces entrefaites , les frères de 
Kantenaîr, Orak et Selman, dont la soumission n'était 
<iu'appai«nte, tombèrent sur le camp tatare avec sept 

* ta letlK le tnntre tout «u hof dans Nain», p, 633, 
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OU huit mille Noghàïs, massacr&rent le kalgfaa et le 
noureddÎD et firent tme afireuse boacherie de leurs 
soldais (5 silhidjé 1046 — 30 avril 1637). 

Inayet-Ghiraï, désonnais sans ressources, se hlta 
de saisir l'unique moyeu de salut qui lui restait, eb 
prenant le chemin de ConstantiDople pour se porter 
accusateur de Kantemir. Les deux adversaires furent 
dtés devant le Grand-Seigneur : Mourad commença 
par reprocher amèrement au khan son ingratitude et 
, sa tr^ison ; puis après une longue énumération ées 
griefs qu'il avait contre lui, ilfitunsigneaubostandji' 
baschi et la réplique expira wr les lèvres de l'accusé. 
Le cadavre d'Inayel-Ghiraï fut accompaghé jusqu'au 
lieu de la sépulture par les vizirs et les kadiaskers; 

Kantemir reçut le sandjak de Karahissar. Deux de 
ses fils, Tourtemir-Mirza et Djelal-Miria éUtient de- 
meurés parmi les Noghaïs ; le troisième avait accom- 
plie son père à Constantinople. Ce jeune homme 
ayant tué un musulman dana un état d'ivresse, Mou- 
rad le condamna à subir la peine du talion, et soQ 
corps fut rapporté dans la maison paternelle (1 1 sàfer 
lOfi? — 5 juillet 1637). Réfléchissant bientôt qu'un 
vaillant guerrier comme Kantnnir ne laisserait pas 
loug'-temps le meurtre de son (Us sans vengeance, le 
Sultan prononça l'arrêt de mort du père; le supplice 
de Kantemir répandit la douleur parmi I^ N<^haîs 
tf l'allégresse dans la maison du khan de Grimée, les 
fils de Manssour, privés de leur intrépide chef, prirent 
le parti de se soumettre au khan et de Iiii jura* obéis-^ 
sance. 
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Les troubles de la Grimëe avaient eu pour résultat h 
perte d'Azov ; cette ville avait été surprise partes Co- 
saques et la garnison massacrée, pendant que Hosam-' 
Ghiraï était aux frontières avec l'armée talare. 

Le nouveau khau suivit l'exemple de ses prédéces-' 
seurs Djanlbek-Gfairaï et Inayet-Ghiraï, en envoyant 
une ambassade à Ferdinand II, ainsi qu'au roi de Po- 
Ic^ne et au ccar de Rusrie, pour leur annoncer son 
avènement. Les lettres de créance étaient au nom du 
khan, de ses frères le kaigha et le noureddin, et de 
leur mère commune [iv]. 

La chute des deux illustres victimes tatares que nous 
venons de Voir sacrifiées à la politique ombrageuse du 
Grand-Seigneur, fut smvie d'une longue suite de sup- 
plices qui portèrent le deuil parmi les dignitaires de 
la loi et les autres fonctionnaires de l'empire. Le sub- 
^tut du juge de Menmen (Malnomenos) , ville sur 
laquelle était prélevée une partie des revenus eki voik 
de la sultane Khasseki, s'étant brouillé avec le voîé- 
vode, trésorier de la favorite, ce dernier le noircit 
près de l'intendant Kara-Abdi. « Aussitôt, dit Naîma, 
A le feu du courroux du Sultan se fit passage à travers 

* la noire fumée de la calomnie et dévora la vie de 

* l'accusé. » Arab Scbe^b , juge de Koumouldjïna, 
Egyptien d'origine, et auteur d'un ouvrage estimé sur 

■ l'interprétation du Koran, ayant trouvé moyen de pré-, 
senter son œuvre au Sultan , par l'enlremise de son 
protecteur le kapitan-pascha Moustafa, avait été ré- 
compensé par la place de juge de Selanik. Le per-i 
cepteur des impôts à Selanik était alors KouU^ Sâfer^ 



c,qi,it!dt, Google 



3o4 HISTOIRE 

anci«i partisan du rebelle Elias-Pascha, et qui après 
la mort de eon maître avait trouvé un protecteur dans 
le grand- vizir Beïram-Pascha. Le nouveau juge, Arab 
Sdiehab , ayant été gravement insulté par le percq>- 
teur , adressa un rapport contre lui au Grand-Sd- 
gneur ; des émissaires furent envoyés avec l'ordre 
d'arrêter Koulleli Sàfer et de le conduire à Conslan- 
tinople. Arrivé aux portes de la capitale, le prisonnier 
demanda à être délivré de ses fers pour entrer dans 
la ville; à pdne libre, il saisit sa masse d'armes, et la 
brandissant avec menace, il s'élanga an galop vers le 
jardin du serai , au milieu de la foule accourue de 
toutes parts sur son passage. Instruit de la cause de ce 
tumulte , le Sultan le fît conduire en sa présence , et 
sans lûsser le temps à Beiram-Pascha d'accourir pom- 
parler en sa faveur, il s'écria d'une voix menaçante : 
« Que l'on tranche la tète à cet in6dèle! » En vain 
le coupable invoquait-il en sa faveur le témoignage 
des habitans de Selanik dont il tira la preuve écrite 
de son sein ; rien ne put sauver une vie condamnée 
d'avance. Le schcakh de Kaîssariyé, revenu d^uis 
peu à Conatantinople, et toujours animé du même fa- 
natisme dont il avait communiqué jadis quelques étin- 
celles au malheureux Abaza, fatiguait alors le Sultan 
du récit de ses songes de mauvais augure. Gmvaincu 
désormais de l'impossibilité d'anéantir la milice des 
janissaires , il voulait la réformer en changeant son 
uniforme et sa coiffure. Le remuant vieillard 6nit par 
mourir victime de ses plans dont le genne sanglant 
nç devait éclore que deux siècles plus tard. Feu s'en 
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fallat que la cruauté de Moorad n'allât jusqu'à violer 
les droits les plus sacrés des nations dans la personne 
de l'ambassadeur persan Makssoudkhan. L'envoyé du 
Bchah venait d'arriver dans la capitale avec des pro- 
poffltîoDS de paix et de riches présens. Huit chevaux 
indiens du plus grand prix, quarante dromadaires, 
cent cinquante miskales du musc le plus pur, et une 
pareille quantité d'ambre fin, renfermée dans des sacs 
au cachet du schah de Perse, trente ballcris de riches 
fourrures de martre, huit grands tapis d'étoffe d'or 
et d'argent, une foule de tapis de soie, de turbans, 
de mousseline, de cachemires et d'étoffes précieuses, 
enfin huit arcs d'un travail exquis : telles étaient les 
richesses que Makssoudkhan était chai^ d'o£Erir à 
Monrad. 

Le palais impérial de Daoud-Pasdia fut assigné pour 
logement à l'ambassadeur persan, qui, quelques jours 
après, fut conduit à l'audience du Sultan (17 rebioul- 
ewwel 1047 — 9 août 1637). Mais ses propositions 
ayant semblé inadmissibles , il fut enfermé dans ses 
a[^)artemens et soumis à la plus étroite captivité. Por- 
tes, fenêtres, cheminées, furent soigneuB^nenl closes, 
de sorte que le palais impérial devint pour lui tm 
véritable palais de ténèbres '. Toutefois, lorsque le 
nouveau gouverneur de Haleb , Mc^aoïmed , partit 
pour son gouvernement, l'ambassadeur trouva moyen 
de glisser parmi la suite du pascha deux de ses gens 
déguisés en lewends. Découverts par Mohammed qui 

■ OTtix «û n\nvt, TtKDpli, tDii. KVll. StratlU. vieille tr«iUU«i po- 
puUie da la P«ne, 
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•'empara de leurs d^>â(^a au sdiah, ils furent .ra- 
meoéfl à GoDitantinople sous boone garde. Mourad, 
irrilé contre l'ambassadebr, mais u'osaDt violw dans 
sa personne les principes sacrés du droit des gens, se 
vengea de cette contrainte sur M» messagers. Les mal- 
heureux furent pendus eu face de leur demeure, après 
avoir eu le nez et les oreilles coupés. Les fatales dé- 
pêches, cousues sur leur visage mutilé, proclamèrent 
assez haut la cause de leur supplice. 

CcHnment ce tyran sanguinaire, audacieux profa- 
nateur du droit des nations, aurait-il respecté le saiid 
caractère du pasteur de l'Eglise grecque ? Le patriar- 
che Cyrille, le grand ennemi des jésuites, arraché de 
•OQ siège par la violence, fut égorgé dans le ch&teao 
des Sept-Tours. Cependant son supplice n'eut pas lieu 
à la face du jour, le dimanche de Pâques, au milieu 
d'un peuple avide de contempler un condamné revêtu 
des inugnea du sacerdoce. Cet CKoés de tyrannie ei de 
profanation était réservé à d'autres temps et à d'autres 
victimes. Le nouveau patriardie Carfila, protecteur 
déclaré des jésuites, dut compter au trésor cinquante 
mille écuB pour son diplôme d'inslallatiou '. 

Dans l'audience solemielle accordée à l'ambassa- 
deur pwsan, Mourad lui avait annoncé que le siège de 
Bagdad était résidu. Il s'occupa acliv^necit des pré- 

■ Âl the txpeme of 50,000 eroKtu, on» moiety vhereof v:a$ poid frm 
Ihow, Vtfwholt dttign agaimt CyriUw beififf managei by the Jtiuttt 
mti othtt reiigioui livb^ at Boiata, vito atnutd Mmbeforethelitrb 
of ke^ttg a iteret correipondence vith th» ibuconitei and Couaet*. 
IljowA, p. 38. D'apr&i Stgredo, p. 6M : ftr la auoif 
fU Sama fi^m tagiMi 49^000 m^» 
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paradft de la campagne , qn'îl comptait ouvrir en 
penohae l'année EuWante. Le grand-vizir Beïram- 
Pascha reçut l'ordre de prendre les devans; il se di- 
rigea KurTcAat par la route de Nicomédie, de Nicée 
A d'Akscfadir. Le sandjak de Tokat, Serkosdi Mo- 
hammed, anden partisan d'Abaza et irréconciliable 
«DtHWJ des janissaires , étant venu rendre Tisite aa 
grand-vizir, eut la tête tranchée sur la place, À Amas- 
BÏa, oà l'armée fit une halte, Beîram-Pasdha donna 
qtilbie mille piastres de sa bourse pour la construc- 
don d'un aqnedac ; il ajouta plus tard à son premi^ 
doti Une ufHivelle somme de la même valeur; la 
piastre valait alors neuf drachmes d'argent. Il fonda 
en ouU« nn dolire de derwischs mevvlewis, et affecta 
au traitement dn schdkh une somme quotidienne de 
floitante-quime asprea ; l'entretien des denvischs fut 
réglé avec la même munificence. A Nikdé , le géné- 
rtax grand-vizir reconstruisit à ses frais le khan tombé 
«n ruities et fonda un bazar. 

Le premier jour de la nouvelle année de l'hégire 
(\*'nxAtterremiO&7 < — 36 niaii637) surprit l'armée 
à Siwas, où les troupes reçurent leur solde. De là on 
se dirigea sor Alutab. Le grand-vizir y prit les devans 
Mr l'armée, afin de se rendre à Biredjik (Birtha), où 
inspecta les deux grosses pièces de canon pour la 
fonte desquelles le général de rartillerie avait reçu 
dix-huit mille ducats. Après avoir pourvu à la sû- 
reté des frontières de Karss et d'Erzeroum, Beïram- 
Fascha retourna dans ses quartiers d'hiver h Amodia 
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. Les gouverneurs révoqués d'Ofen et d'Otisakov, 
Nassoah-Paschazadé et Këhaaii-Pascha , vinrent pren- 
dre place au diwan en qualité de vizirs. Mattiîas Bea- 
saraba, vmévode de Valachie, avait obtenu de la Porte 
qu'on coupai le nez et les oreilles à son rival Radoul 
Stridia, qui avait offert une plus forte somme que 
lui pour la possession de la Valadiie ' ; mais Mtdiam- 
med, pascha de Silistra, reçut l'ordre de faire mouiir 
Bessaraba lui-même. Le pascfaa , pour s'assurer de 
sa victime, l'invita & venir le visiter à Toul^a; mais 
Bessaraba, informé en route, suivant toute apparence, 
de la trahison qui se tramait contre lui , eut la pru- 
dence de rebrousser chemin. Alors Mohammed jugea 
l^us sage d'envoyer à Bessaraba un diplôme qui le 
confirmait dans sa dignité, et de retourner lui-méoie 
à ^Hstra *. !« gouverneur de Chypre, Ëski Yousouf- 
Fïtscha, accusé d'exactions par Ac\jemadé Moustafe- 
Efendi, juge de l'Ile, fut mandé à CoDstantinople pour 
y rendre compte de sa conduite ; l'intern^jatoire fut 
confié au kosb^djiâ , officier chai^ de port» l'ai- 
guière au Sultan lorsqu'il sort à cheval. Fort de l'ap- 
pui du kosbegdjisî, qui se trouvait être son compa- 
triote, l'accusé fit retomber la faute sur l'accusateur, 
et il obtint non seulement sa liberté, mais de plus le 
gouvernem^t de Kafià, tandis que le juge de Chypre 
expia, par la mort, son imprudente dénonciation. 

Cependant une grande activité i^nait dans Tadmi- 

> Dbiu Naloit , «D Heu de Mati (lltUiUa} , m Ht Janij c'eft a« M» 

> On ne tmive ancone tran de lotit ceci du» Eogd. 
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nistration militaire; oo forma & Constantinople un 
nouveau coq» de dnq mille janissaires, et des émis- 
saires furent envovés dans toutes les provinces pour 
lÉdre des enrûlemens de jennes chrétiens. Depuis deux 
années environ, pluùoirs fonderies étaient sans cesse 
occupées à fabriquer des boulets . Beïram-Pascba , gou- 
verneur de Bosnie, avait reçu l'ordre de faire couler 
cinq mille boulets de vingt-cinq okhas, c'est-à-dire 
de cinquante-six livres, et de les tenir prêts pour le 
siège de Bagdad '. La peste exerça ses ravages tout 
l'automue et tout le printemps. Moins cruel toutefois 
que l'impitoyable Mourad , le fléau se déchatùa an 
hasard , frappant sans choix le jeune homme et le 
vieillard, le riche .et le pauvre, tandis que le ^ran 
dioisissait ses victimes avec un raffinemait inom de 
cruauté; c'est ainsi qn'il fit périr un de ses frères, le 
sultan Kasim , dont il redoutait les heureuses dispo- 
sitions * (3 schewal 1 047 — 1 7 février 1 638). 

la septième jour après que Mourad eut pourvu à 
SB tranquillité par le meurtre de son frère, l'étendard 
impérial fut arbc»^ devant le djebekhané et devant 
l'arsenal, puis succesnvement devant les piMles des 
paschas et des généraux qui devaient faire partie de 

> Petacheirl en parle comme lémob oculaire , Uant detlerdir de Bomie 
en PanDfie 1046 (1656), Iwique l'ordre urÏTa. A l'époque où HouM-Pudu 
Aait gonTerneur d'Ofen, eu IS33, U montra à PeUchewi des bouIeU de 
trente-sii k quaroDle obhu , cesl-à-dîro de quatre-vingt i qualre-Twgl- 
dii livres , que lea AUemanda avaient envojte dans la place iors du dernier 
siège d'Obn. 

' VojMTabiibegudi, p. 330, comme Umoin oculaire. lléUitpB|«i 
celte tpoqoe. 
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l'eipéditioD (8 schewal 10i7 — 33 février 1638). 
Quelques jours plus tard, vingt quintaux de poudre. 
renfermés dans la poudrière de Kiagadkbané, près dm 
Eaux douces, firent explosion, emportant la toiture 
et blessant dix hommes plus on moins grièvement. 
Mousa, gouverneur d'Ofen, appelé k Cooetantinople 
en qualité de kaîmakam , fut ren^ilacé par l'uKieK 
grand- vizir Mohammed, dernier gouverneur d'Oc- 
sakav; Nassouh-Paachasadé fut nommé au gouver- 
nement de Silistra (t S achewal 1 00 — 9 mars 1 638). 
Sept jours après que l'étendard impérial eut éàé artioré 
à Constantinof^, l'armée pasn à Scutari, et on mois 
après le Grand- Seigneur fit son entrée dans ce fau- 
bourg, accompagné^de toute sa coor '. Mourad mon- 
tait un cheval bardé de fier ; il portait us casque d'aàer 
entouré d'un turban rouge dont les deux bouts flot- 
taient derrière ses épaules à ta manière arabe (l&ril- 
kidé1047 — 1«aTrii1639). 

L'année campa vingt-neuf jours i Scutari; leka- 
pitan-^pasdia et le moufli doi^ la présence avait eu les 
plus heureux résultats dans la dmùëre campagne, 
reçurvnt l'ordre d'accompagner les btuipes. Le eoB~ 
tiogent de RoumiKe marchait sous le conunandement 
du beglerb^ Ali-Pascha, fils d'Arslan-Pascha ; celui 



< Nalma , p. 635. Ici on lit jeudi ; mate plus lobi , le lente porte hiis>»- 
ment le 8 achewai comme équivalant au mercredi 4 février. Le 8 gcbeml 
répond au 33 (ivrier qui, dans Tannée 163S dont la lettre dominicale ni 
C, tombe un mardi et non un mercredi ^ et, dans tous les cas, ce jonrue 
répend pas au i février, mais au 33 (nouveaa sljle) ou au 15 (vieui 
ityK). 
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DE L'EMPIRE OTTOMAN. 3,i 

d'AnatoHe Butvait ks bfflsi^es do gearerneiir Afi- 
Fasd» de Wardar. T^e kapitsn-pRscha KiaTa-^alé 
dut se rendre dana !a Mer-Noire avec la flotte otto- 
mane. 

Le samedi (33 siïbidjë 1047 — 8 mai 1638), l'ar- 
mée prit la route de Scntari à Bagdad, laqarile avait 
été divisée en cent ^x marches. Nicomédie était an 
cinquième du eliemin; c'est dans celte ville que les 
• mollas rt les monderris qoi avaient accompagné le Sal- 
tan jusque-là, reçurent leur audience de congé et re* 
prirent le chemin de Constantinop]e. Avant lenr dé- 
part, un examen solennel dea jngea-ean^dats eut 11m 
en présence du Sultan, qui avait contume d'éprotrver 
leur science et leur capacité en les interrogeant hri- 
même. Deux juges déposés de Bronsa, et cem: dn 
Kaire et de Yenischehr également destitués, se pré- 
sentèrent poor la place vacante d'AndrinopIe, et pa- 
rurent devant le redoutaWe examinateur. Mouradfcrar 
posa les denx questions suivantes : « La foi est-elle 
» une sidïstance on un attribut , et dans laquelle 
» des dix cat^ortes de l'intelligence doit - die être 
y placée ? — Celui qui a renoncé par serment à la 
» viande est-il paqure en mangeant du poisson? » — 
Trois des candidats demandèrent à consulter les li- 
vres de la loi ; le quatrième, Edhemzadé, répondit 
en ces termes à la seconde question : « La ff» adopte 
o généralement ce qui est consacré par l'usage , dans 
» la langue comme dans le reste ; or, la langue mu- 
« sulmane n'a jamais compris le poisson parmi les 
» viandes. Par conséquent , celui qui a renoncé à la 
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» viande et qui mange du poisson , ne sanrût être 
« a[^lé parjure. » Quant à la pronière question , il 
offrit de la traiter à part dans une thèse ëcnie. La 
réponse subtile du candidat arracha un sourire au 
Sultan et lui valut la place vacante. Un parâl langage 
était plus de sou goût que la parole rude et incorrup- 
tible du jnge d'année d'Anatolie, Ahmed Mouid- 
Efendi, qui adressant une réprimande méritée à on 
juge adjoint protégé du moufU , en prit occanon de 
s'élever hautement contre la faveur et la vénalité, 
sans ancun égard pour lés grands de l'empire. Le edI- 
hidar Moustafe-Pascha et le favori Houseïn-Fasciia 
s'étant hfttés de présenter la chose au Sultan sous un 
point de vue dé&vorable, celui-ci prononça l'exil du 
juge à Belgrade. Puis, au sortir de sa lente, son re- 
gard s'étant porté sur celle du condamné, ce rapide 
coup-d'œil suffît pour redoubler son courroux, et se 
tournant vers le favori, il s'écria : « Que fais-tu là, 
» insensé ? Va renverser la tente du coupable sur sa 
n tête, afin qu'il s'éloigne au plus tôt. » A l'instant 
même les cordes de la tente furent coupées, le pa- 
villon tomba à terre , et le juge d'armée ne sortit de 
ses débris que pour se rendre au lieu de son exil ' . 

A peine Mourad avait-il quitté Nicomédie, qu'il 
reçut un message d'après lequel la sultane aurait mis 
au monde im prince dans cette ville même où elle avait 
accompagné son époux ; mais on s'était trompé sur le 

> lu , juge de CoiuUntiDO(ile , Tut nommé kadîukerd'Analolie, etrcni- 
pUcé k CoosUntinoide par Kourd Kasim. Nilma , p. 655. FmHU, t. 3S5. 
Tobiibegiadf, f. 211. Raouiatoul-ebrar, f. 416. 
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Kxe de l'enfant. Le malencontreiix courrier Ait mis 
sons bcHine garde jusqu'à confinnation de la nouvdie, 
et empalé en ptinition de son faux avis '. A Inœni, 
la quatorzième halte depuis Scutari , le graad--vizir 
arriva en toute hAte de Koniafa pour saluer le Sultan, 
^ descendit dans la tente du silifadar-pascha. H reçut 
une chaîne d'or, de riches fonmires de martre-zibe- 
line, plusieurs dieraux magnifiquanent enhamadiés 
et on poignard étincelant de pioreries ; vingt-quatre 
agas de sa suite furent revêtus de kaftans d'honneur. 
A Eslûschehr, l'ancienne Dor^lsum, si célèbre dans 
l'histoire des croisades, Mourad alla visiter le tom- 
beau de son ancêtre maternel le scheïkfa Edebali, dont 
la fille, la bdle Malkhatoun, était devenue la mère 
d'Osman, fondateur de l'empire ottoman. A Sà'd-e- 
GJiazi , le Grand-Sdgneur rendit pareillem«it viâte 
au tombeau de Sid Battat, l'invincibie guerrier, le pre- 
mier Cid arabe, le champion de l'Islamisme contre 
les Grecs dans l'Asie-Mineure et sous les murs de 
Ccmstantinople *. Dans le lieu appelé Kizel-Kilisé , et 
connu depuis sous le nom de Kht^rew-Fascha , du 
khan que ce vizir y avait fait construire, Tschiflelerli 
Ounanaga, kiaya du silihdar-pasdia, donna l'hospita- 
lité au Sultan et au grand-vizir, et leuf- ofirit de riches 
préBBns. 

I rtffffoH M jono crudêli i Prmeipt di qutita eata ni«tlr« eagbmano 
ta morte aneo prima lU naieere. Sagredo, p. 706, Bjcaul, p. 41. Le 
mot JHoJlalIout doU M prendre fom Moruchdelik , c'est-à-dire ta rrfMmt- 
ptmi pour tinjoytux meiiaga. 

I BhIA snr le champ de bataille en l'année 193 (759). TiMu cftnmo- 
togiquet de Haijji KhoUa. 
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3i4 mSTOIBE 

hm vapfikai, totcmnnpfis depuis quelque temjM 
dans le camp impérul, reprirent leur cours à Boida- 
wadin. dans la contrée de l'antique Synada, dcmt le 
marlve tacheté de ronge doit, ti l'on en «rml l'antiqu» 
tradtion, sa ccwlenr an sang d'Atys V Des plainte» 
ayant àté ëlerées contre le sdMtitut du ji^ de M><- 
Idu&tj, il fat mmdé de<«iDt le Sdtan, entendo dMM 
sa dtfcDse, & condamné à mort. A AksGbetv, Rm 
de sépulture de fEiope ottoman Nassireddhi Kho^a, 
oà l'armée fit me halte de deux jours , te Saltm i^ 
Tisiler le cloître eidié an sud de la ville, et qw ron- 
fanue une chut» d'ean artificieAe. Mourad , inspiré 
par la beauté dn Mte et la fralchcor des ea», écvMl 
qv^re TCTs sur une fenêtre, el dfmna Tordît au moiiM 
de composer nn pemfent afvecle même m^re er k» 
mteies rimes. Le monfti, jaionx de pl»re à son mallre, 
satifilit à son désir avant le coneher ds soleit, e» y 
inscrivant quelques ^opkcs louangeuses. 

À la halte soivKite nommée Alâdtscbaîri, dem 
pages, qui 'avaient pris la fuite avec une somme d'ar- 
gent, forent ramenés au cuop et etéeutés. Jjt lende- 
nuia l'armée alla camper il Dgfaoqn, qui, au temps 
des Seldjoiikidesi portait, ainsi qu'Eskiscbehr, le non 
d'AUgoTOt c'e^-JMKre bt JEimac lAtan^ L* sait» 
Ghayasseddin le Seldjoukide, père du saltan Âlaed- 
din, avait enfermé les eaux sous de riches coupoles 

I Sala cavo Phiygim guam S^rmadot ontro 

Ipte erutntavil maovUi luetMilrM Âtyi. 

Stià., \. l.i Sylv. Caim., T, 36; et Si«sra^U iu Brtn et é^ ta- 
main$, de HaniiKt, VI, Z, p. 9T. 
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Sont tm cettain nombre éisàl encore debout. Monrad 
se donna le plaisir de visiter ces bains avec ses ta- 
Toris. 

A DghCHB, la Grand-Seigneur reçut do juge d*E»- 
kischehr un rapport sur les désordres ficcasionés p^ 
le délire d^un derwisch fanatique de Sakaria qui se 
donnait pour le Mehdl, c'est-à-dire le précurseur du 
dernier Jour. Le kiaya du silihdar fut envoyé contre 
loi avec quatre begs et quatre à cinq cents soldats. 
lie fonatique avait ramassé dans Iea> districts de Sa- 
karia, de Modreni et de Kodja Ili une troupe incHs- 
oiplinée de quelques milliers d'hommes qui prenaient 
le nom de derwischs, et avec laquelle 11 n'avrit pas 
hédié à livrer combat au beglerbeg d'AnatoKe; les 
san^aks de ISrfiala et de Karahîssar étaient demeurés 
snr le champ de bataille. Le kiaya du b^erbeg, ayant 
rassemblé trois à quatre miNe hommes de troupes non 
réglées , battit le rebelle , et l'amena prisonnier au 
qnartier-général de Konîah , avec douze de ses (fis- 
dptes. Afin de détruire la croyance répandue parmî 
ses partisans que leur chef était invulnérable, les boui^ 
reaux commencèrent par lui arracher la peau par la- 
nières, puis ils lui coupèrent les doigts l'un après l'au- 
tre. L'intrépide martyr ne donna aucun signe de don- 
leur, se contentant de (fire au bourreau : « Ne te hfttê 
» fKW. « Mourad lui ayant demandé s'il était vrai qu'il 
voulait se foire passer pour Jésus ; « Que Dieu me soit 
* en aide ïrépondit-il, je suis du peuple de Mohammed 
» fk j'attends la venue du seigneur Jésus. » Le jour 
mâme oà le camp impérial avait été établi à Koniah 
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(â e&fer 1048 — 17 jun 1638) , les accnsatears des 
b^ de Boli ei d'Yenisch^r, Abdi-Fascha et le fils de 
Schemsi-Pascha, avaient reçu satisfaction par le sup- 
plice des coupables. Le sdie'ikh Beldr, supérieur dn 
clotlre des Mewiewis de Koniah et chef de tout l'ordre 
dans l'empire, que Mourad avait comblé de faveurs 
lors de sod premier passage à Koniah , en lui ass- 
gnant entre autres , sur les revenus de Sougfala, une 
subvention annuelle de cent mille aspres pour ses cm- 
ânes, encourut justement ]a disgr&fx de son maître 
pour avoir opprimé sans pitié les habitans de Soughia, 
et versé dans ses coffres l'aident de la fondalirai, 
an lieu de l'employer selon les vues du fondaleor. 
Mourad allait prononcer la sentence de mort de Be- 
kir, lorsque l'intercession du moufti a. des autres 
grands de l'empire fit commuer la peine en un simple 
bannissement. Par suite de cet événement, Aarif- 
tschelebi de Karahissar devint scheikh de l'ordre. 
Les envieux et les ennemis de Bekir Taccusaioit de 
tenir encore de grands trésors cachés dans sa maisMi. 
Pour s'assurer de la vérité, Mourad fit comparaître 
en sa présence Schirzad Khatoun, épouse do schtAh, 
femme d'un haut mérite, qui, interrogée à cet égard, 
répondit ayec une grande présence d'esprit : « Mon 
» Padischah a tout vu , eicepté les fourrures dont il 
» a £ut présent an scheïkh lors de la campagne d'EJi- 
» wan; que mon Seigneur l'ordonne, et je vais les 
> faire apporter. » Le Sultan, honteux de reprendre 
ses préseos, se tut et pardonna. Quant au scheïkh, il 
termina paisiblement sa carrière à G)nstanlino|^, 
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dins la maison de Btiram-Pascha le grand -viar. 
Un jour, pendant le séjour del'arméeàKoniah, le 
fila de Fakhreddin (de la bouche duquel Naïma tient 
ce foif) se trouvait à quelque distance du camp avec 
le lieutenant de police Khosrew, lorsque le Sultan 
passa près d'eux* sous un déguisement , en jetant de 
leur côté un regard terrible. Le soir du même jour, 
Khosrew fut mandé par un tschaousch dans la tente 
du kiaya B^;t^ch. L'heure innsilée, le souvenir du 
aànistre regard du Sultan, lui inspirèrent de funestes 
pressentimeiiB que l'événement ne devait pas démen- 
tir; en effet, un billet impérial avait porté l'ordre de 
sa mortàl'aga des janissaires, et le kiaya s'était chai^ 
de l'exécution. Par une sage précaution, Khosrew 
cadia sous ses vétemens un sabre à courte lame, et 
se rendit à l'invitation du Itiaya. Trouvant à son entrée 
les tschaouachs réunis dans la tente, il leur donna le 
«alnt; un ou deux seulement y répondirent, les autres 
gardèrent un silence de mauvais augure; car lorsque 
le musulman né répond pas à la formule sacraroen- 
tdie prospérité et sabit, par les paroles saàii et pros- 
périté, c'est qu'il souhaite malheur à son frère, ou 
qu'il désespère de lui. Sans perdre une minute sa pré- 
sence d'esprit, Khosrew tira son sabre, en frappa le 
chef des tachaouschs au moment où il donnait l'ordre 
fetal, et s'oovrant un passage à travers la tcàle de la 
tente, il s'échappa avant que les assassins consternés 
eussent eu le tanps de se reconsattre. L'obscurité de 
la nuit et le secours de quelques amis fidèles favori- 
sèreiU sa fuUe. Ce Khosrew avait été jadis le porteui; 
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5i8 HISTOIRE 

' d'ootreg da grand- vizir Re^eb. Le SidbHi « tfà ne 
l'avait pas vu depuis les scènes sanglantes de la grande 
rébellion, l'avait reconnu en passant près de Im, et, 
son ancienne haine s'étani réveillée, il avait prononcé 
son arrêt de noort \ 

A la halte de Tschakidkhan, le fa^ déposé de Tri- 
poli, Boulg» Ahmed-Pascha, élève de Koutscbouk 
Ahmed- Pascha, vainqueur dn prince des Drusea, vint 
rg'oindre ranuée avec sa suite. Au moment où il ae 
prosteniajt aux pieds du Sultan, sa tête roula sur le 
sable en {H-ésence de ses compagnons saisis de ter- 
reur. Il était accusé d'abus de pouvoir dans l'exerdce 
de sou autorité. C'est à Tsdiakidkhab que le grand- 
vizir reçut Mourad dans le khan qu'il avait fondé de 
ses prc^res deniers, ei dont il lit présent à scm mallre. 
A l'arrivée du Sultan dans les murs d'Adana, huit 
personnes se précipiterai du haut des remparts dans 
l'eau du fleuve, pour indiquer de c^te manière leur 
désespoir et demander justice de Sjjâfer-Pascha, bef 
d'Adana. Mandé en présence du Sultan, S>jàfer-FaschB 
en fut quitte pour la perte de aoa gouveroemfflit. Ab 
port de Payas, le Grand-Seigneur était attaidu par 
deux galères remfdies de présens, que le gouverneur 
d'Egypte lui envoyait pour la canpagne. A Antakit, 
le pont de l'Oronte que le Sultan devait traverser 
était <x)uvert d'une multitude empressée qui attendit 
«on passage. Mourad, craignant pent-^re une lépé- 



1 Piwupere concepfa pridstn «dta tt nmmtm iV^Ueiim 4tctnif 
hrtw.Tvit, Aiia,,VI,5, 
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titioD d> h Mène d'Adant , alla passer à la nags le 
fleave à une autre {^ce. Les porte •étendards, les agtt 
de l'étrier et les gardes-du-corps qui ne doivent pas 
s'éloigner de la penonne du GraDd-S^neur, le nà- 
ykeui. au risque de leur vie. Quant au grand-inaréchal 
de l'empire, qui aurait dû veiller à ce que personne 
ne m trouvât sur le passage du Sultan, il reçut le soir 
même la bastonnade. 

Après la viugt-daquièDie marche (1 à reiiioul-evwvd 
J0â8 — 36 juillet 1636), l'armée fit une halte de 
aeiie Jours à Haleb q\ii se trouve h moitié dianin 
de Bagdad. C'est dans cette ville que Serac^ic^lili, 
moulesellim de Kar^issar, accusé de s'être éloigné du 
camp imp^ial en emmenant un jeune garçMi d'une 
grande beauté échappé de la maison du ùlUidar^ 
pascha, fut a(^é devant le Sultan pour payer de sa 
vie sa coupable passion. Ce sévère diàliment fut Sidvi 
d'nne dlstributiou de places de juges. Au-dessos de 
SAân^ Dabik, le célèbre champ de bataille de Sé- 
Inn II et du saltan Gbawri, prèa du tombeau qui 
passe pour celui du prophète David, le sandjdibeg ~ 
d'CHdiri, Dell Piri~Fa»cba fut livré en hdocauste k 
l'mipitc^able justice de eoa maître. Il était accusé, 
non «eulement de s'être mis trop tard en compagne, 
mais d'avoir commis ^usicors actes de violent, 
pumi lesquels doib dous contenterons de ngnrier 
l'injurie supplice d'Âtiuzadé Sou^kar-Pascha. A Ni~ 
bIhb, Mourad fît mourir son médecin Ïknir-Tsdie- 
lebi, en le forgaid d'avalo- toutes les pilules d'opinn 
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paacha , derenn l'ennemi mortel dn médedn dimt 3 
n'avait pu obtenir la place poor une de ses créatureft, 
l'avait accDsé auprès du Sultan d'être un mangeur 
d*0[Hum ; il avait appris en effet par uu des serviteurs 
du médedn que son maître prenait de l'c^nm tontes 
les fois qu'il s'éloignait sous prétexte de faire les ablu- 
tions commandées par la kn. Moiirad avait d'abord 
refusé d'ajoater foi à ce rapport. Mais à son arrivée à 
Nizibin, le silihdar ayant renouvelé sou accusation an 
moment où le médecin se préparait à sortir, le Sultan 
cardonna à Emir-Tschelebi de lui m(Natrer la dose 
d'opium qu'il cadiait dans sa p(Htrine, et lui demanda 
IvusquemenI: «Qu'est-ce que cela? — Une innocente 
» préparation d'opium, répondit le médecin. — Alors, 
» mange-la, » répliqua Mourad. Après en avoir avalé 
quelques pilules, le médecin s'arrêta en représentant 
au Padischah que c'en était assez, et qu'à plus haute 
dose le bezoar lui-même deviendnùt un p(nson. Mais 
le tyran eut la barbarie de lui foire avaler le reste 
fi de lui proposer ensuite une parde d'échecs , afin 
de pouvoir contempler, avec le féroce plaisir du bour- 
reau, la cruelle agonie de sa victime. An bout de iroàs 
parties, le médecin mourant fut rapporté à sa de- 
meure , où ses gens s'empressèrent de lui préparer 
des médicamens. « Je n'ai besoin de rien, leur dit-il; 
» lorsqu'on a un ennemi puissant comme le silihdar, 
N il vaut mieux mourir que vivre, » En achevant ces 
paroles, il se fit servir un sorbet à la glace qui, après 
une forte dose d'opium, opère comme un poison, et 
renditjKuûblement son ame à IKea. Sônoul-HalndiD. 
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le prot^ du silihdar, devint médecin da Grand- 
Seigneur. 

A Biredjik (Birlha), l'armée passa le fleuve sur des 
ponlB de bateaux ; le Sultan s'embarqua dans une cha~ 
loupe, où il 6t asseoir près de lui le moufti pour lui 
rendre honneur. Dans cette même ville, le général 
de l'artillerie fit couler cinq canons, dont denx de 
cinquante et trois de quarante livres. A son arrivée à 
Felou^é, l'année trouva dans le port huit cents bSt- 
timens de transport chargés de providons. 

Les sanglantes poursuites dirigées contre les con- 
sommateurs de tabac n^vaient pas cessé leur cours. 
Quatorze fumeurs arrêtés à Outschbinar, dix à Roha, 
vingt à Ifoleb, vingt autres à Hadjegœz, furent con- 
damnés à subir le dernier supplice. Les uns furent 
décapités, les autres pendus, plusieurs écartelés, quel- 
ques-uns jetés à l'entrée de la tente imptériale, les pieds 
«i les mains brisés à coups de marteau. 

A Roha, l'on vit revenir an camp le commissaire 
«ivoyé à Tripoli en Syrie pour enlever le juge Insi- 
Efendi accnsé, par le gouverneur Schahîn-Pascha, de 
magie â de mépris pour les ordonnances relatives an 
tabac. Fendant la marche du Sultan, et dès les pre- 
miers jours de son entrée dans son nouveau gouveme- 
ment, Sdiahïn-Pascha avait appelé près de loi l'émir 
Ousaf, l'un des deux 61s du célèbre Seifoghli, jadis si 
puissant dans ces contrées, et, après l'avdr massacré 
avec sa suite, il avait dispersé les Arabes fidèles à la 
cause de sa victime, rendant, par cette lâche trahi- 
son, un service signalé à rmiplr«.X« juge Insi-£&n£ 

T. IX. 31 
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Si* msTontfi 

agrant d^i^^Mouvé plwiears dis vkdentai HMiow da 
nouTCtiu gouveraeur, Schahin prit le parti de le pmbt 
«DL yeox de ion nuttre en le npréêatcuA oODune 
iiiniBiir «H loraer. Sa descmte imin-évue diez le juge, 
de eonoert arec le comaàamÙK de Monrad, ne pgt lui 
ttân déooQTrir aucune trace de tabac et Tm ne trosT* 
parmi sei livres qu'une table cabaliitique, dtmt im 
•eol carré était encore vide ; elle fat perfidement i^acée 
ao-deuus dea au&e» Uvrea pour attira l'attentioii dv 
Sultan. Inai aniva prédsément i l'instant oà les dii- 
buit cadavres des fumeurs «ipi^ciéa étaient âendus 
devant le pavillon impérial. Moimid se [svmenait de 
long en lio^ dSna sa tente uœ masse d'amiM i It 
mam. Lorsqu'on lui annonça le commissaire et le ju§A 
il dit au flilihdar avec un sourire ftironche : « Noas 
» allons v(Hr si le drâle ne va pas trembla- ' ! — Mw 
it Saducbah a rtûson. rqtrit le Mlihdar, la seuls vw 
» des dix-huit cadavres est plus que mffisanle pow 
• glacw l'ame de terreur. ■» Qu'il revienne demaîD, 
» rq>rit Monvad- En atiffldant, je vi^teraiBesbvres.11 
Aussitôt que son regard tomba sur la (^{e oabiUî»' 
tique : « VoîHi qui est étrange, s'éaria-^HU, à qm peut 
M £tre destiné ce carré vide? Sans doute, reprit le 
» sililidar, que le ji^ l'a laissé vide afin d'y toa^vt 
» son pronostic pour le salut de Votre Mi^esté, et d'y 
» bttoer Cttstâte votre nom eu Nlres d'or. Qu'A aiUe 
a krenplJrU s'écria Mourad. losieoBibla le ndsde 
sa table par la prédictkm de la «wqu^ (feSa^pdad; 






c,qi,it!dt, Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. StS 

la prophétie étant venne ^ s'aocon^tlir, U acquit int 
tel crédit sur l'écrit du Sultan , qne celui-^ , da-> 
rant la peste qni suivit soa retour à Constantiuople» 
s« bàla de consolter la cabale pour k salut de sa 
fille, raivoyant au prétendu eonier deux cents ducat» 
pour le récompraiser de ses peànes. C'est ainsi que 
pour l'heureux juge de Tripoli le prétexte même à» 
gcn accusation devint l'origine de sa fortune. 

lie grand-TiEif Beïram-Fascha mourut & Djoolab 
4o mort naturelle (6 rebioul-akhir 104S '- 17 août 
.1 638) t singularité remarquable dans un poste si éleva 
et sous le r^e du tyran le plus sanguinaire. Beï- 
ram^Pascha était un homme plein de douceur et dtt 
modération» ennemi déclaré des mesures cruelles, el 
toqjouiy prêt k adoucir les rigueva des scDtencea da 
Km maître. H était insàit dans l'tn'dre des àavméb» 
Snni; il avait fcmdé pour eux à GcHtrtuith>qde m 
cloître et une académie, près deaqqds s'âève wm 
tombeavt Moorad «'étant rendu dans la tente du grand* 
vùdr après sa mort y trouva bon nombre de caisses 
avec les noma des lieux de halte où elles devaioit 
être ouvCTtes; c'étaient autant de présens de four- 
rure}, d'armes et d'habillemens destinés à être offerts 
au Sultan à son arrivée dans chacun de ces lieux. 
Mourad versa des larmes d'attendrissement, « Ah ! 
» s'écriart-il, rai sQiqûrant, j'ai perdu un grand-vizir 
» formé aux affaires comme il y en a peu. » Fuis il se 
BiU à prier pour le repos de l'ame du défunt. ÏA 
place laissée vacante par la mort de Beïram aurait 
dû revenir, an ka|Htai{-pa»cba MouMafa, p»i« 1^ in- 

21* 
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liigaes da roaznamedj Ibrahim, alors en grande fa- 
veur près du SalUn et do ùlihdar, l'emportèrent 
sur le bon droit, et le sceau de l'empire fut envoyé 
par le grand-chambellan au gouverneur de Mossoul, 
Tayyar Mohammed-Pascha ' . 

Ters le même temps, cinq prisonniers persans 
envoyés au camp avec cent dix tâtes ennemies par 
Gourdji Mohammed-Pascha, ancien gouverneur d'Er- 
zeroum , au retour d'une battue danc les environs de 
Sjewred, furent interrogés et mis à mort. h. Karadja- 
tagh, deux fumeurs eurent le ventre ouvert. A Diar- 
bekr, l'armée fit une halle de dis jours ', et le nou- 
veau grand-vizir arriva en grande pompe auprès do 
Grand-Seigneur, qoi lui fit présent de quatre tentes 
tnagnifiques *. Le même jour, Mourad opéra divers 
changemenB adminisb-atifs, et les troupes de Haleb et 
de Tripoli, désignées comme avant-garde, prirent la 
route de Mossoul , sous les ordres du commandant 
du Désert, l'émir arabe Abourisch et de Derwisch- 



' Nalma, p. 64S. Datu V BUtoiri éeSoan, p. 90, se Irwne le lutli- 
ïdiÉrif de sa noininalioa. TebiibegmiU, f. 3S7. 

^ Nouri mélc ■ son récit des passage» Uré« de l'arabe. Ainsi, f. 112, il 
l'exprime de la maDièrB suiraote au sujet du départ de Diarbekr avec le 
injcr de l'aurore : 

Èia e$i-uabah weddik lHitoabouhi kad uàhe tee »adi 
Et momaU BiiUM-fiialtl M aouwnt (WtO-oMboM. 

< ta rougeur matinale monte an ttotA des montagnes; d^ le coq pousse 
tma M tàga à la lueur naiwante du jour. Le crleur crie : Debout) k la 
• prière! avec l'aide de Dieu qui sème dans l'espace les rajonsdu joar.'> 
3 JSWnt», la simple tente du Bédouin; Utaragh, la tente i éoirtr; 
«toffA, la tente du eampi taf^, la tente d'État. 
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Pascha, gouverneur de Diarbdtr. Le Sultan passa 
en personne la revue des janissaires , et renvoya les 
invalides avec une pension de quatre aspres par jour. 
ABjerrah, première halte au-delà de NissiÛn, l'ar- 
mée eut à déplorer la mort du rousnamedji Ibrahim, 
qui depuis quinze ans jouissait de la plus haute in- 
fluence auprès du Grand-Seigneur, tant par lui-même 
que par les deux favoris, le silihdaret DeliHous^n- 
Pascha, et qui, ample khodja du diwan, avait voix 
décisive dans toutes les dâibéralions importante. H 
s'était contaité.du titre de khodja sans jamais pré- 
tendre à une place plus élevée, parce que, disait-il, 
il aimait mieux être que paraître, et agir paisiblement 
dans l'obscurité, qu'attirer les yeux de l'envie dans 
un poste important. Devenu le conseiller de Mourad, 
dont il dirigeait tous tes actes pour l'extirpation des 
rebelles, il passait généralement pour le coofideut du 
prince eA le soutien du trône '. 

A Kezrzeman , où l'armée traversa le Tigre , on 
perdit le beglerbeg de Merâsch, Biildu Mouslafa- 
Fascha , et Abazali Koutschoukbeg , beg de Beg- 
schebri , condamné à mort sur le soupçon de nou- 
velles exactions, ou plutôt en souvenir de son ancien 
attachement pour Abaza. Le jour de l'arrivée des trou- 
pes à Mossoul (â9 djemazioul-akhir 1 048 — 7 novem- 
bre 1638), le tournadji-bascbi Derwisch-Âga, un 
des lieutenans-généraux des janissaires fut décapité 

I Moutemededdtielet rouhtet-sallanet. Kalma, p. MB. L'anteurda 
Baoïtxatoul-ebrar, f. 417 et 418, déclame contre lui, biusî bleu qoe 
Hadji Khdfa : Nalma le défcod contre leurs accusations. 
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poat «fdit p&r^ des mmmeB d'argent sani motï lé>> 
gjitiDie. n Avait été envoyé sur les frontières de Ron- 
milid pour enlever des jeunes garçotta chrétiens, avec 
le yafaya-baschi Kai^hani^izadé Moustafe; Derwisdi- 
A^ remplissait les mêmes fonctions sar l'aile droite,; 
c'est-à-dire sur les rives du Danube; Moustafa était 
chargé des enrâlemens du centre, c'est-à-dire dans h 
B(»nie et l'Albanie ; Dewedji Moustafa parcourait dans 
le même but l'aile gauche, c'est-à-dire la Grèce. 
Ijorsque le toumadji-baschi parut devant le Sultan au 
retour de sa mission, celoi-d s'écria : « Maudit, il est. 
» temps d'apaiser les plùntes élevées contre t(^. A 
» moi, kiayal » Begtasch, kiaya des janissaires, igno- 
rant que l'appd le regardait, demeurait immobile, 
lorsqu'enfîn averti par ses compagnons que c'étût 
à lui d'agir, parce qu'aucun autre n'avait le àràit de 
m^tre la malii sur un lientenant-^néral, iljarrêta le 
coupable pour le livrer au bourreau. L'arrêt de mort 
du second envoyé, Kazghandjizadé, partit pour Con- 
siantiDople ; le troirième émissaire ne dut la vie qu'à 
l'iûterccsrioa du grand - vizir. Cette levée de jeunes 
chrétiens est la dermëre dont l'histoire ottomane farae 
mention ' , et c'est sous le plus grand Qrran de l'anfâre 
Ottoman que cessa l'odieuse coutume d'arraché les 

> Trih) Hl^ motionne en ce» tenant l'époqne où eesM tMa bnban 
ecMBHie aitti qoe un nada d'exécutkia , H tn BOtlb qil uagaènat m 
Ba : Oggidi (1609) ogniwio procura iFetàllar agwelpoito (df Jin»* 
tan) U ttnUori bene meriti t K ffiovini che togliono tervir nd Ion 
butial appetito — H ipediseono Ira Aga, ww veno Boina, <( iteania Ai 
Gracia, 9 UlerxoittAMia. {^uwlafacooMadaiSuKBnitmtnUtofH'HOit 
H e fatta pi». 
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I chi>éli«iB à la GToyuice de lean pèra poœ en 
faire des esdaves d'autant plus fidëes, qoe b diffé- 
rmoe de rdigion leor fidsait oublier lean fyaâHm. 

A MoBSOol parut on ambassadeur intfien porteur 
d'un message qti annuicait la mvche de son Boa- 
venia sur Kandrii»; il ^[^rtait de riches présensf 
parmi lesqads on distinguait une cdnture ornée de 
pierreries de la valeur de dnquanle mille [Hastres, et 
on boodier d'oreilles d'éléphant, recouvert de peau de 
rhinocéros, à l'épreure du sabre et de la bsdle. Moorad 
ayant fài. placer le bouclier devant lui , le jra|^ 
d'un si v^ureux coup de sa hache d'uines 1^ l'im- 
pénétraUe armure fut traversa de part en part; le 
bouclier fut renvoyé à l'ambassadeur avec un présent 
de cinq cents ducats. L'Indien avait ansslappcnié de 
Hdies aumônes ponr la pauvres de h Mecqne. 

Avant de qtdtter Mossoid , les janissaires d les 
sipoliiB reçurent une 'gratification de n^e aspres. A 
la stdte d'un conseil de guerre tenu ponr le transport 
de l'artillerie, 3 fut résolu que l'armée emmènerai 
TÎngt canons avec elle , et que le reste serait embar- 
qué sar le Tigre. Les botdets forent distrâiu^ aux 
s^ns et aux âmat^. Le beglerbeg de Meriisch reçut 
le commandement de l'anière-garde; l'avant-garde 
fut confiée au gouverneur de Dlarbekr, et la surveil- 
lance du transport de rartilierie à Noghaï-Fascha. A 
la première halle après Mossoul , Tannée fut témoin 
d'une violente altercation survenue entre deux vieux 
Jeikltfaires, au sujet de la posseaBioo d'un fief resté 
vacant : U^diose en vint au ptnnt d^âtre portée devant 
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le grand-vizir et devant le Sultan lai-méme.'OHiiiDe 
les deux rivaux s'écriaient : « n ne saurait y avoir de 
» paix entre nous, tam qu'un de nous deux n'aura pas 
m dis[Kira du nombre des vivans, » le Grand-Sôgoeur 
les réunit dans la paix du tombeau. Yis-à-vis Hali- 
Hamami, un saïm, convaincu par un de ses compa- 
gnons de cumuler deux fie&, fut condamné à la peine 
de mort. Au pont des Roseaux, l'année fut employée 
à couper des roseaux pour fkire des fascines et des 
^îons. Fendant cette halte, on reçut l'heureuse nou- 
velle que Safer-Pascha d'Akhiska, dans une expédi- 
tion contre Eriwan, avait mis en fuite et blessé dan- 
gereusement Kelb Alikhan, qui était sorti de la place 
pour attaquer les troupes musulmanes. Quatre cents 
létes, quelques prisonniers, les trompettes et les tim- 
bales des vaincus, furent les trophées de cette vie- 
laiwe. Quelques heures après, le Sultan apprit que le 
corps d'armée envoyé dans les environs de Schehr- 
zor, revenait au camp avec des prisonniers et un 
riche convoi de provisions '. A Kerkouk, les porle- 
élendards refusèrent de continuer à marcher ï la léte 
des troupes, invoquam l'ancirai usage selon lequel les 
queues de cheval ne doivent précéder l'armée que 
jusqu'à la frontière ennemie, et s'arrêter là pour mar- 
cher à sa suite. Le kapitan-pascha ayant représenté 
au Sultan que Khosrew-Fas^a , dans son expédition 
coutre Bagdad, n'avait fait retirer les étendards qu'eu 

I Voyeï. dam Nouri, p. J2i , un chapitre qui bK mention d'aoe ric- 
' loire remportée pu KeiuD-Puclu , §our«rMnr d'Ei 
d'uD corpi de fîurdea et de Taltrea, 
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vue de reDnrïni , ' et que , dans la drcnutaoce ac< 
bielle, l'ob^rvatioii de l'antique usage pourrait paas» 
pour crainte et lâcheté, les porte-étendards reçurent 
l'ordre de reprendre leurs rangs. Le. cent quatre- 
.vingt-dix-septiènie jour à dater du départ de Scutari, 
après cent da. marches et quatre-vingt-six jours de 
halte, l'armée ottomane dressa ses tentes sous les murs 
de Bagdad (8 redjeb 1048 — 15 novembre 1638) '. 

Lors de la première conqaète de Bagdad par Ibra- 
Hm-Fascha, sous le règne de Souleïman le Grand, 
nous avcms parlé avec assez de détails des fcHidateurs 
et des conquérans de cette impc^ante cité , de ses 
palais et de ses merrâUes : il ne nous reste donc plus 
qu'à donner en quelques mots des notions sur la «tua- 
lion de la ville, l'enceinte de ses murailles, et la posi- 
tion de ses portes par rapport aux assiégeans. Bagdad, 
située sm- la rive orientale du Tigre, est entourée de 
murailles et de tours, même du côté qui regarde le 
ileuve ; cette partie des remparts comptait alors quatre- 
vingt-dix-sept tours, et les trois autres cent quatorze, 
en tout deux cent onze. Selon Nouri, fils de Siaeddiu 
et historien du si^ de Bagdad, l'enceinte des muraillee 
peut être évaluée à dix mille pas [v] , en com^rtant 
cinquante créneaux d'une tour à l'autre, et en estimant 
à un pas la distance entre chaque créneau. Sur la rive 
occidentale du Tigre , et en face de la ville s'élève le 
faubourg deKouschlar-Kalaasi; plus loin, en remon- 

■ Kalnu, p. 651 . Dam ce passante, une faule d'impresiton a amené une 
^reur grave de calcul : Nalma parle de <xat qoslre-vingt'dii-sqit jours, 
cent dix de aarctae et Boiianle-ui de balle, au Ueu de qualre-vingl-ui. 
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Htt b rim droite, on aperçoit le tonbMS Se l'faiini 
Kuim '. Vls4-viB de ce dénier moniment, sur It rire 
gauche da fleure , et par conséquent dn même oûié 
qoel^ded, s'élève le diàteati dlmami-Aazem *, coo' 
étroit par Soul^man, et qoi rmfenne le tombeau de 
l'inuutt Abou-Hanifé. Lb prenûâre p<nrte de la v91e 
de oe c6^ s'appelle la pt»lQ dn Orttid-&nam ; tout 
près d'elle, k l'angle nord-ouest da la place, est le 
Italais dn goUTernenr. £tt diYtite Ijgne de cette mteie 
ptAte, à l'aigle sod-on^t de Bagdad, se troove la 
porte des T^Ares (Karantotik-kapoo) ^ Enfin, sot 
le trotûème côté, parallèle au Tigre, on voit la porte 
Blantte (Ak4:apoQ), et sur le quabitoie, cdm qoi 
vegaà» le fleuve, la porte du Pott, vinal nommée dn 
pont qui ji^Dt ta ville au firaboni^ de KouscUar- 
Xalaasi. Dam les deox derni»B siige«, conduits pw 
Haiz-I^nclia et par Khosrew-Fasdta, Bagdad avdt 
été attaquée fc mm eitrëmité ftordnMiest, vers h porte 
4b <kand-Imam , pids & son extrénàtÉ md-ert dn 
OM de la porte des 'Fénjjjres. D^uis , les bricfacs 
'tiovertes par l'artillerie masulmane avaient été répa- 
rées, «t ces deux parties des mur^Ues avisent été ft»^ 



I Duu Niebahr, Mam Kadtm. D'aprti k GeogrevMeal mwnoir de 
Klonetr, p. 253, Tenceiote de Bagdad est aujourd'hui de dtiqlICOM; db 
«nqple lii iKMes, troii ma Aaqœ ti<re an flrave; 41i-m^ grana Um A 
cent tiebe petites. La ports BUndie (Akkapou) , par liqoaUe la falUto 
Hourad &t son entrée, est [fermée aujourd'hui et porte le Dom du Talisman, 
et la Doufelle porte ouverte du cMé de la campagne i'i,[felle WoosUni m 
fjoHiT do ndUm, 

* Dau Hiebnlir, MaaOem. « 

3 Daot Nidndr, Xaraab>a-Qipl. 
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Iffiécs avee va nonreaa sdn comme étant les ploft 
menacées ; tandis qu'au contmre on avait n^i^ le 
DÛté de la porte Blanche, qd s'ouvrait sur la cam» 
pagne. Moorad tenait tous ces détails du Persan Mir- 
McAïammed, qui, ^t prisonnier avec ses deux frères 
et destiné à la -mort comme eux, avait dû la vie &. la 
liberté aux {nîères du silihdar'pascha. 

Ia tente du Grand -Seigneur avait été dressée vis- 
i'Vis le {Mtean du Grand-Imam , sur une colfine vtn- 
inne du Ti^re. Mourad se considérait comme Indigne 
de passer le seuil du tombeau de ce saint vénéré avant 
d'avoir remporté la victoire. Au Heu de descendre 
dans sa tente ce jour-là , il retourna au mifieu de 
l'armée, afin d'assigner à chaque corps la place qall 
devait occuper ; le soir même, les troupes reçurent 
une distributicm de pelles, de pioches et d'autres ins- 
trumens de si^, pour faire ouvrir la trant^ée dans 
la m£me nuit. 

Ije grand-vinr, l'aga des janissaires et le beglerb^ 
de Roundie campùent devant la porte Bhndie. De 
la porte Blanche & la porte des Ténèbres * étaimt 



< f«rt9 4m TttOnt, tinà Induit dau l'einDtBle Edition inMee 
de Bagdad, d'accgrd en tout point avec l'hùtoireoltaBuiwjiuqn'aiidmikt 
massacre des Persans, et qui se trouve en tnrc et en Uranfais dans les 
Yoj/aget de Du Loir, ourra^ pea corma, mais prédeai k eaose de ses dalM. 
£«t Tofogu d» «iaw Dm loir eonInwM «n plusieurs IsttrM wrifas du 
Itwmt, avtc pluiituri particularitis qui n'ont point encore étértmar- 
quiei touchant la Ctbm et la Oominalion du Grand-S»igntur, la religion 
et las mours de sas st^'efi, «nsamilB ce qui te patta à la mort (fu feu 
ttUtan jfburot dans (s Serotl, let eéremoniti de let funèraiUe*, et eéUti 
da l'avjnemenf à I'£tr>pfre de suKon BOnHim, ton frèrt, guf lui twf 



LM„..d., Google 



332 HISTOIRE 

échelonnés le kapîtao-pascha, le beglerb^ de Siwas 
et le sainsoundji-baschi , le quatrième HeuteoaDt-gé- 
jiéral des janissaires avec quarante ofBciers, le beg- 
leri)eg d'Ânatolie avec 1^ troupes égyptiennes, et le 
sagardji-baschi (le troisième lieutenant-général) avec 
quarante autres officiers. La garde des avant-postes 
était con6ée h Gourdjibasdii et à No^ï-Paschazadé. 
Bagdad était défendue par le gouverneur Begtaach- 
khan, qui avait sous ses ordres Kbalefkfaan, général 
des fusiliers, avec douze mille de ses meilleurs soldats, 
et ce même Mir-Fettafa , auquel Mourad avait garanti 
une libre retraite lors de la conquête d'Eriwan [vi], 
Ija tranchée ayant été ouverte dans la première nuit, 
l'artillerie qui arriva le lendemain fut distribuée de la 
manière suivante. Dix canons furent donnés au grand- 
vizir, six au kapitan-pascha, et quatre à Houseïn-Fa- 
scha. Tous trois commepcèrent le feu aussitM. Le 
quatrième jour, le silihdar-pascha et Schahiu, pascha 
de Tripoli, passèrent le Tigre avec douze mille hom- 
mes pour aller ravager le territoire de Schehrban, 
dont les grenades sont renommées pour leur gros- 
seur ; on apporta au Sultan im de ces fruits pesant 
quatre cents drachmes. A la suite de celte excursion , 
le silihdar-pascha alla occuper le château de l'CKseaa 
(Kuschîar-Kalaasi) sur la rive occidentale du TTgre, 
afin de canonner la ville de ce côté ; il laissa tout le 
soin de l'allaque à son kiaya, et inséparable de la 
pei'soune du Sultan, il se ronteala de venir inspecter 

eida, avec la Betation du tiég» de B(Aylon9 fait «n 1639 P<f SuJM" 
Jaoural. Parô IQSl. 
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pôidant les premiers jours les dispositions de son 
lieatenanf. 

Is huitième jour du si^e (16 redjeb 1048 — ' 
23 novembre 1638), la tranchée fot poussée jus- 
qu'au bord du fossé, et les tours ébranlées par l'ar- 
titlerie ottomane ; les assiégés comblèrent la brèche 
avec des fascines faites de branches de palmier et rem- 
plies de terre. Sur douze prisonniers persans envoyés 
aa camp par Keuaan-Pascha comme trophée d'une 
victoire remportée sur l'ennemi, huit furent décapités 
immédiatement ; les quatre autres qui se trouvaient 
^re d^ trompettes furent amenés dans la trandiée,' 
et contraints d'y sonner la fanfare de guerre des 
Penans pour jeter l'ef&oi parmi les assiégés en leur 
annonçant ainsi la dâTaite de leurs frères. Lorsqu'il» 
eurent fini, le bourreau fit son office, et les douze têtes 
furent plantées en avant de la tranchée. Les troupes 
ayant reçu une distribution de sacs de peaux de mou- 
ton , pour se protéger contre le feu meurtrier des 
asûégés, furent alternativement employées à transpCM*- 
ter au camp d^ palmiers des environs et à travailler 
oui reli^Dchemeus. L'armée entière était occupée à 
ctHisti'uire lea lignes de drconvallation qui s'élevaient 
rapidement au milieu des nuages de poussière cranme 
les montagnes dans lea nuages du ciel ' . Le Sidtan rani- 
mait par sa présence le courage des soldats : « Mcmtr^- 
» moi ce que vous savez ftiii*e, leur disait^il, gardfô- 
» vous de manquer de zèle pour la vraie foi. » 

I D'apri» le proTerbc atalie : fera el-4jtb(ii tiAHiaha ^awifiift vie 
k^ iemwmtftt'taKab. Niiiw, p. e^-i 
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Xa grutd-viar crait rmveteé la tov 3e la PoM4 
Blanche et le kapitan-pascha cdle qu'avùt ékpréti 
Qcida h l'époque d« son gouvernement ; deux autres 
grandes tonre vendent de tonber sons rartUIcsie d9 
BoQscân-Pascba, et la muraille était au lûreau Au. sol 
dfns tu espace de biût cents aunes. lorsqa'im amnA 
général fut râtolu. Mais ce proj^ ne tarda pas à dtie 
«bandfHUié; car on apprit qu'à l'intérmur l'eapaca 
eona|His entre les maisons et lea rmiparts étfat lôllf^mâ 
4b fosaés et de coupures ; il fut donc résdu de pouBB^r 
tes af^woohes qvec une uouTelle vigueur. Neuf pièces 
de caooa arrivées réoemmwt par le Tigre tattxA ré- 
parties entre les différentes bottoria, tandis que les 
Pwsww célébraient par des feux de jrae ilieareiM 
«oovelle de l'arrivée du sch^ sur la Biala, avec on 
tfmée de douze mille kommes. 

AbwrÎBtdi, l'ànàr du Déawt, levint an cttBp oito- 
man avec dix mille ohameaux dbargés de proviwMS 
de bouche, et un important pna^mni^, k khan par* 
Sun Ali. n fit son entrée selon la oontmie mnàie, c'est- 
^dire au miëeu des lancn guerrières, et p<»té dans 
me liti^ de femme (â schiban 1048 — 9 décembre 
1638). Mourad s'avança qndques pas aa-devanl de 
hù, le reçut avec la plus grande distiucti<»i, et fit dis- 
ttUMier des kaftans d'honneur k quarante-sept perr 
scHones de sa suite. 

Quatre jours plus lard, l'armée reçut mie nouvdle 
distribution de deux cent soixante mille sacs qui flirent 
placés remplis de sable, en face du fossé déjà comblé 
avec de la terre et des ùiés^ (6 scbàban iQ4â »« 
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13 dâotmbn 4636). A h prendèro novreDe de la 
marcfa» dq Kiiah , Moprad envoya fur la Diala la 
gouvenwor de Bald> et de Tr^mli avec le padùeliah 
4» Désert, pour Uvfor JiallâUe k l'année pwsaov. K 
leur «pprodlifl, l'«nB«iDi t» ralim. Le laidemiiii, mo 
yang^te m^éa a'Aant eijga(;ée , l'aga dea volontufae 
et rala3»9 de Tachamen reatèreot aur le champ de 
batailte '. Irrita de «s rêvera, le Sultan adreaaa «a 
gnmd-vwr de vifa rcpnchea aur aa lenteur à at- 
dcmer l'aMaul gfoéral, quotqna lea foaa^ fuaaoït 
«gnUéa <16 nchkim 1048 —.Sâ ddcenfaie 1638). 
Cehn-«i répcn^ ; « PlAt & Bien, mon Fadiaduh , 
» qn'il fût «on faoHe & loî de lu-ondre Bagdad qn'U 
« wt JMÎl^ à ton ea^ve Tayyar de roidre aon me 
ft pQW te len^r. i« L'aïaant fut cnnmandé poar le 
ifm tmm. Dorut loala k nuit, le mMmnài h'^h 
|iro^ paa de» jwn daa bravaa qra , an cri r^péti 
de AIkth m^i Dien cal gnmdl a'élanoirent à l'aS' 
•Ut avant h nabauce dn jonr. Lea vixira, l'aga dca 
jPNlJenirea et ha b^Iôbegs. abandonnant la trandiée, 
mwtèraàt lea prwiien aur lea parapeii. Le grande . 
wir, to^onra an premier rang , ftiiait voler les tétea 
perMoea aooe le tranobant de aoo cimeterre, laraqn'il 
lut fn^ipé d'une lalle qui Im traversa le front &. rt»^ 
aortit par l'oeaput. Lea agaa le raf^portèrent aux tentée 
dea voloBlairea, aur le bord du foué (17 scbâban 1048 
•"< %k déoend>rti 1 63S). « L'oiaeau de wm eqirit, Al 



> Naltna, p. ess, pbce an 16> iiUliiB (M dtoembre) ■)• M^ d 
hme qui Mt Unie 31 dicemlm. 
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» Nalma , s'eoTola de sa cage terrestre dans \e& bosr 
» quels de roses du paradis. Il avait Técu en heumix 
» de la terre et monrut en mar^r ■ . » T*ayyar fut en- 
seveli dans le tombeau da Gt'and-Imam, aux pieda 
de son père, l'anden gouverneur de Bagdad. Cest le 
second grand-vizir des Ottomans, mort sur le champ 
de bataille les armes à la main. Moorad s'écria en 
souf^nt: «Ah! Tayyar, ta vie était plus précieuse 
» que cent forteresses comme Bagdad. Que Dieu t'ac- 
» corde l'étemelle lumière de sa miséricorde! » A ces 
mots, il remit le sceau de l'empre au kapitan-pascha 
Moustaf^, en ajoutant: « Montre-toî digne de cet hon- 
» neur, j'attends de toi la concpiète de Bagdad, et deS 
» services pour lesquels il faut me dévouer ton ame. 
» Que Dieu soit avec toi! » Moustafa baisa la terre rai 
disant : a Je supplie mon noble Fadischah de m'ac- 
» corder sa bienveillance et ses vœux toul-puiasans. » 
Pois il s'élança sur la brèche pour ei^lammer de noa- 
veaa le courage d« assiégeans, tm instant ralenti par 
la (Jmte de Tayyar-I^cha. En le voyantse précipiter 
ainsi au-devant de la mort, à la tête de ses lewends 
et de ses agas , l'armée entière le suivit cconme na 
torrent avec le cri national : « Qui sait quel jour est le 
» jour de la mort *? » £n vain Moustafa vit-il son kiaya 
(ministre de l'intérieur) et une foule d'agas de la cour 
intérieure et extérieure tranber à ses côtés ; il ne s'ar- 
rêta que lorsque tontes les tours furent emportées 
jusqu'à la dernière. 



> OimkntgilnitnhUaaimT!' 
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Le jour sniTaiit (1 8 Bchftban 1<M8 — 95 décembre 
1638), qui était le quarantiènie du nége et l'aniùver- 
saire de la mémorable journée où cent seize ans aupa- 
ravant Soul«man le Législateur avait conquis Rhodes, 
ce boulevard de la dffétienté et dé la dievalerie de 
l'Occident, Mourad vit la ville de Bagdad, le boule- 
vard des frontières persanes et du khalifat, se rendre 
à ses armes victorieuses. Après avoir subi pendant 
quinze ans la domination persane, cette importante 
cité revint à l'empire ottoman, dont elle n'a plus cessé 
de faire partie jusqu'à nos jours '. 

Le bfaan de Bagcbd ayant envoyé à Mourad ses 
offres de cafûtulatioo par mi Fa«m de la garnison, le 
tsduwusch-baschi et Hasan-Pascha de Nikdé'se rén~ 
dirent auprès de lui pour l'amener an camp. A son 
arrivée, le khan fut conduit de la tente du grand- vizir 
à celle du Sultan, au milieu d'une double haie de n- 
lihdars et de sipahis. Ibrdiim était assis sur un tr^e 
d'or, la tête couvote, à la muiîère des lewends, d'un 
cachemire, au-dessus duquel Ûoaùt un panadie da 



> Le il^ tnit coanuBuct le 15 Dovembre. Le quinnUème jour Aatt 
doDC le S5 (Ucembre, c'est-à-dire le 18 kUImii, et non pu le S, comme on 
le lit daiM Halma, p. 656, pur luite d'une fïate d'impreuioii. On lemvqne 
ww bute Don dmju grafe i la première Ugae de.la page toifaiite, où on 
lil lyeumcM , c'«tt-è-diTe le vendredi, au lien de ^joûmaa Mett, c'eat4- 
dire lanedi. En effet, le qnanntièroe jour du liége, le SS décembre de 
l'année 1S58, CUit un lamedi et am point un vendredi. Ban* Koori, f. ISS, 
il e*t ^t eipreuiment qne Bagdad te rendit le IT icbâban (31 décembre), 
et qoe l'année ottomane en prit (io«e«ûon le 18. Nonri ne donne pu moïDi 
de neuf cAronojrrapftw, de neuf poétei différens, mr la conquête de Bigdtd, 
f. 188 «t 189. Sagredo : Jt gUtina (M SantUtimo tfalàlt, p. 714. Héieray 
du, par errenr, dil 6 DOTMObre m 33 i6(xa>bn, 

T. IZ. 23 
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béraBnIeimpflrtmefdgnItede Aamaiu; snrwsge^ 
aoni fqKMait un cimeterre orné de {rieirreries; à ea 
âroke et à sa gaoc^e se tenaient les jeunes pages du 
atni arec lenn crâitiires d'or garnies de [nerres pré- 
cieiaHi, le monfti et les vînrs ; l'aspeâ pompeux da 
dtwm semUait être la paraphrase de ce verset da 
Kontn : n Nous t'avons donné un triomphe éclatant *. » 
JjB gnmd^vizir s'avança précédant le khan qui vfait 
baiser la tare aux pieds du Sultan, en demandant 
pardcm de sa loi^e résistance : « Je te pardonne , 
» répondit n^jestueusemcnt Mourad , mais à la con- 
» difion que tu remettras la ville aujourd'hui ntëme. 
» i^ ta étais venu plus %(â , nons aorions eu mcwu 
)> de peine; mais pmsqne tes efforts avaient ponr bot 
a le service de te» m^tre , nous te déclarons excn- 
> saUç. > Le Persan reçut un collier de j^erres pré- 
denaes, Vn riche poignud et un kaftan d'honneur 
ipnii de zibdine «u-^edans et au-dehors. « Les kham 

• et les status quitteront la ville aqoord'hui, reprit 
» ]!*barad; qw chacon prenne le cheroni qu'A von- 
» dra; qu'on vienne à moi, ou qu'on aille au sdiah; 

• je ne prétends imposw de k»sÂ pownne. » A ces 



4Uit<»lai ha hawchoi, dit HanBa : ■ JmuJi le nnte 4h DMnds s'a il 
• n pmil Htefe : _ ^ rorf 4e HD mA(« «xt roiteM 4e h TkM«; - 

'*"1'ilnl'nnMiiiilnnihn wii [limliiil iHilfr i IrmnljirrMii Infini f 

(oNde), <pi rtpMd n mot Ulm einvhu, m pttmone* prcafoe came h 
■tet «ilta (wkMo. Habu ptoee «Doore tei TCn tara flrirani diat U bM- 
(hedeBefctndikhHiKllilleaiu de tîb an Taipqawr 1 ■allw piri weil Je 
■ ^^nitmlQe meoder,— que toB<péeiepMe;ilB'r aftairieDifinii 
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atm, BegbuohUun se retira dans la teote do grand- 
TÎtir pour écrire à Mir-F^^, à Yar-AIi, à Khalef et 
Nakdalikhan, aox oommandam et suix officiai, qn*3 
fallait abandoQner la place avant l'heure de midi. U 
Avertit le grand-vizir de se défier des tours, de pear 
qu'elles ne fussent minées à l'intérieur et pr^es t 
r sauter sous les pieds des vainqueurs. 

Cependant, la garnisrai fît mine de lie pas voulor 
abandonner ses retranchemens , et le combat recf^- 
mença sur les tours et sur les murailles. Dès les pre- 
miers coups, les khans Mir-Fettah, Yar-^i et Kbal^ 
s'étaient jetés dans la tour de Narin, tandis que lea 
Ottomans pénétraient de tous les c6tés dans la ville. 
lies Persans, qm devaient opérer leur retraite par la 
porte des Ténèbres, se pressaiait tumultueusement ft 
cet étrcxit passage , pendant que 1% vainqueurs tom- 
baient sur le serai du pasdia et sur le besestan. Le 
meurtre devint bientôt génénd ainsi que le (hIIi^, 
malgré les clauses de la capituladon qui garantissaient 
la vie et la propriété des vaincus. Le grand~vi^ ac- 
cournt en pa'sonne pour rétablir l'ordre , mais ses 
^orts furent inutiles. Les assiégés, les armes à la 
mafai, se défendirent encore dans quelques tours. I^ 
reis-efendi Ismail tomba aux pieds du grand-vizir 
percé d'une flèdie; ]o silihdar, sur la tête duquel le 
sabre d'un Persan était déjà levé, dut la vie au dé- 
yonement d'un de ses pages. 

Pendant que Bagdad était le théâtre de ces scènes 
sanglantes , un jeune soldat de l'armée de RoumUie 
se présenta devant le Sultan et lui dit : « Mon Pa£- 



c,qi,it!dt, Google 



34o HISTOIRE 

■ sdiah , lo as garanti la sûreté des Vaincus , mais 
« nous n'avons pas joint notre parole à la tienne: — 
» Que veux-lu dire? répondit Mourad. — Mon Padi- 
» schah, continua le jeune soldat, cette guerfe a coûté 
» la vie à iIiod père, à mon oncle, à mes frères et à 
» mes parens; je n'ai plus personne sur la terre, et 
» voici l'occasion de venger tant de sang répandu. 
» Pourquoi veui-tu arrêter le cours de la vengeance? 
.» Si tu pardonnes à ces maudits , nous ne leur par- 
» donnons pas , je le jure ! » Mourad le laissa aller en 
poussant un grandéclat de rire. Un sdieïkh de Bag- 
dad ayuit amené deux Persans enchaînés, le Sultan 
lui dit avec colère: « Je leur ai pardonné; pourquoi 
» les eochaines-tu? » Le schdkh répondit : « Ils ont 
w repris les armes après la capitulation, refusant le 
m p»7don qui leur était offert. » En entendant ces mots, 
Mourad fit monter à cheval un jeune enfant tatare 
pour lui rapporter des nouvelles de ce qui se passait 
4^s la ville. L'enfant étant revenu avec le récit du 
nouveau combat livré à la porte- des Ténèbres, de la 
.mtirt du reïs-efendi et du péril couru par le silifadar, 
Mourad fit partir. le beglerbeg d'Anatolie avec l'or- 
.dre de rétablir le calme parmi tes Persans , et de les 
.massacrer jusqu'au dernier s'ils résistaient. Houseïn- 
Pascha et le ûlihdar s'avancèrent pour sommer les 
khans renfermés dans la tour de Narin de mettre bas 
les armes. Mir-Fetlah, Khalef et Ali-Yar, qui se ren- 
dirent sans résistance, furent ccmduits devant le Sul- 
tan et confiés à la garde du silihdar. I^ deux fils de 
Mir-Fettah ayant continué à se défendre. l'artillerie 
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Ottomane fit une hcvrible boucherie des Persana; 
ceux que l'on prit vivaus furent décapités jusqu'au 
dernier devant la tente du Sultan. Mourad fit pro- 
praer aux fils de Mir-Fettah un sauf-conduit qu'ib 
acceptèrent cette fois, et le beglerbeg d'Anatolie entra 
dans la tour de Narin, dont les Persans forent chas- 
sés à coup de crosses. L'année ottomane , altérée 
de sang et ne voulant point entendre [»rler de paTè 
don, massacra tout ce qui s'offiit sur son passif. 
Quelques centaines de Persans ayant réussi à s'échap- 
per par la porte des Ténèbres et à gagner les bords 
de la Diala, les troiqies égyptiennes se mirent à leur 
poursuite et en taillèrent en pièces la plus grande 
partie. Quelques-uns se réfugièrent à Schelirban dans 
une vaste grotte dont la chute inopinée les ensevelit 
sous ses débris. Des trente mille guerriers ' qui avaient 
formé la garnison de Bagdad, trois cents à peine réus- 
ùrent à regagner le camp du schah ; dix mille avaient 
succombé pendant le siège ; le reste fut tnassacré le 
jour delà capitulation. 

Maître de laviHe, le grand-vizir fit publia l'ordre 
d'épai^ner la vie et la propriété des habitans paisi- 
J>Ie3, afin de ne pas dépeupler la cité de Bagdad. 
Mourad, vainqueur, accomplit enfin son pèlerinage 
au tombeau du Grand-Imam, où il tint un diwan 
de victoire. Le grand-écuyer Khalil-Aga fîit revêtu de 
la dignité de vizir , et chargé de porter à Constao- 
tinople l'heureuse nouvelle de la conquête de Bagdad. 

■ Sa^ndo, p. 713, dit quilre-Tingt miUe, 
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KfauMKbbagaïadë partit po^r \ieax» hv«c la i 



l^ir CCS entrefeites, Begtasohkhail , Ârménim de 
ludtBBnce, mourut snlx^emeDt, empCMsoimé pu* «a 
propre fefnme, qta n'avait nidle envie de le suivre à 
GonstanltDOple '. La coupable fut remise avec tous 
les trésors à son père , Lor HooBeïnkhan , seigneur 
do taritCNlie de Mendeli, au-delà de la Diala. Le 
jour de la capitalation , Begtascfakhan avait envoyé à 
Moàrad, par le Kurde Kartsdighaï, im de ses &mi' 
Iters, un beau sabre persan avec uu baudrier brodé 
d'or. Le messager, tenté par la richesse du baudrier, 
l'avait diangé adroitement. Mais l'écuyer du Sahan 
ayant fait demanda au khan s'il n'avut pas qadqne 
Imudri» digne du sabre, la Grande fid décoaTerte et 
le Yolenr livré au bourreau. 

Le gouvemonent de Bag^d fût confié à Hasao le 
Petit , aga des janissaires , et l'aga B^iasch reçut le 
commandement de la garnison composée de Yaàt, mille 
hommes ^. Le ûlihdar-pasdia fut ncunmé kapiiui' 
pascha. Melek- Ahmed fut appelé à la place vacante 
de rilihdar, et marié avec la sultane Kia, qui loi ap- 
porta une dot unique dans l'histoire ottomane, c'eelt- 
à-dire le double des revenus de l'Egypte ou quatre- 
vingt mille ducats '. Quarante jours apr^ (30 sdiftbab 

I Nilma, p. «69. Voir dam lonEvcudl, UDaSS, 1* Win origMl 
do reb-elËDdi Siri AbdouUftli. 

1 Sadji-KluUB et le Fetliké ne Usent rien de n meartn; mai* Itotli 
CD doDiM an rapport circoiutaudé, f. 106 et lOT. 

3 DtD» Nogii, f. 906, doiue mille hommea. 

4 TiUitwsiadé.f. 238,arecle«ven«Dhau;*Ce<I<MlHeadfcideB'* 
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1048 — 37 décerafare 1638), Mekk-Abmed, qû 
devint plus tard grand-vizir, sortit da haresn en cpa- 
lité de goavemeur de INaiiwkr et de viar k troà 
queoes, et l^wousch, qui fat élevé deux fds au gnnd* 
vizirat sous Mohanuned IV, fiU nommé à la dignité di 



Dans les jours qiù wùviFent la pr»e de Bagdadv 
une inondaticm sidnte, [wophétisée, dit-on, par oa 
derwisdi , empcHla la innchée et tous leg ouvrages 
du siège, et vint bSAst la retraite des Ouonana. Le 
moitifti Yahya avait été diargé de la restauraticm dn 
(onbeni du grand-adieiUi Abdoolkaf^r-Ghilai; il 
le & orner de lampes d'oretd'n^eat, etfitrecomrir 
Je oercuàl d'une àboSs de lawe vecte et d'mi ricfae 
tHriMa. 

L'fawDBçr flaagmnaged&Moiifad piraiwaitMwwme 
pv le massacre de la^^Bwaon et par qndtpM aé- 
cntoDB particeltires, leUes que oejlea de l'aocien joga 
et de l'anden deAerdu*, condanoés à mort, le [we- 
imer connae faérétiqae, le second sur un smiple eovip~ 
çaa de ctmcusaion. Tootefois ce repas Sf^nrait n'étate 
f|De le stHumeil du tigre; ïfonrad fut faieolôt éve^ 
par rexploaion de la poudrière de Bagdad. Hat cei4s , 
buffles et autant d'iniKvidafi iiorent tués ou blessa, 
une foule de maisons d^nitai on endcnamagéœ. Le 
tyran furieux ordonna un massacre général des Per- 
sans, et les crieurs publics firent la proclamation 
suivante dans les rues du aamp : « Qniooaque a m 

1 taUe n't eaa»e maD(tii6 d'ioim B ^SKUW. * 
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» PenaQ près de lui e^ engagé à le tner, s'il ne veut 
» être tué lui-même. » Un grand nombre de ces mal- 
faeurenx s'étaient réfugiés dans le camp , espérant y 
trouver pleine s^nrité; il y avait en outre une foule 
de prisonniers et tnns cents pèlerins persans qui se 
rendaiait du tombeau d'Imam-Ali à celui dlmam- 
Mouaa. Mourad se fit amener mille captife, chacuo 
accompagné d'un bourreau. Après que ces victimes 
dévouées à la mort se furent rangées devant la tente, 
les portes s'ouvrirent, le Sultan monta sur son trâne, 
et mille têtes roulèrent ensemble, abattues par le tran- 
chant, de mille dmeterres. Les- historiens ottomans 
portent à trente mille le nombre des personne exé- 
cutées par ses ordres dans la ville et dans le camp '. 
Les scènes d'horreur qui désolèrent Bagdad ne trou- 
vent de comparaison que dans les terribles carnages 
des Timour et des Gengisktian. Mais si l'bistorien 
ne peut considérer sans frémir le massacre de trente 
mille hommes après la conquête d'une ville livrée par 
capitulation, et les torrens de sang répandus par un 
désir insatiable de meurtre et de pillage ou par l'aveu- 
gle délire des haines nationales et religieuses , quelles 
paroles trouvera-t-il pour flétrir le supplice de qua- 
rante mille Anglais exécuta deux ans plus tard par le 
fanatisme jcatholique en Irlande [vu]?Xe siècle de la 



1 Biaoir» d'Âbdouirahman, dernier volume, f. 78 i Yaoumi me(- 
bowrde otoax bin kixilbateh btdmowaehOn toU«ï M dewUtUri datdimi 
tighi KT tixile traieh oUnmdi, c'etl-à-dire ; • Le même jour (i%lui du mas- 
> sure gtairti dei Persaos) les malheoreiuei Met de trente mille Pcraot 
* qni De HYaient pu vivre ont &é ruéa pu le tr^ctunt de l'^ite. • 
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guerre de trente ans fat ud ftge sanglant non seolement 
poar l'Europe, mais pour l'Asie :.le torrent empesté 
de la révolte et de la tyrannie, de la guerre civile et 
de la guerre religieuse, empoisonnant l'air de l'orient 
à l'ocddent , se prédpitait comme une mer de sang 
des rives du Tigre aux bords du Shannon. 

Va^ le milieu de janvier, Mourad abandonna les 
murailles de Bagdad pour repi^ndre la route de 
Diarbekr (12 ramazau 1048 — 17 février 1639). A 
Telûiz, l'ambassadeur intUen, qui arrivé avant le 
^ége en avait attendu l'issue pour emporter avec lui la 
lettre de victoire, fut admis au baise-main, et repartit 
pour l'Inde suivi du chambellan Arsianaga, qui l'ac- 
compagnait en qualité d'ambassadeur. Quant à l'en- 
voyé persan Makssond, d'abord enfermé à Scutari, 
puis détenu durant la campagne au ch&tëau de Payas, 
une audience solennelle lui fiit accordée à Mossool. 
£n le congédiant , Mourad lui fit remettre un kaftan 
d'honneur avec une lettre portant pour suscriptioii : 
Au &hah Sqfi Behadir, que Dieu le tout-puissant te 
■garde! Le Sultan annonçait au schab l'intention dt! 
prendre ses quartiers d'hiver sur la frontière et de se 
ranettre en campagne au printemps, si au terme fixé 
les provinces encore occupées par les Persans n'étaient 
pas remises à des beglerbegs ottomans et les présens 
d'usage apportés au vainqueur (93 ramazan 1048 — 
97 janvier 1639). Les termes injurieux de la fin de la 
lettre répondaient à ceux du commencement : « Si tu es 
M un homme, montre-toi sur le champ de bataille ; car 
w il ne convient pas quç ceux <}ui s'arrogent la^ikwai- 
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» natioD dcmeorcsit cachés derrière lem moruU»; 
» celui qui craint le cheval ne dât pas le looiiter, ni 
» ceindre le cimeterre. Ce qui a ^ arrêté de tonte 
» ét^nité finit par arriver. Ne proids donc .point de 
• Boud , et montre-toi face k face avec moi. Saint à 
» cdm qui suit la bonne voie! s, 

L'armée s'airôta au vUlage da Moderriskœi, près 
de IMarbekr, pour y célébrer le Baïnun (1" schowal 
1048 — 5 février 1639). Les orfèvres de Biarbdv 
étant renommés pour leur habileté, on leur com- 
manda des portes garnies d'arg^it, des fioi^res, des 
lunpes , et d'autres ornemens du même métal dea- 
tm^ au tMnbean du grand>imam. Le grand-éciq'er 
^wclùr MooBtafa reçut ie gouvnnement d'Ofen, «t 
le grand -cbanUiellaD Honseïn la place de gnudr- 
écuyo-. Dans cfiUe même ville de IKarbekr. l'exécii- 
ti(w d*nn simple scheïkfa, Mahmoud d'Oormia» asm- 
\em trente à quai-ante mUle de aes pvtiwu, qi|i 
étaîoit demeurés impasubles devant le mamaace d'un 
nombre égid de Forsana', Mahmoud paBsakpoor on 
«fat <fens tout le pays de Tebriz, d'£rivvan, d'£r- 
zoroum, de Mossoul, de Roha et de Wan ; sa mcxt 
le fît regarder comme un martyr, attaidu qu'on 
ne connaissait aucun péché conmtis par lui. Ton- 
tcfcHs les deux histcH-iais OMitonporains les miaiK 
informés, Hadji Khalla et le fils de Fakhreddin, lui 
«ttriboem deux fantra secrètes. Le scbeïkh d'Oiumîa 

' NalKA , qui raconte en qndqueg lignes le massacre géDfral des Per- 
aUa, conaat» qiutae page) în-Mo ta léût du wrt tngi^e dn MboU 



c,qi,it!dt, Google 



DE L'EMPIRE OTTOMAN. 347 

pn)tég«alt hanlemaiit une fille de Fakhreddin, échap- 
pée an masaacre de «a famille en Syrie et réfogiée prèa 
de lui. Lors de la campagne d'£riwan , il avait pré- 
amté la jeune fille au Sultan comme profondémoit 
versée dans l'art de faire de l'or, scat dans l'espcnr 
de lui sauver la vie, soit qu'il fût lui-mâne abusé par 
i»s artifices. Mourad fit donn» mille piastres à la 
jeune alchimiste, nommant en même temps un corn- 
nûasaire pour assister à ses cotations; mais comme, 
au lien de fournir l'or promis , elle ne songeait qu'Ji 
se divertir au son des instrumens avec ses compagne» 
de Diarbekr, le commissaire apposa les sc^és sur les 
appaieils d'alchimie, et donna avis de tout ce qui s'é- 
ym passé au Sultan, qui la fît jeter à l'ean. Ces lori- 
bles ^fets de son courroux ne tardèrent pas à s'étendre 
jnsqo'au idhdkh qui l'avait trompé volontairanmt 
Od involontfuranent. Cependant le véritable motif de 
sa cc»damnatbn parait avoir été l'influence qu'il exer- 
çait sur les masses, et la crainte de le voir marcha 
«nr les traces du sdiëldi Bœrddudje Moustafa ou du 
schdkh de Sa^iria, qui tout récemment avaient rem- 
pli l'Âsie-Mineure de troubles et de rébellions. D'ail- 
leurs n'àvait-OD pas l'exemple du scheïkh Tomart, qui 
jadis avait établi ea dynastie dans le Moghrib, et celui 
du schrïkh lanaïl qui avait fondé en Perse ta maison 
régnante de Safi, un siècle auparavant? Pour pré- 
vraûr tous projets d'ambition , on fît tomber la tête 
dans laquelle ils pouvaient éclore '. 

• PeUchewi (dus l'exes^bin dehBUiMhiqiietDpMileirnBBli) 
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Le grand-vizir était demeuré sur les frontières pour 
traiter de la paix avec les Persans; Mourad continua 
sa marche vers Constantinople. A Malatia, il alla vi- 
àter le bâtiment du grand khan , achevé depuis son 
passage par le silihdar-pascba, qui s'empressa de dé- 
poser le tribut de sa reconnaissance aux pieds du Sul- 
tan , dont la munificence lui avait permis d'entre- 
prendre cet important travail. 

Â Ilidjé', prés de Siwas, le Grand- Seigneur reçut 
quinze télés et trois prisonniers envoyés par Kenan- 
ï^cha , alors occupé à ravager la contrée autoor 
d'Ëtsdbimiazin (3 mdiarrem 10^9 — 6 mai 1639). 
Pendant cette halte, le rang de vizir fut conféré au 
grand-écuyer Ipschir Moustafa avec le 'gouverne- 
ment d'Ofen, et sod prédécesseur dans ces -dernières 
fonctions, Mc^mmed, fut mandé en toute hâte prés 
de la personne du Sultan '. Arrivé à Angora, où fl 
joignit la cour, Mohammed fut investi de la dignité 
de kaîmakam (17 raoharrem 10d9 — 20 mai 1639).^ 
Le moufti Yabya, originaire d'Angora, eut l'honr 
neur d'olfrir à Mourad un festin somptueux , où le 



' allribue i celle injuste eiÉCuUon les molheurB de Hournd, comme il douie 
pour cause de la chute de Khoivorem-Scbah te lupplice d'un prédicatav 
d'Orgendj , cslomnié pria du prioCB pour iroir reçu la visite de la mère dn 
«chah, femme d'uoe grande beauté. 

■ On trouve, dans le Recueil des piitet fHÈtat de Sari AbdouDih, 
parmi I» lettres d'usage qui accompagnaieai tes préscais iddihU eDVojéa à 
la Ueoque , cdle du kaîmakam Hotkammed-Pasdia, aussi bien que C(& 
du kalmakan^Mgcba Housa, au dp 10 de l'aimte 1048 dans le teite tore, 
et au DO 5 dans le teile arabe. Pour le diurne d'installatioQ d'Ip«<U^ 
patcba, voye; ibii.f te UO. 
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célèbre rdti d'Angora ' tenaîl le premier rang. A la 
halte de Lalatschaîri , Houseïn , fils de Nassotdi-Pa- 
scha, fut nommé gouverneur d'Ërzeroum , et le def- 
terdarzadé destitué ; Ibrahira-Pascba, reçut le titre de 
deflerdar. 

A Nicomédie, le Sultan fut complimenté par les 
oulémas et \f» principaux habilans de Constantinople 
(6 sàfer 1 049 — 8 juin 1 639). La sultane favorite, qui 
avait accompagné Mourad pendant toute la campa- 
gne, prit l'avance avec six galères, et vint descendre 
devant le kœschk de Sioan-Fascha ; durant le fù^e de 
Bagdad, elle était demeurée à Diarbekr, où, à la nou- 
velle du succès des armes, ottomanes , elle avait fait 
distribuer trente bourses d'or aux pauvres de la ville. 
Le jour suivant, la siiJtaneWalidé, qui était allée à la 
rencontre de son fils, fit sa rentrée au serai, suivie de 
douze voitures, devant lesquelles marchaient les vizirs 
et les oulémas montés sur de magnifiques chevaux. La 
voiture de la sultane était tendue de drap d'or et les 
roues garnies d'argent; les rais étaient entièrement 
dor&(7sâferl049— 19juin1639). Le même jour, 
Mourad arriva de Nicomédie avec cinquante-huit ga- 
lères, et son entrée solennelle eut lieu le lendemain 
(8sâferl049— 10 juin 1639)». Cent trompettes et 
timbales persanes sonnaient des marches nationale ; 



■ .Orman kAabi, meli fiunilier à toot lei Toyagean qid ont visité Con- 
sUntiDople. 

* Bycïut, p. 44, Da Loir et b Belattoa vénitiaM», s'accordent i doU- 
Der celle date. U faiil doDC Vre dam Nalma, p. 680, le 8 ilfer (10 juin) 
au lieu du 10. 
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i4ifV<ln»^ Uttni de Perse marciialent eneliBln& ft 
otté de rétrier impérial; le Stdtan lui-même s'avan- 
çut revttu d'une armure persane , et ayant mr les 
épaules une peau de léopard. Lea trésors conquis né 
faisaient pas partie du cort^ : embarqués sur dix 
galères, ils avaient pris le chemin dn seraî. 

&auBédiatem«nt avant le retour de Moorad à Cott- 
atimlinoide, le sultan Moostafa l'Imbécille avait cessé 
de vivre, soit par maladie, stnt par le pcnson, «Hutne 
le voulait la renommée , toiyoura prtie à accréditer 
les bruits les plus fôcheux lorsqu'il s'agit du trépas des 
princes. 

Chi apprit à Constantinople la conclusion de la paix 
Rvec la Perse douze jours après l'arrivée du Snlbm. 
Mourad manifesta sa salis^ction au grand-virir, en 
lui envoyant une lettre flatteuse accompagnée d'an 
sabre orné de pierreries. L'ambassadeur persan, Mo- 
hammed Koulikhan , fît son entrée à Constantinople 
eu mois de septembre (21 ((jemazioul-evrwel 1049 
— 19 septembre 1639), et repartit avec la ratifi- 
cation du traité de paix, par ïeqad la Porte resti- 
tuait au scbali la province d'Erivran contre la posses- 
sion incontestée de Bagdad. Le jour oà U lui donna 
audience , Mourad présida un diwan de trioTrphe ', 
et fit payer la solde des troupes égyptiennes. Parmi 
les représentans des puissance étrangères qui assis- 
t^eat h ce diwan , on remarqua l'ambassadeur an- 
glais, qui avait acheté du kaïmakam, pour quinxe 

» leH e Kato ht» trmtato rul puMiUco Dtvaito VMtrtwnfio perrifl"*- 
tUlation ie Sclmiid, i" déccmUre 1639. 
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bonnes <d*or ', la prëséaiice sur l'inlentoiiee intt^érid, 
le baron de Knsky * ; ce dernier et le nourd ambai- 
aadeor Ténilieii argent été envoyéa poia* féliciter le 
Sultan sur sa dernière conquête, & l'occasion de ]ar 
qndle il avait adressé de son camp de Bagdad des 
lettres de victoire II l'empereur et au d<^ de Venise. 
On avait élevé à Moured un trône garni de lames d'or 
et à quatre ccdonnes d'argent maanf , sur lequel ét^dent 
gravés en beaux et nobles caractères, de la main sa- 
vante du calligrapfae Mahmoud-Tschelebi , la khas- 
dde du poète Djevnï sur la conquête de Bagdad '. 
Le snltan reposait sur un coussin cramoisi richement 
Iwodé de perles; une chaîne de diamans Jonait autour 
de son turban. Recevant avec une nonchalante majesté 
les lettres de créance de l'ambassadeur , à pdne dai- 
^a-t-il l'honorer d'un regard de mépris, comme si le 
Persan étwt venu pour implora- grâce et miséricorde. 
Peu après, l'influence du tout-puissant triumvirat, 
composé da irililidar-pasdia, du moufti et de Hou> 



I Rjont, ji, 47, euaie de nier le nurché qui ett ctHifinné par St^redp, 
t. TU. 

> DiwHoaMUBaee,UUoUlgéd«iepn)iteniQrilen«tU«iitod'lwli' 
gso vidences. Daiul'ùutnictioD adressée k l'ûrienuiice Isdencf, ou dit de 
Siaskj -, Inkamanamente e diieorteiamenlt rtetvitto tupprimtndolo fin 
«Ho terra a fitria de mont. Kimkj reçat son emgé le 36 norembre. U arait 
tflfoM mx cenU éeoa pov la eouInclioD de l'égliie de Sainl-FnBQoit. 

3 Bijas, dans m Biographie dts Poètti, donne les quatre vers suiTav 
•dreai^ i Hound IT par Djewri , et qui suffisent pour caractéruer le tyran , 
le poRB oriental et l'esdave : . Ta e* le p^ven lequel «etonrmVuiveni 

• le Binda frémit devant toi comme l'aiguille de la botiHole; il ne tnm- 
■ Ua pas de la oainte d'Are anianli, il tremUe do dÉsir 4e présenta u»i 

* «eitt «D brioeaorte daranl tm tiOits puimiit. > 
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san-Fascha, arradia à Mourad la condamnation k 
mort du kaïmakam Mohammed. Les trois favoris 
avaient conçu le proj^ de renversa* le grand-vizir 
Kara Monslafa-PaRcba , dont le retour à Constanti- 
nople pouvait devenir dangereux pour leur puis- 
sance ; ils avaient en conséquence cherché à le noir- 
cir auprès de Mourad, en représentant le traité conclu 
avec la Perse comme sans gloire et sans avantages 
ponr. l'em^Hre. Le Sultan, naturellement ombrageux, 
parla dans ce sens au kaïmakam , et lui demanda s'il 
devait mettre à m(»t le grand-vizir à son retour, on 
simplement l'envoyer dans l'Yémen'. Le kaïmakam , 
homme de probité et d'ailleurs ami du grand-vizir, 
chercha à justifier le traité conclu et à détourner le 
Sultan de ses projets sanguinaires. Au premier in- 
dice des nouveaux sentimens du Grand -Seigneur, 
le triumvirat accabla de reproches le malencontreux 
oonsdller, l'accusant de vouloir les livrer pieds et 
poings liés au noir Albanais à son retour à Constan- 
tin(^le. De son cdté , le grand-vizir, ayant en soup- 
çssa des perfides manœuvres de ses ennemis, adressa 
de vifs reproches au kaïmakam, cpii se justifia par 
plumeurs lettres, dans lesquelles l'afi^ire était dé- 
voilée dans ses moindres détails. Secrètement instruit 
de cette correspondance, le triumvirat résolut alors 
d'oun^ de nonvelles trames, et d'attirer le kaïmakam 
dans ses filets par les faux-semblaus d'une amitié per- 
fide. Us savaioit que Mohammed désindt la Valadùe 
pour un de ses protégés, fils de Lupul , voïévode de 
Moldavie. Ijc kaïipakam, donnant dans le piège, fit 
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partir poor la Valachie l'écuyer en second Siawousch,- 
avec l'ordre de destituer Mathias Bessaraba. Mais ce 
dernier reçut sous main des triumvirs le conseil de 
renvoyer Siawoosch avec une supplique, dans laquelle 
les boïu'ds protesteraient contre sa destitution et bcA- 
lidteraient sa réinstallation, demande qui devrait être 
accompagnée de riches présens. Le chambellan Sou- 
leûnan , qui voyageait en société de l'écuyer, était 
chargé des iostructions secrètes du silihdar au voïé- 
vode Mathias. Siawousch étant revenu sans avoir 
accompli sa mission, le courroux de Mourad fut habi- 
lement excité par ses perfides conseillers. « Il était à ' 
» craindre, disaient -ils, qu'une pareille tentative de 
» destitution demeurée sans succès ne fit de Bessaraba 
» un rebelle comme Michel ou Hakoczy. » Bientôt 
l'ordre fut donné de jeter le kaïmakam dans la prison 
des Sept-Tonrs. Mohammed avait entre les mains le 
billet du silihdar, par lequel celui^ l'encourageait 
à la destitution de Bessaraba ; il voulait l'envoyer au 
Sultan par le commissaire chargé de l'arrêter : mais ni 
ce dernier, ni aucun antre, n'eut le courage de porter 
le message, tant la crainte du silihdar dominait les 
esprits. Celui-ci cependant se rendit à Scutari , près 
du Sultan , ' pour presser' le supplice de Mohammed , 
et le bostandji-baschi ne tarda pas à partir avec l'or- 
dre de son exécution. Le kaïmakam fut étranglé : les 
gens de sa maison, Faziiaga de Feigame, son kiaya 
Ali le HongrcHs, et le reis-efendi Kadri, ainsi que son 
trésorier et son secrétaire, furent arrêtés et tous leurs 
biens confisqués ; mais ils furwt relâchés peu après ; 
T> IX. a3 
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le seul Failia^ paya de sa tête sa fidélité à son mahre. 
Hoasefa-Pascha fut nommé kaùnakam en attendant 
l'arrivée du grand- vizir Mousta^-Pascha ' (SO achà- 
ban 1049 — 16 décembre 1639). 

Avaid de ponrsuivre le récit des dernios actes goui- 
Tflrnemrataux du Sultan, il ne sera pas sans intérêt 
de jetw un coup-d'œil sur les opérations du grand- 
YÏàr dans l'Asie. Après avoir payé la solde des tron- 
pes (1 4 ranuuan 1 048 — 1 9 janvier 1 639) , Moustafo- 
Pascha avait confié le gouvernement de Meràsdi à 
Aralan-Pascha , fils de Noghaï-Pascha, et celui de 
Karamania à Hasan-Fascha de Ntkdé. La cherté des 
vivres, qui jusque-là avait accablé l'armée, fut dimi- 
nuée par de nombreux transports de provisions opé- 
T^ à l'aide des chameaux du Désert et des radeaux 
d'outrés du Tigre. Lorsque l'ambassadeur persan ar^ 
riva à Bagdad, revenant de Mossoul où il avait été 
admis à l'audience du Sultan , le grand-vizir lui ad- 
joignit le fils de Hamza-Pascha, pour l'accompagner 
fuiprès du schdi. 

Après avoir réparé les mors de Bagdad, l'armée 
se remît en marche vers le milieu de mars, et alla cam- 
per à Basdidolab (10 silkidé 1048 — 15 mara 1639), 
où le grand -chambellan vint remettre à Monst^ 
de la part du Sultan des lettres, un sabre, im kaftan 



• NalmB donne iea détails «or l'eiécntioB du kalnukam , p. 681-685 ; 
d'qrii Uadjl KhiUk, Wedjihi, le garde-dei-ioeiiu dn grandMririr, «t 
Schaiihoolmûunadé. On Ul dcw Scbmid.: il Qtimaeamo JIMomattoM 
ttrangotalo If 15 Vec. Fatilaga nw factotum prigiomtrt pv Itavtr fatto 
«ttfrt t^fntt confra il G, Titir. 
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d'honnenr et quinze nûlIioDs d'asprea. Le 18 «Ikidé 
1048 <S3 mara 1639), Moustafa-Fascha se rendit i 
Lokman Menzili ; et huit jours plus tard , douze 
mille soldats de Bagdad, et huit mille janissaires qui 
devaient former la garnison de la nouvelle conquête, 
étaient rangés dans l'espace compris entre la porte 
du Grand-Imam et la porte Blanche, nommée porte 
du Tali»nan depuis l'entrée triomphale de Monrad : 
le ^and-vizir passa dans les rangs en saluant à droite 
et à gaodie. On s'arrêta ensuite à Tschouboukkœpri 
(g? Mlkidé 1 048 — 1 - avril 1 639) , et. après l'achève- 
ment du pont sur la Diala, l'armée mardia sur Schehr- 
ban (10 sUfait^é 1048 — U avril 1639). Monstafa, 
beg tseherkesse d'Egypte, et quelques autres, furent 
-punis de mort pour s'être écartés de l'armée et avoir 
choisi leurs stations dans les villes environnantes. 

Dans le voisinage de Scheiirban, on vit arriver 
trfùs messagers d'Etat persans, chargés de lettres de la 
part de fioustemkban ; ils précédaient rambasBadetn* 
Mohammed Koulikhan, grand-ëcuyer du scfaah, ao- 
cjompagné du fila de Hamza-Pascha, à la rencontre 
d^uds des ischaousdis furent envoyés jusqu'à Re- 
payé (1 9 siUùdjé 1 048 — 33 avril 1 639). Admis an 
dhvan du grand-vidr, à Kizil-Roubath, l'ambassa'- 
deur cc»nmença sa harangue par une demande in- 
tempestive, savoir la restitution de Kassr, ou du nuàd^ 
la démolition de c^te forteresse. «Cela est imposa 
3» sible , répondit le grand-vizir ; si tu es venu sans les 
7> clefs de DertHig, tu es venu inutilement. Si tu veut 
» la pràt, apporte ces fMs, et que Kou^nAbfUs w 
a3« 



c,qi,it!dt, Google 



356 HISTOIHE 

M retire du territoire de Bagdad , sans qaoi lums 
)• sommes prêts à recommencer la guerre, d Moustafa- 
Fascha écrivit en ce sens à Rousterokhan et au scbah 
lui-même, et l'ambassadeur s'engagea à obtenir la ré- 
ponse du premier sous trois jours, celle du second 
sous six jours. Lorsque le graud-viidr voulut se porter 
eo avant, le Persan lui dit en plaisantant : « C'est en 
» ^sanl d'un ambassadeur un guide que vous avez 
■» marché sur Bagdad; aujourd'hui sans doute vous 
» voulez me prendre à mon tour pour guide vers 
a Isfahan. Mais attendez' la réponse de mon maftre, 
» conformément à nos conventions. » Le grand-vizir, 
prêtant l'oreille à ses représentations, fit suspendre tes 
mouvemeos de l'armée (1 " moharrem 1 Qà9 — 4 mai 
1 639). Le troisième jour, Roustemkhan partit de Der- 
teng; le lendemain, Mouslafa-Fascha, campé au vil- 
lage du Pelit-Khankak , investît du gouvernement de 
Wan, Hasan, beglerbc^ de Bagdad, et donna celui de 
Bagdad à Derwisch Mt^mmed-Fascha. Le 8 mai 
(5 moharrem), tandis que l'armée était à KassrSdii- 
rin, dans la vallée de Rabar, où s'était tenu le schah 
durant le siège de Bagdad , on reçut la réponse de 
Roustemkhan, qui annonçait l'évacuation de Derteog 
«t la prochaine arrivée de Saroukhan, chargé de con- 
clure la peSx. En efiet, Saroukhan joignit l'armée dix 
jours après (1 1 moharrem 1 0i9 — 1 â mai \ 639) ; il 
Jîit escorté par les IschaouBchs et par quelques troupes 
d'Egypte et de Roumilie envoyées à sa rencontre. 
Les deux ambassadeurs persans , et leur suite, com- 
posée de quarante à cinquante perponnes, furent re- 
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velus des kaftans d'honneur dans le diwan , et les 
troapes . reçurent en leur présence ]a solde du der- 
nier trimestre (14 moharrem 1049 — 17 mai 1639). 
Trois jours après , la paix fut signée solennellemeiit 
dans la tente du grand- vizir en présence de tenu les 
b^lerbegs, begs, agas et des plus andens de l'année.' 
Le nouveau traité assurait à la domination trttomane 
Hasàn, Bedre, Mendelidjin, Derné, Derteng, avec 
les plaines situées entre cette dernière ville et Ser< 
menil, les différentes peuplades appartoiant à la tribu 
de Djaf, c'est-à-dire les tribus de Siaeddin et de Ha- 
rouni, tous les vUlages et les bourgs à l'ouest de 
Sincijir jusqu'au ch&teau de Salim dans les environs 
de Schehrzor, ainsi que les défilés qui débouchent en 
fyce de cette place, et enfin le château de Kizildjé avec 
toutes ses dépendances. En outre, l&schah s'engageait 
à respecter les forte^sses d'Akhiska , de Wan , de 
Kassr, de Schdtirzor, de Bagdad, de Bassra, et les au- 
tres forts qui protègent les frontières de l'empire otto- 
man. En revanche, les chàteaux-forts depuis Mende- 
li^in jusqu'à Derteng, Yere et Serdoui, nommé aussi 
Semerrûdema, tous les villages, bourgs, champs â 
forêts situés à l'est de Sindjir, ainsi que Mibreban A 
ses dépendances, devaient rentrer sous l'autorité du. 
schah sans avcnr rien à redouter des Ottomans. D'au- 
tre part , les Persans s'engageaient à démolir le châ- 
teau de Sindjir, construit sur la cime d'une montagne, 
&. les Turcs, ceux de Kotour, Makour et Magliazberd, 
sur les frontières de Wan et de Kassr. Ces conven- 
tions furent pai>sées à la quatrième heure du 4 mo- 
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ms le lien appdé Sehab (dans le Tonsiiiago 
de Kassr Schirin) (i moharrem 1 0^9 — 7 mai 1 639) '. 
Trois jonra après, le traité, qui avait été envoyé an 
scbah, revint Bigné de sa main et scellé de son sceaa, 
el fut rouis à Mohammed Kooli, diargé de le porter 
àCon^ntioc^le. Saroukhan retourna vers son maitre, 
et le grand-visr repassa la DiaJa, se dirigeant snr 
KCTkouk. C'est dans cette dernière ville que le paschs 
Asch Mohammed fut incarcéré par suite de ^^ves 
plaintes élevées contre lui, et que les troi^ies égyp- 
tioineB reçurent la permission de rentra- daus I^irs 
foyers. Tandis que l'armée était occupée à jtter des 
ponts sur le Zab, le gouverneur d'Âïstab, Osmanbeg, 
fat jeté dans les fers, et le district de Seïdkhan donné 
à un de ses fils. L'armée poursuivit sa route de Mos- 
soul à Diarbekr; - 

Le grand-vizir Moustafa-Pascfaa avait quitté Mos- 
soul le 1" mai. AuVieux-MossouI, il reçut des nudiu 
de Redjeb-Aga le ferman impérial par lequel le Sul- 
tan donnait son approbation à la paix conclue. Trois 
hrites plus loin, l'armée fut rejointe par le montefer- 
rika-basdii , qui avait été envoyé en Valachie et en 
nkJdavie pour y porter la nouvelle de la conquête 
de Bagdad ; mais, en sortant de l'audience, il subit le 

> Vojez la ratiflcïtioD de Mourad, àauÈ le Recviii du rei»-efel)di Sui 
• Abdoulkth , d° 64 , afec quelques variantes dans l'ortliograplie dM imhiis. 
Ainsi, dans celle pièce, le lieu appelé Serdin est nommé Diidouli, la tribn 
Djar, Djak, et Sermenil, Serhtn. Qudles sont les Térilables déDominaticnuT 
c'est ce que les voyageurs son! appeUs à décider phis tard. Duu mon Aweka 
pcrion, où se trouve le traité tout entier, n" 138, f. 101, le lieu de 11 
slgnalurt porte le oom de Sehàb. 
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dernier supplice, en chttlimeDt de ses exactions dans 
cet deax province» ' . Le 1 6 juillet 1 639 (1 6 rebiOul- 
flwwel 10^9), l'amiée campa à Diarbekr, où les con- 
litigeiis de Tripoli, de Merâsch et de Haleb reçurrait 
la permission de regagner leur patrie. iNeof jours 
après , arrivèrent de la Forte deux diplômes confir- 
mant Derwîsch - Fascha dana le gouvernement de 
Bagdad, et l'écuyer Hooaeà'n-Aga dans celui d'Aaa- 
tolie. Le ferman relatif à ce dernier fid tenu secret 
pendant plus d'un mois, par ^rd pour le précédait 
gonremeur Gonrdji Mohammed- Pascha. 

Sur ces entrefaites , parut un nouvel envoyé per- 
san, chaîné d'obtenir la ratification définitive de la 
paix, pour laquelle le séjour prolongé du grand-vizir à 
INarbekr ne laissait pas d'inspim quelques doutes. 
Il fut congédié, accompagné du âlihdar Moustafa- 
Fascha, du gouverneur d'Orfa, Memi-Fascha, du b^ 
destitué de Tschildir, et de quelques centaines de si- 
pahis et de janissaires. 

Gourd Ali-Pascha, chef de la tribu kurde d'Âscfati, 
qui s'était abstenu de rendre hcmmage au Sultan lors 
de sa marche sur Bagdad, fut attiré par ruse dans 
le camp ottoman et mis à mort; Amadeddin, chef de 
la tribu kurde Hakari, vint de lui-même livrer sa t^e 
au bourreau, grâce aux manœuvres de Hasan-Pascha, 
beglerbeg de Wan. 

À la fin d'octobre, le grand-viiir reçut l'ordre de 

> Dont ntlma , p. 687, lu lieu du mot iU«rife' (dans les proriBCes) , m 
lit llerde , ce qui n'a aucun sens. Il faut attribuer celle erreur à une faute 
d'impression. 
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reprendre la route de Coofitaotinopie (i" redjeb 1049 
>^98 octobre 1639); dans la plaioe de BoK, oâ fl 
s'était arrêté pour relever de ses ruines le khan fondé 
par Mohammed - Fàscha , entre Siwas et Tokat, de 
nouvelles dépêches vinrent presser son retour. U se 
ranit donc en route sans plus tarder, et rencontra à 
Koïnik l'ambassadeur persan Mohammed Koulikhan, 
qui revenait de Coustantinople. Au commencement de 
janvier (1 1 ramazan 1 049 — 5 janvier 1 6^0) , Kara 
Mou^afa-Fàscha atteignit les portes de la capitale : 
les vizirs et les oulémas s'avancèrent jusqu'à une 
demi-marche au-devant de Icd ; un cheval richement 
enharnaché loi fut présenté, par le grand-écuyer du 
Sultan. Le moufU et les vizirs accompagnèrent Mous- 
lafa jusqu'au palais impérial. A son entrée, Kara 
Moustafa, prenant la bannière du Prophète, la remit 
entre les mains du Sultan-, après s'être prosterné à 
tea-re, il se tint debout, les mains croisées sur la poi- 
trine : « Lala, lui dit Mourad, sois le bienvenu : le 
» pain que je te donne ^t légitimement gagné. » A ces 
mots, il le fit revoir d'une riche fourrure de martre- 
zibeline. 

Du palais impérial, le grand-vizir se rendit au sien 
propre, où il reçut au baise-main les fonctionnaires 
de tous les grades; puis il les congédia tous avec des 
kaftans d'honneur et après le plus gracieux accueil. 
Le kaîmakam surtout fut reçu avec une faveur par- 
ticulière; depuis l'exécution de Mohammed au gros 
tal<m, c'est-à-dire depuis vingt jours, il avait rempli 
la place vacante sana ouvrir le defierkhan dont les 
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portes étaient scellées du sceau impérial, et s'était con- 
tenté d'expédier les afiaires courantes sans en enta- 
mer de nouvelles. 

Dans le courant de ce même été et pendant la cam- 
pagne de Bagdad, le kiaya de l'arsenal, à la tête d'une 
flotte de quarante galères , avait remporté quelques 
avantages sur les Cosaques de la Mer-Noire. Après 
avoir débarqué les Tatares et leur khan, Behadir-Ghi- 
raï, dans le détroit de Sabacz, appelé le Gué du Khan 
(Khan-Gelseliidi), dans l'Ue de Taman, il s'était râîré 
à Kertsch. Gnquante-trois caïques, montées par dix- 
sept cents Cosaques , s'étaient montrées en avant de 
"ïaman et du c^ Salé, k Tschotschouk, où elles 
avaient opéré une descente; mais les Cosaques tom- 
bèrent dans la division de Yousouf-Fascha, b^lerbeg 
de Kafia, qui les repoussa avec l'aide de Fialé-Kiaya. 
Les Cosaques vaincus se réfugièrent dans le golfe 
d'Ariiouu, k l'embouchure du Kouban. L'infat^able 
Fialé , après avoir fenné l'aitrée du golfe , Gl venir 
de Kertsch quinze bâtimens de transport et quarante 
barques avec lesquels il attaqua l'ennemi. Cinq cents 
Cosaques demeurèrent sur la place ou se noyèrent , 
et cinq caïques restèrent au pouvoir des vainqueurs; 
le reste remonta le Kouban. Pialé chargea de soldats 
et d'artillerie vingt nouveaux bâtimens et les cinq 
caïques prises à l'ennemi, et courut attaquer de nou- 
veau les Cosaques épouvantés ; ceux - ci , trouvant 
l'emboudhure du fleuve fermée par des redoutes, s'en- 
fuirent dans les marécages qui bordent ses rives; 
poursuivis dans cette dernière retraite , ils y furent 
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, à l'exception de deux cent cinquante. Le 
vainqueur, accompagné de trente calqaes, ramena ses 
prisonniers à Constantinople, où i] fit son entrée pen de 
jours avant le Grand-Scigneor (4 rebioul-aUiir 1049 
— à août 1639). i^entât, sor la nouvelle qoe les 
mêmes parages étaient infestés de nouveau par dix 
caïques, Pialé repartit de Constantinople, arriva è 
Ocaakov qu'U entoura de fortifications, alla à la re- 
cherche des Cosaques qu'il rencontra i l'Ile de Tob- 
tara, s'empara des caïques, délivra les femmes et les 
enfans prisonniers, et revint à Constantinople an com- 
mencement de l'automne. 

Dermsch'Pascha , nouveau gouverneur de Bag' 
dad, qui avait établi sa résidence dans le palais con- 
Mniit par Begtaschkhan , avait prononcé l'arrôt de 
mort du gardien du tombeau d'Ali, SeTd Diirradj qd, 
malgré sa qualité de sunnite, avait sauvé la vie à un si 
grand nombre de schiitea , dans le massacre organisé 
par Schah'Abbas lors de la conquête de Bagdad. Â 
Gonslanfinople, on reçut de Syrie la nouvelle que le 
fils de Seïf(^hli, Ëmir-Souleïman et son frère, anté- 
rieurement poursuivis par Sdiahin, ancien gouverneur 
de Tripoli , avaient été mis en déroute et anéantis pw 
Hasan-Pascha. 

Mourad, déjà abusé à IMarbekr par les chimériques 
promesses de la fille de Fakhreddin, n'en avait pas 
moins prêté l'oreille, à son retour, à un Mt^hrebi on 
Africain de l'Occident, qui se vantait de pc»séder l'art 
de faire de l'or (redjeb 1049 — novembre 1639). 
Après avoir ordonné an boalandji-basdii de founir 
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h l'aldiimiste ce qui loi étah nécessaire , le Sultan aa- 
asta en personne ata expériences dans le kceschk de 
Sioan-Pascha, où il avait mandé le président de ta cor- 
poratim des orfèvres. Le M(^hrebi jeta de l'aient 
dans le creuset et te retira couvert d'ane couche d'or. 
Mais le métal n'ayant pas résisté à l'épreuve de la 
pierre de touche, Mourad, malgré les protestations de 
l'opérateur que la seconde expérience amènerait un 
noalleur résultat, fit signe à son écuyer d'aller quérir 
le bourreau. Celui-ci , ayant fait agenouiller le faiseur 
d'(H- an pied des d^rés du sofa impérial, l'étendit à 
terre d'un coup de sabre. La tète et le tronc de la vic- 
time, enveloppés dans son manteau avec une lourde 
jrierre, forent jetés dans la mer devant lés fenêtres 
do kœschk '. Quelque temps auparavant, le Grand- 
Sdgneur ayant été pris à Diarbekr d'une violente at- 
taque de goutte, après l'exécution du scheïkh d'Our- 
mia ', on avait cru voir dans ses souffrances un effet 
du courroux céleste, excité par le supplice injuste du 
scheïkh. Depuis son retour à Constantinople et à la 
suite d'une partie de chasse à Begkoz, sur la rive 
asiatique du Bosphore , la maladie se manifesta de 
nouveau si violemment, que pendant dix joiuï on eut 
les plus grandes inquiétude pour ses jours. 

• Halma, p. 606, d'après Houinzadé, fils de Fakbreddia, slon pagn do 
SuIUd, et qui avait assisté à l'épreuve el à l'eiéculion; devenu kiaya du 
trésor, il (roara dans un tiroir l'atcanum que le Hoghrebi avait donné au . 
Sultan ; il avait rongé la botte qui le renrermaft. 

' D'qirès Nalma , et Ewlia , qd raCDOle pathétiquement le marlrie du 
gchelkh, mais dont l'autorité est peu certaine dans cette occasion, romnie dans 
lonles ixBei où II wrt des détails topograplûquea pour ratrer dus l'histoire. 
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PeodaDt la campagne de Bagdad, de graves désor- 
dres avaient désolé la frontière albanaise et menacé la 
frontière vénitienne. Il feut »gna1er d'abord les trou- 
bles suscités entre Selanik et Ouskoub par les rebdtes 
d'Albanie et les brigands des montagnes Ctémentines. 
Yenibazar est séparée de Wissgrad par le défilé de 
Rogoschna, qui conduit à Toulian et à Setanik-ka- 
wakli; maîtres de ce dangereux passage, les brigands 
albanais en profitaient pour piller les caravanes. Biai- 
tût les Albanais de Fodgoritsche, sur la frontière bos- 
niaque, levèrent à leur tour l'étendard de la révolte. 
Les begs de Sculari et d'Okhrî ayant négligé d'étouf- 
fer la rébellion dans son principe, elle ne tarda pas à 
eiiger la présence d'un vizir. Doudjé-Pascha, ancien 
boslandji'basdii, gouverneur actuel de Bosnie, qui ve- 
nait de pacifier la frontière du Danube inquiétée par 
les Tatares, fut chargé de cette difficile mission. Parti 
d'Andrinople, le nouveau général atteignit Yenibazar 
en passant par Philippopolis;>là il apprit que les Vé- 
nitiens, déjà maîtres de Zara et de Sebenico, s'étaient 
mis en possession de trente-deux villages, et que snr 
le rapport envoyé à la Porte par Borrakog^li Mooa- 
tafa , capitaine des troupes préposées à la garde des 
frontières, une commission d'enquête avait été n(Hn- 
mée à Constantinople. Ayant reçu bientôt après, par le 
tscbaousch YouBOuf, l'ordre du dtwan, qui lui enjoi- 
gnait de faire l'enquête de concert avec le juge Molla 
de Bosnaseraï , Doudjé-Paacha se dirigea en droite 
ligne sur cette dernière ville. Mais à son Arrivée, ayant 
trouvé le juge Molla parti pour Klis, il laissa le tscba- 
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OuBch Yousouf continuer sa marche Vers Zara , et 
alla camper dans la belle prairie appelée le Jardin de 
Koulaghouzzadé. Tandis qu'il assistait à un festin qui 
lui fut donné par les principaux hàbitans de Bosna- 
seraï , un terrible orage éclata sur ta montagne de 
Trepouyek ', qui domine la ville du côté de l'orient; 
l'ouragan renversa les tentes, et emporhi la table 
élevée sous le pavillon du pasclia , présage infaillible 
de l'issue malheureuse réservée par le ciel à son en- 
treprise. 

Cependant Yousouf -Tschaousch avait été arrêté à 
Zar^ par le général-procurateur vénitien [vin]. Le ji^ 
de Bosnaseraï avait continué son chemin par Fesindjé 
dans le district de Kerschouva (Cressua). Après y 
avoir visité une source d'eau minérale contenant du 
sel neutre, il passa par Yenikhan, Netr, Akhissar, 
Bebouksch, la haute montagne de Kœprouzjaflas, et 
s'arrêta dans la plaine d'Ahloona, résidence ordinaire 
des begs de Klis, oii il fut traité pendant vingt jours 
par deux frères qai pratiquaient l'antique hospitalité. 
Ne recevant aucune nouvelle du tschaousch Yousouf, 
le juge se décida à partir pour Klls, et de là pour Wi- 
sitesch, au bord de la mer, où jadis Ferhad-Pasdia, 
gouverneur de Bosnie (tué d^uis à Ofen dans «ne 
rébellion militaire), avait fixé la frontière en jetant sa 
masse d'armes en l'air, et en déclarant que tout ce 
qui se trouverait en-deçà de ta place où elle tomberait 
appartiendrait à l'empire ottoman. 

■ Ancon orientalisle ne peut répondre, k moins de les avoir enlendut, 
de la TâittaMB pnw«iicîaUoo dn nom prqires, li tet vojdtei muquenl. 
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Gependuit les VénitieDs avaient dennndé que la 
«fanm iaBin n d'enquéte commenç&t ses opérations du 
cUé du sanc(jak de Kerka, où les Turcs d'Odouinaet 
de Do'Iika vaoaient de violer la frontière; la répn- 
bliqne voulait, par ce moyen, gagner du temps et re- 
tarda? la visite de la OHnmission turqne à Klis , où 
se troQvaient les trente-deux villages en litige. A celle 
occasion , le juge Molla écrivit plusieurs lettres à 
Douc^Pascha, qui, pour se ac^straire à la mission 
désagréable dont il avait été diargé, avait demandé tit 
obtenu le goavemement d'Ëssek. Après une faaite de 
vingt jours à Bosnaseraï , Ooadjé avait gagné sa noa- 
velle province en traversant les diàteaux -forts de De- 
randa et Banyalouka, dans le district de Wissoka. Sur 
ces entrefiâtes, Yoosouf, enfin délivré de sa captivité, 
avait obtenu du juge de Kotar(Cattaro) et du juge de 
Klis des rensdgnemens judidaires sur l'étirt des fron- 
tières; muni de ces pièces et des pétitions des faabi- 
tans des provinces linûtro[^s, il avait rqnîs le cfae- 
min de Bosnaseraï. 

Doudjé-Fascha, à peine installé dans son gouvav 
nement, fat diargé de rédnire tes rebelles d'Albanie; 
il revint' d'Ëssek à Banyalouka, attirant à lui dans la 
plaine de Gatschka les contingens des sandjdis de 
Hersek, de Swomik et de Kerka. Arrivé à Podgo- 
ritsdie, le pascha reçut la sotmiission des habitans des 
districts de Bidioubalîk et de Ptr. On était au cœur de 
l'hiver, la seule saison de l'année où il soit possible 
de faire une expédition dans les montagnes d'Albanie 
arec qudque espérance de luiccès. Don^ commença 
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par «ivoyffi' les ftisilicrB de Gharica et de Schaghar 
dans les monts GémentinB, qui se divisent en quatre 
brancha an miKeu desquelles coule la rivière Djern, 
renramnée pour l'excellence de ses eaux. Les habitans 
de ces montagnes sont des espèces de sauvais , sans 
organisation et sans discipline, et qui ont pour toutes 
armes des lances et des frondes ; leurs pieds sont gar- 
nis de crampons, et des lames de coutelas brillent à 
leur ceîntDre ; ils sont habitués à gravir les rochers les 
^ua escarpés, et ii descendre sans crainte an fond des 
préci|Hces où aocun autre mmlel n'airiverait vivant : 
ils ont la légèreté du chtnnois, et vivent dans des ca- 
vernes dont l'entrée est gardée par des sraitindles 
années de fusils. 

Khaiil, b^ destitué de Kerka, n'avait pas hésité à 
s'enfoncer dans ces sauvages solitudes des Alpes, dans 
l'e^Kiir que Doudjé-Pascha viendrait l'appuya? en 
personne. Mais ce dernier, laissant ses bagages à Fod- 
gtHÏtsche avee ecm kiaya, s'était porté sur Scutari; 
lorsqu'il revint pour op^r sa jonction avec Khaiil, 
les Qémenttns Im fermèrent la route de toutes parts, 
roTdant sur lui d'énormes rochers du haut de leurs dé- 
61és. Mais leur knèze Wokodoud ayant été frappé à 
mort dans un combat , leur courage s'évanouit avec 
lui. Une partie se soumit moyennant des lettres de 
frandiise et de sûreté ; le reste fut réduit par la force 
des armes. Les faabitans de la montagne Gànentino 
ont coutume de séparer leur chevelure en quatre 
tresses, attachées par des chaînes d'argent autour des 
oreilles et du cou ; symbole tiré des quidre cbaineii de 
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leur montagne '. Le vainqueur envoya à la t*orte les 
télés coupées, avec leurs chaînes d'agent rt leurs pen- 
dans d'oreilles. A cette vue, Mourad s'arrêta , et dit 
aux asastans, pannt lesqpds se trouvaient plusieurs 
grands de la conr, Albanais de naissance : « Voyez 
» comme Douc|jé a paré les têtes de nos sujets d'Al- 
» banie. » Une lettre flatlease témcngna bieutàt au gé- 
néral la satisfaction de son maître pour l'impoitaot 
service qu'il venait de- rendre à l'empire, et pour le 
com^ge avec lequel il avait souffert la rigueur de l'hi- 
ver et le manque de vivres. On n'avait pas vu d'ex- 
pédition plus pénible depuis la campagne d'Osman 
Oazdemir dans le Caucase , lors de la conquête de 
Derbend. Dou<yé lui-même n'avait vécu que de riz 
cuit dans l'hoile; son projet de relever le chftteau de 
RoschaT, construit dans la juridiction de Tirgouschna* 
et depuis la cbule duquel les Clémenb'ns désolaient 
de leurs brigandages la contrée de Tirgouschna, de 
WeltsditeriD, de Yenibazar et de Doukaghin, fut fa- 
vorablement accuàlH parla Porte. Le pascha, habitué, 
malgré sa goutte, à gravir, à l'aide de crampons, les 
rochers où personne n'osait se hasarder ', termina la 
guerre par un coup hardi : il surprit le knèze Ho- 
tasch, le tna, et vendit sa fonme et ses enfana et une 



I NiIniB , p. 674 : Khmtnta taghifOn bmlltrine téiOAthtn, c'ed-à- 
dire. < par con^araison avec leg (quatre) cimes de la moDiagae Clemeirta. • 
Mai» dans le mime aateor, p. £73, il est question de ses qnalre braDdies 
{4ort Kitaab»). 

> Dans Nalma, Tergowiidila , par suite d'une ftule d'imprenion. 

> Nalma racoote conuoent il rameoa un bceuf d'un rocher inaccesstUe 
i tout Kt compagnons. 
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foule d'habilws comme esclaves, làeii qu'il n'y eât 
pas été autorisé. Fen après il releva le diàteau de 
Rofichaî, y mit une bonoe garnison et construisit on 
fort sur le mont Islit, afin de rétablir la sûreté des 
communications (moharrem 1 0^8 — mai 1 638), Après 
ces rapides exploits, il reprit le chemin de son gou- 
vernement par Podgoritsche, Djerindje et Gatschka. 

Â. son arrivée dans Akodia, Doudjé reçut des mains 
du chambellan Moustaiab^, fils deDaoud-Pascha, 
un ferman impérial dont le contenu exige quelques 
explications. Tire, fils de Gaspard, commandant dé 
Carlowitz, ayant passé la Save h la tête d'un parti de 
Hongrois gardiens des frontières, avait fait des courses 
dans la contrée deBikhe (Bihacz), chftteau-fort sîtné 
non loin de la rive droite du fleuve. Dans un ccHiibat 
contre la garnison de Bikhe, il tomba de cheval à moi- 
tié ivre ; pendant que les Ottomans mettaient l'ennemi 
en fuite, quelques habitans qni se trouvaient sur le 
champ de bataille s'emparèrent du chef des Hongrois, 
et le conduisir^t d'abord à Korowia, puis à Ostronidj, 
à Sasin, à Kostanidja, et enfin au ch&teau de Baûn, de 
l'autre côté de l'Ounna. Cependant le commandant,. 
Idris de Bikhe, redemanda le prisonnier aux habitans 
de Korowia, qui fennèrent l'oreille à toutes ses récla- 
mations; il n'obtint pas de meilleurs résultats auprès 
des garnisons des autres ch&teaux-forts que nous ve- 
nons de nommer. Idris, d'accord avec le deflerdar de 
Bosnaseraï, exagéra dans son rapport la valeur dn 
prisonnier, le représentant comme le fils du prunier, 
porte-drapeau de l'empereur, et comme le chef d'un 
T. ati 34 
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corps de qoinnte mille hommes. Sar ces faux tbosiéA- 
gneomù, Motua, gouverneur d'Ofen, et Doudjé, gou- 
Tcrneur de Bosnie, demandèrent, chacun de leur côté, 
qn'on leur livrât un si important captif; et, sur le refus 
des habitans de Korowia, ils en référèrent à la Porte. 
Dèg les preaii»9 mots de l'afiàire, le Sultan se h&ta 
de réclamer le prisonnia- pour lui-même , en vertu 
d'un vieux kanoun qui porte que tout captif de distmc- 
tion doit être envoyé à la Sublime-Porte. En attendant, 
Doudjé avait traité avec Gaspard, père du pristHinier, 
fc l'insu de Mousa-Pascha; la rançon avait été fixée à 
douze mille écus, plus quelques pièces d'argenlme, 
et le captif relâché. Irrités de la supercherie, Idris 
de Bihke et le d^erdar de Bosnaseraï s'empr»sèrenl 
d'écrire ii la Porte que ceux de Kostanidja el des an- 
tres ch&teaux-forts avai«it mis en liberté le prisonni^ 
moyennant «ne rançon de quarame mille écns. Le 
Sultan, prraunt l'efiàire an sérieux *, adressa un fer- 
man à Doudjé- Pascha, lui ordonnant de fùre couper 
la tête aux capitaines rebelles de Korovria, d'OstronidJ, 
de Kostanidja et à tMrfs autres, et d'envoyer immé- 
diatemHit les quarante mille écus à 0>nstantînople. Si 
les garnisons refusaient et les têtes et l'argent, Doudjé 
avait ordre de marcher contre eux à la téie de tontes 
les milices de la province, de passer les garnisons au Si 
de r^)ée et d'eurûler de nouvelles troupes. Monrad 
avait lyouté sur le foman, de sa propre main : « Si ta 
» De m'envoies pas les six têtes et les quarante mille 
» écus , je vous anéantirai tous ! » 
1 Atiiom^ mot & mot fn tnqt'w neç^dtm. 
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Td ^{t l'ordre que Doudjé reçut & Akodia dti 
mains du chambetlan Moustafabeg. Il se hâta de s'eicn- 
fier, rejetant la faute sur son kiaya qui avait été récem- 
ment destitué, et qui se trouvait alors à Mostar. Tou- 
tefois, n'osant s'emparer par la force de cet officier, 
jadis partisan du tout-puissant Rousnamedji-Ibraliim, 
Doudjé se contenta de le mander auprès de Itd; mais 
le kiaya préteila, pour se dispenser de se rendre à son 
Invitation, une maladie. Sur ces entrefaites, le secret 
de l'ordre sanguinaire du Grand-Seigneur, divulgué 
de toutes parts, alla répandre l'alarme dans les places 
menacées (moharrem 1048 — mai 1638). Doudjé 
partit en toute h&te pour Bosnaseraï, d'où il amena 
avec lui le deflerdar Mahmoud, et descendit à Banya- 
louka, dans le serai d'Ibrahim-Pascha. Afin d'inti- 
mider les rebelles, il envoya le ferman impérial aux 
aulontés judiciaires, avec Tordre d'en donner lecture. 
Mais un rassemblement de cinq à six mille hommes 
repoussa le porteur du ferman, et tira même le canon 
sur lui. Le pascha, qui était venu sans troupes et avec 
sa suite seulement , s'enferma dans le palais , après 
avoir sévèrement recommandé à ses seghbans d'évité 
loute hostilité. Il avait près de lui le chambellan Mous- 
tafa, le mouAi du serai, Be8chir-!Efendi,frèredeH(m7 
seïû-Pascha, mort depuis gouverneur de Sofia, et le 
juge de Banyalouka, Mourad-£fendi. Bientôt les re- 
belles envahirent le palais, demandant qu'on leur livr&t 
le defterdar Mahmoud, qu'ils accusaient de les avoir 
calomniés auprès du Sultan. Secrètement congédié par 
Doudjé pendant la nuit avec une lettre, Mahmoud fit 
"h* 
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en seize heures un trajet de deux jours et deux nuits, 
et se réfugia d'akiord à Wiiendja. sa patrie, puis à 
Bosnaseraï. A la nouvelle de son évasion, les révol- 
tés mirent le feu au palais de quatre côtés différais. 
Presque tous les gens de la suite du pascha prirent 
ia fuite ; quelques-uns se précipitèrent dans le Wer- 
baa qui baigne les murs du serai. Doudjé recourut 
au seul moyen de salut qui lui restait, celui d'armer 
ses segfabans et de faire une sortie à leur tête; son 
lieutenant Derwisch Yesouki saisit la bannière, lui- 
même le suivit de près. Ils furent reçus par une dé- 
diai^ de mousqueterie qui ne fit qu'une seule vie-" 
time, et les vaillans seghbans, après un combat de 
quelques minutes, dispersèrent les mutins. Dès lors 
les habitans de la ville accoururent pour éteindre l'in- 
cendie , qui avait déjà dévoré les cuisines du serai et 
le magasin des fourrures du pascha. 

Doudjé avait envoyé au juge de Bosnaseraï un mes- 
sage par lequel il lui ordonnait de lever en toute hâte 
les milices du pays et de marcher à son secours. Do- 
ute aux ordres du pascha, lejuge se rendit aussitôt sur 
les hauteurs de Goundja, où les corporations vinrent 
également dresser leurs bannières (l"sâfer1049 — 
3 juin^1639). Mais lorsque la population fut rassem- 
blée, elle cranmença à pousser des clameurs contre le 
detlerdar, refusant unanimement de marcher. Tout 
effort pour rétablir le calme fut inutile. Le jour sui- 
vant , le juge retiré dans la mosquée de Khosrew- 
Efendi faillit devaiir la victime des révoltés. « Viens 
» avec nous demander le deflerdar, lui diraient-ils. 
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» DOns voulons le livrer nous-mêmes aux troupes 
» des frontières, afin d'avoir la tranquilltté. » Le juge, 
assez prudent pour ne pas jeter de l'huile sur le feu, 
leur répondit : n Expliquez-moi ce que vous voulez, 
» afin que je puisse en prendre acte. Ensuite nous ver- 
» rons ensemble ce qui est juste. » A ces paroles, la 
multitude s'apaisa. Le soir, un envoyé de Banya- 
louka vînt apporter la nouvelle que les rebelles s'é- 
taient dispersés et que la levée générale devenait inu- 
tile. Heureux dénouement qui tira le juge d'un grand 
embarras! Après avoir dressé sa tente sur les débris 
fumans du serai de Banyalouka, Doudjé-Pascha avait 
chargé le moufti Beschir et quelques autres de rap- 
peler aux habitans des froniières la teneur du ferman 
impérial. Hamenés à la raison, les insurgés comm^i- 
cèrent à se plaindre des calomnies du defterdar, of- 
frant en même temps de remettre les douze mille écos 
ou de s'emparer de nouveau de la personne du pri- 
sonnier. La tranquillité ainsi rétablie , Doudjé reprit 
le chemin de Bosnaseraï, dont les'habitans allèrent 
à sa rencontre pour le ramener en triomphe. Bientôt 
après. Orner Dizdar, un de ceUx dont le ferman im- 
périal demandait la tête, et Nassouh-Aga, un des prin- 
cipaux fauteurs de la rébellion , partirent pour Gcm- 
stantinople porteurs de l'enquête du juge, de la pétition 
des habitans et du rapport du gouverneur. Au reçu 
des dépêches qui lui parvinrent pendant la campagne 
de Bagdad, Mourad commença par déposer Doudjé 
du gouvernement de Bosnie, et nomma immédiate- 
ment Sdi^in-Pascha à ^ place. Cependant Doudjé 
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avait ordoimé le supplice des principaia rebeHes, en 
épai^ant, toutefois, le defterdar Mahmood, protégé 
duBilihdaT'pascha. L% fêles célébrées en Bosnie pour 
la prise de Bagdad touchaient à leur fin, lorsque la 
paidia reçut la nouvelle de sa destitution et de la pro^ 
chaîne arrivée de son successeur Schahin, Bosnien de 
naissance et originaire du district de Tschelebi-Basari. 
Instruit à l'avance de sa disgrâce, Doncyé avait fut 
changer le croissant de ses étendards à ^use d'nne 
croyance superstitieuse répandue parmi les sandjak- 
begs et qui veut que le changement du croissanl des 
étendards entraîne la déposilitm du sandjak. 

la caravane de la foire annuelle de Badana fat atta- 
quée et pillée par deux diefs de brigands, le vcuévode 
Âbdouirâhman et Souka. Après avoir tué dix-oeitf 
Musulmans; les pillards s'étaient retirés à Àkhîssar (A 
m leur reprit vingt-quatre chevaux chaînés de butin. 
Le prenûer acte administratif de Schahin fut iqiQ per- 
guisbion dans le district d'Àkhissar, qui devint fatale à 
jm £rand nombre dliabitans. Pois, prenant la tguM 
^ Bosn^raï, le nouveau gouverneur alla ouaper à 
Podgoritsdie, où il tint un diwap, à la suite daqu^ 
il livra , à la sati^ction géoérale , l'orgn^leux «t 
pi^issant defterdar Mahmoud au supplice (12 r^îoid- 
ewwel 10i9 ~ 13 juUlet 1639), Cet homme, un dci 
fonctionnaires les plus exécrés des finances <AComaDes, 
avait su inventer mille nouvelles exactions pour rem- 
plir les caisses de IXtat. On lui reprochait «itre autrei 
I4 créati(Hi d'un monfti ^>écial qui, boub le titre de 
motjfa du, trésor, déicidait tout» lai coDiMatioM m, 
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&V9iir de l'autorité , et lui adjugeait la propriété da 
toutes \ç& BuocesHocs. Déjà odieux par ces meaorea 
^rhitrair». il avait acbeYé d'accmnuler contre lui lei 
haines publiques par ses rapporta calomnieux sor Ii 
conduite des babitana des frontières. Du reste, son 
arKét de mort avait encore un autre motif étrutaneid 
lié it l'histoire des événemens de Valona. 

L'année précédente (1 637), une escadre composée 
de seize bàtimena corsaires d'Alger et de Tunis, eom- 
xasadée par AU Piceuino, avait para dans rAdriatiqno 
9VÇC le dessein da piller le trésor de Lcvette. L'en- 
treprise i^ant échoué, les Barbar^œs étfàent al^ 
débarquer «v lea eûtes de la Fouille, avaient ravagé la 
contrée à» Nikota et s'étaient emparés d'un b&timent 
vénitien en vue de Gattaro. Les escadres de Malte, de 
flq^liçe ^ d*£spagQe, se trouvant alors disséminées, 
une flotte vénitienne de vingt-hoit galères, sous les or- 
dres de l'amiral Marin Capello, entreprit le cfafttinxDt 
des corsaires (1 638), Vivement prisés par les Véni- 
tiens, les Barbaresques se Jetèrent dans le port otto- 
mao de Valona, où ils trouvèrent accueil et protection 
contrairement aux traités. L'artillerie d'Ali I^oeniiio 
abattit un màt sur la flotte vénitienne, et celle des Vé- 
nitiens renversa un des minarets de la ville. Après avdr ' 
bloqué l'escadre barbaresque pendutt un mois, Ca- 
pello s'en CD^iara dans le port même de Valona, sous 
le canon de la place. Quinze givres ennauiea forent 
coulées bas à Coribu, et le bâtiment amiral envoyé 
comme tro{^iée dan» 1 ' arsiMal de Venise. Mourad ajniBt 
ifpprâ l'événçiaeiM pendant sa mard» snr Bi^d, 
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commença par ordonner un massacre général des Vé- 
nitiens qui se trouvaient dans l'empire. Fendant treize 
jonra, le grand-vizir et le silihdar-pascha retinrent le 
messager porteur de l'arrêt sanguinaire ; en6n ils réos- 
sir^it à faire changer la sentence de mort en une 
sentence de captivité. Le batte Luigi Contareni fut 
d'abord détenu dans l'^partement du kiaya du kaï- 
makam, pois, sur les réclamations unanimes des am- 
bassadeurs d'Europe, gardé à vue dans sa propre mai- 
son par quatre tschaouschs. En même temps, l'ordre 
fut donné de fermer le port de Spalatro , et de rompre 
kMite relation de commerce entre Venise et la Bosnie. 
Le defterdar de Bosnaseraî s'opposa vivement à ce 
projet, faisant observer que les douanes de Spalatro 
envoyaient annuellement au trésor au moins cinq 
millions d'aspres. Le Grand-Seigneur, en écoutant le 
rapport qui lui fut adressé à ce sujet , se contenta de 
répondre ; « Je m'inqniète peu de l'argent ; je ne songe 
» qu'à me venger de Venise. Quiconque ose me faire 
» des représentations à cet ^rd ne peut qu'obéir à 
» un intérêt particulier et mérite de perdre sa tête. » 
Malgré celte menace, le defterdar écrivit encore une 
fois au kaïmakam que la funeste mesure venait pro- 
'bablement de Schahin-Pascha, qui pouvait être fort 
halnle dans l'administration d'un gouvernement per- 
san, mais qui n'entendait rien aux affaires de Bosnie; 
B demanda imprudemment si le Padischah pensait que 
cinquante charges d'argmt fussent peu de chose, et 
hasarda plufàeurs autres paroles irréfléchies. La lettre 
fut montrée à Schahin qui, piqué au vif de ralluwn 
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faite à son administration dans le gonvernement per- 
san qu'il avait occupé, se b&ta d'appuyer les plaintes 
des babitans de la frontière bosniaque, et obtint pour 
eux un ferman de pardon et un f^man de mort contre 
le deflerdar. 

La nouvelle de la perte de Vescadre barbaresque 
avait jeté l'alarme dans Alger. Âli Ficenino, con^ 
damné à mort, se réfugia à Conslantinople, où le 
Sultan venait d'ordonner la construction de dix ga- 
lères qu'il voulait faire monter par les Barbaresques; 
mais I^cenino, craignant de se voir engagé à perpé- 
tuité au service de la flotte, déclina la proposition et 
fit construire deux galères à ses frais. Au milieu de la 
capitale de l'empire, les pirates ne renoncèrent pas à 
leurs habitudes, et se livrèrent au vol et au pillage dans 
le port même de Conslantinople; la nuit, ils dépouil- 
laient les maisons des juifs et enlevaient les enfans 
grecs; ils poussèrent l'audace et la cruauté jusqu'à 
abattre la main à une femme turque, afin de s'emparer 
de son bracelâ. Le baile profita de ces désordres 
pour représenter que des renégats, d'ab(»Hl mauvais 
chrétiens, ne pouvaient devenir que de mauvais mu- 
sulmans, également ennonis des deux religions. « Ces 
» pirates, disait-il, n'ont d'autre Dieu que le vol; ce 
» qu'ils donnent d'une main à la Porte, ils savent bien 
» le prendre de l'autre. » 

Malgré sa captivité, le baile avait appris la naissance 
deLouisXiVavantle comtedeCési, ambassadeur de 
France (5 septembre 1638). H se hâta de communi- 
qua- l'heureuse nouvelle à ce dernier, qui fit aus^t6t 



c,qi,it!dt, Google 



37» HISTOIRE 

douter le Te Daim, et tirer le canon. Alarmé«i (hv 
ce fracas inusité, les sultanes envoyèrent Utboatan^î^ 
baschi ea demander le motif. Celiâ-fj cencontn le &U 
de l'ânibassadeur, qui lui répondit e» lajjigvetqrqq^; 
« Nous célébrons la naissance du premier-né denotEd 
9 padiscbah. — Quel preimer-aé l quel padischah,^ ré- 
» pliqualeuuiMilniaD; il n'y a qu'wn padisc h abdawte 
B monde, et c'est celai des Ottomaios. a A ces vofMt 
il emmena avec liù le jeûna homme; mais il fut bieu^ 
tût rejoint par l'ambassadeur, qui obtint la Ube^é (^ 
prisonnier, en déclarant qu'on eiU k lui leodre 904 
fils ou à lui faire partager sa captivHé , t\ qo'alon il 
déclareraU la guerre à l'empire an nom de son son» 
verain. 

Les sultanes, voyant avec laveur une guerre loari- 
time.cfui leur permettait de garder la personsHi du 
Sultan à C(»)stantiuople, avaient &it tOMS leur» efforts 
pour, aggraver la question vénitienne. Moorad, atcoie 
à Bagdad, se montrait cependant assez dispofé à ac- 
cepta des réparations pécuniaires. £p conaéqnencsr 
un tschaonsch fut expédié à Venise avec la nouvelle 4^ 
la conquête de Bagdad et des dépêches çMKiliwgAeg *. 
h^i€k& le retour du Sultan et quelques p ^ o ç iatioaB 
entre la baile et le kaïmaàan IVIoua-Pan^, le ^é^ 

1 Ponr la lettre relative à la conqutte de Bagdad , coasqltei les ordures 
de Venise , aussi bien que pour les lettres de récréance da baile Comaro en 
MH(1S34). et c«lui de HoBitafk i hm swokd aTteeoMBtn 1033 fMaS), 
•I i »■ praiiet aTteemcot en ]03S(MlT).V<»raiiitff!M«#<Mdoq»M#iU 
tvnt, aux ArchiTM impériales de Vioue, la lettre de Honrad IV an sujot 
de Téparafions (15 iIDiidjâ 1016 — 10 nuû 1637] , et cdfe i}d ewcwiie les 
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rwid fat r^é et une convention conclue, moyennant 
laquelle les aociennes capitalatioiis étaient maintaïueg 
dans toute leur vigueur, et l'entrée des ports (ritomans 
ouverte aux Barbaresques sur l'assurance que ceux -à 
cess^aient d'inquiéter les sujets et les navires de la 
république. Les coianiandans qui contreviendraient 
au traité devaient être punis. Au reste, les Vénitiens 
conservaient la liberté d'attaquer les corsaires en 
pleine nier, et l'indemnité était fixée à cinq millions 
de piècN de huit aspres, c'est-à-dire à deux c»d 
cinquante mille ducats [ix]. C'est ainsi que la bonne 
intelligence fut rétablie entre la république et la Su- 
blime-Porte (15 rebioul-ewwel 1049 — 16 juillet 
1639). 

Le divran ne permit pas aux chrétiuu de réédifier 
l'élise de Galata, consumée par les flammes au cc»n- 
mencement de celte année ' ; mais en revanche Gdb- 
stantinople vit l'acbèvement des deux kœschks, dont 
le Grand-Seigneur, à son départ pour Bagdad, avait 
ordonné la construction dans le serai , prés de la cfaam- 
bre intérieure et vis-à-vis des grands bassins. Le plus 
beau et le plus grand des deux kœschks, placé au point 
le plus élevé du serai, d'où la vue s'étend sur les deux 
piers, fut appelé kœschk d'Eriwan parce que Mourad 
en avait posé la première pierre à son retour des 
ffoiriières de la Perse ; les muriùlles en furent ornées 
de plaques d'or et d'ém»! rehaussées de sculptures, et 
le premier calligraphe de Constantmople, MahnxHid 

■ Sa^redOip. 724. Bjcant, p. 46. Tons deai prisenteot à lort t> 4ate 
tor^ du i& idiioul-eirvel cgaune cogwnwndinl ta boI ~ 
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de Topkhana, fut chargé d'y tracer des vers tirés de la 
seconde soura, et entre autres le verset qui commeace 
ainù : Lorsqu' Ibrahim élevait les colonnes du teir^le ' .... 
Le Grand-Seigneur ne songeait guère, en donnant tous 
ses soins à l'embellissement de ce kœschk, qu'il tra- 
vaillait pour les plaisirs de son frère Ibrahim, qui loi 
succéda bientôt sur le trône des Ottomans. 

Depuis son retour de la campagne de Bagdad, 
Mourad souffrait beaucoup de la sciatique ; la pre- 
mi^ attaque qu'il avait ressentie avait été r^ardée 
comme un Hgne du courroux céleste , qu'il avait at- 
tiré sur lui par l'injuste exécution du scheïkh d'Oar- 
mia. D'après le conseil des médecins, le Sultan avait 
renoncé depuis trois ou quatre mois aux excès de 
la table. Toutefois, pendant la lune de ramazan, il 
éprouva une nouvelle attaque plus violente qui fit 
craindre pour 8esjours(1"8chewal 1019 — 25 jan- 
vier 1640). Au Baïram, sa santé lui permit de rece- 
voir les grands à la solennité du baise-main. La céré- 
monie terminée, il se rendit, selon sa coutume, au 
kœschk de Sinan, où ses pages se livraient aux exer- 
cices militaires et au jeu du djind. Après avoir rendu 
une visite au silihdar-pascha, dans son palais sur l'hip- 
podrome, il fêla son rétablissement par une débauche 

■ Venet 138 et soivans de la seconde Boura : < Et Undii qu'lbnhim 

> (Abrahaoi] élevait les colonnes du temple, el qu'Ismall se tenait près de 
■ lid , et qu'ils dbaient : Seigoeur, reçois de nous cette maison, loi qui vota 

> lont et qui entends tout. > — 129. • Seigneur, laisse-nous rivre obéiauns 
• à ta loi . conune de bons musnlmam , et que de notre semence sorte nn 

> pnqde qui le soit soumis , et monIre'nouE la loi , et tourne-toi vers nooi , 

> (6i le Toat-TaiwatA el le Toot-Hisiricordieux. • 
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nocturne avec les compagnons ordinaires de ses plai- 
sirs; le premier d'entre eux était iEmïrgoune, l'ancien 
khan'persan d'Eriwau ; Mourad l'avait admis dans son 
intime familiarité, depuis sa première campagne contre 
la Perse , et lui avait donné un palais à la porte des 
écuries de Constanlinople, et celui de Feridoun qui 
s'élevait à l'extrémité de la baie de Stenia, au lieu jadis 
nommé Cyparodos, sur la place même d'un ancien 
temple d'Hécate. Emirgonne, enseveli au fond de ce 
palais décoré selon le goût de sa patrie et qui porte 
encore aujourd'hui son nom, consumait sa vie dans 
de honteuses débauches, au milieu de musiciens per- 
sans. Au retour de la conquête de Bagdad, le Sultan 
avait commencé à marquer sa faveur à ses compa- 
gnons de débauche par des dons multipliés; £mir- 
goune avait reçu dix bourses d'or, et le Persan Yar 
Alikhan cinq bourses. Le silihdar-pascha, fiancé de- 
puis peu avec la jeune fille du Sultan, un ren^t, le 
Vénitien Bianchi, et Erairgoune, assistaient digne- 
ment le Sultan dans ses royales bacchanales. Des mets 
fortement salés et des épices prodiguées à foison irri- 
taient leur soif que venaient apaiser le jus enivrant 
des vignes de Malvoisie et du rost^lio '. 



> Rotoglio, originairement roia lOlU. ttycaut, p. 47. Les hiatorlens 
ottomaiH coDviennent des eicès de boissoi) auiquek se livrait Uonrad , 
mail avec certaines périptrases harmonkasee. Ainsi on lit dus Nsima, 
p. 694 : • Dans le dessein de rafraîchir les esprits vitaux et d'appeler la 

• chikor qui éveille le plaisir, il se plaisait à faire courir dans ta carrière 

• le Uger coursier de la boisson du matin. • Et dans le RoomatcnU-ebrar, 
p. 435 ; < Après avoir été s^ré quelque temps de la fille des Vignes, qu'il 
> chérissait avec passion, et avoir renoncé pendant pluiieur» moi» k se mirer 
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Depuis cette deniîke org^, la santé de Moaradne 
cessa de décliner. Ses craintes superstitieuses avaient 
«1 outre été éveillées par une éclipse de soldl , qui 
l'été précédent avait eu lieu dans le signe m^e qui 
avait présidé à sa naissance ; il avait regardé ce phé- 
nmnéne céleste conune le présage de sa mort pro- 
chaine ; ni les protestations des astronomes de la cour, 
ni celles de l'imam du palais impérial , ne purent le 
ramener à des idées plus jastes. Voyant que les re- 
mèdes ne lui apportùent aucun soulagement, Monrad 
menaça les médecins de la mort s'ils ne parvenaient 
à le sauver; commençant lui-même à douter du ré- 
sultat de leurs efforts , il voulut faire périr son frère 
Ibrabim, soit qu'il eût l'intention de livrer à son fa- 
vori, le &ilU]dar-pascha, l'héritage du trône par l'en- 
tière extinction de la famille d'Osman , soit que , su- 
bissant l'influence de son caractère sombre et ^ran- 
nique , il voulût voir le trône et l'empire descendre 
avec lui au tombeau, et ne laisser après lui que le dés-; 
ordre et l'anarchie. Peut-être aussi que ne se croyant 
pas aussi près de sa fin, il cr^gnait que sa maladie ne 
devînt un prétexte aux innovations et aux projets ré- 
volutionnaires, et le nom d'Ibrahim un drapeau pour 
les ennemis du trône. Peut-être se rappetait-U Tin- 



• dans kcrieU delà coupe dn matin, qd depuii Unt d'innéei aTiM IvOté 

> sur U ccudie in plabir, au premier jour du Balram , le Crand-Seîgnea]; 

> consentit i v<nr itinc^er de nouvean la liqueur du matin dam la coupe 

> téddsante , tans doute «nr U prière de quelques-uns de ses [dus inUmet 
1 ctmSdeu ; et sur ces pressantes invitations , il recoiomeofa à bùier kf 

• lèrret de raMi dn crïrtal où écumait la liqueur n»4«. • 
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wi lyfiéa éa kœielik noimflenient acheré et le ver- 
set éa Koï«i qm e(mtenait le nom dlbrabim; petit- 
Arsaosn l'arAt de mmi de 60d frère ne fot-U qoe le 
résohM #UB «ccès de la fièvre crudie qm le dévo- 
rait. Qdoî qu'il en soit, les dernières heures de la vie 
de ifoflrad «e ^nsferent cMnme les sept derniërea 
asnéeB de wm règne; la haine et la soif du sang ne 
deniKit s'étdndre en lu! qu'avec l'enstence. La tète 
d'BmUm fut secrètement sauvée par la sultane Wa- 
Sdé; on annonça foutrftns au fitihan que son ordre 
avait été oécntè , et un dernier rayon de Joie infem^e 
vint briller sur son visage et lutter contre les ombres 
de la mort. Mourad voulait voir le cadavre de son 
fiiièn; nais oiHnrae on ae refoaait à ce désir, et tpie 
les mèdedns s'efforçaient de lui représenter que ce 
ipedacle pouvait augmenter goa mal , il allait s'élan- 
cer han da Ht , kmque le slihdar-pasdn , profitant 
de sa faiblesse, le retint dans ses bras '. Llmam de 
la awr» Yoas(Hif-£feiH£, qtà avait oié ^«s d'une 
nis eilnMei Mmnd au repentir, durant sa maladie, 
80 tenait constamment dans la pièce d'entrée prêt à 
prodiguer au mourant tes aecmirs de son nùiisl^ 
(16 schewal 1049—9 février 1640). Le quinzième 
jour de la maladie ', agrès le ooudier da «okil. Mou- 



I Le DHtmrtmi fiiMfta, fi* 9i , rènfcrme une donaHan de Honrad aa 
rintdar-pMdia, datée de l'ninée lOM (1639), et fondée prindpalemeiit 
nu ce motif qae le eflïhdtr avait éti éleTé avec le SnllaD. 

* LeiSfChnrri 1049, tndiqaéégakment dans les lettres de nollfléa. 
ttSD fttBvUiQ comme le Jour de la mort de Hom'Bd, répond an jeudi 
9 ttnfcr IWO fcirltM^^nnlnteale ot k. t.). La m^die dora Al 
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rad étapt à l'extrémité, les pages tout en pleurs appe- 
lèrent rimam près du lit de leur maitre; Yousonf- 
Kfendi prononça les prières des mourans , la soina 
Yes , jusqu'à ce que le Sultan eût reoda le dernier 
BOUfrir • [x]. 

Moorad IV fut un tyran dans la pins lai^ acc^on 
du mot, un tyran avide de sang et de vengeance; l'ex- 
térieur de sa personne, principalement dans les sept ' 
dernières années de son règne, était en harmoiùe par- 
ùite avec ses actions. Sa taille était moyenne , mais 
fwte '. Il avait la chevelure de couleur sombre, la 



90 janvier an 9 témet, c'«t-i-dire qaliue ]oiin. Par cotuéqnent, In ieax. 
indicattoiu luivinUe de Da Loir Mot irniactei ; l» p. 11 : t La mabdieiie 
dura qa'oDze joim...; • 3° p. 118: • Il exi)ir« verg kwiii benree do soir, le 
oDzitme pur de février et de la maladie , et daiu la trenle-lroisième année 
deion ige.,... • (I) n'avait que vingt-huit ani.) Le baîle n'était paa mietii 
iminitt do joar de la mort et de l'âge du Sultan : Ai 7 Febr, i morlo 5. 
Jlfurot 33 amt iTelà. D'après la Relation de Schmid, il lerait mort le 
Sfêvrïer. 

I A l'occaiion de la dernière maladie de Hourad et de l'impuisuiKs 
de* Kcourg humaina en face de la mwl, Nalma cite lei ven gnïTam tirés 
des poMei peruns : 

Et kata teri in^oubin uafer »fiovd 

Bovglumi badam UiotucAtt miwmmoud. 

An mittri maadélat U lau didi Itharab ichoud 

An mu m«ir«m«1 11 sdtSnidi i»rab tehoud. 

Wermls iaoi si mill, icird dwrdidit Mamna GaUt iforft, 

Und trocken in der fritehen Xàndtl Mari. 

JKmi ^gypttn, dot du laheit, itt werwiliUt loordm; 

Dieter Itil, von dem du hœrtett, if t xvm WatMrdvmt gtvordtn. 

1 • CeitoU k plu* bel hraune et le pku vaiOairi «oldtt de iob em[âre ; 
«cariledi^d'iuiefortbellelaiUe.et deion viiage rétriNit une majeaté et 
> viiAum «diiùrablB. • âfochovs \'OtkotnM, ou l'Ahtigi dn ftea dn 



c,qi,it!dt, Google 



DE L'EMtlKE QTTOMAN. 3Ô5 

barbe noire et touffue, l'œil sombre et flamboyant ; son 
r^rd était rendu plus terrible encore par les rides 
profondes creusée entre ses deux sourcils [xi]. Au mou- 
vement de ce sourcil, des milliers de bras se levaient; 
au froncement de ces rides menaçantes, des milHerg 
de têtes ronlaient sur la poussière. D'un^ force et 
d'une agilité peu communes, il excellait h l'exercice de ' 
Tare et du (^Jrid. Son bras robuste lançait des flèches 
plus loin qu'une balle de fusil ; il pouvait d'un coup 
de djirid traverser des plancb^ de quatre pouces, 
et briser sous sa puissante masse d'armes le bouclier 
indien en cuir d'éléphant et recouvert de peau de rfai~ 
nocéroB. n aimait la chasse du cerf, du chevreuil, du 
lièvre, du sanglier, de la chèvre et du bouc sauvages. 
Mais son plaisir favori était la grande chasse an courre 
avec vingt ou trente mille batteurs; cet exercice vio- 
lent lai faisait oublier la sdatique qu'il avait rapportée 
de sa campagne contre les Persans. Chacune de ses pa- 
roles, chacun de ses mouvemens était redouté et obâ 
comme un arrêt du sort. De même qu'à l'approche 
de l'orage les tnseaux se taisent et se cachent sous le 
feuiUage, de même tout faisait nlence et prenait la fuite 
à sa tenâble approdie. La nécessité de ne s'exprimer 
que par signes en présence de Mourad porta la langue 
des muets à son plus haut point de développement ;, 
les clignemens d'yeux, le mouvement des lèvres , le 
craquement des dents avaient remplacé la parole. On 
doit aussi à Mourad le perfectionnement de l'espion- 

* tunt, dtptiU Otimmm IfMjuu i itotomst IT. p. llS. 

S. 

a5 
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nage; il n'y avait pas pour les délateurs d'assez bril- 
lantes récompenses '■ Toot^ les (càa qne Mourad 
sortait à cheval, les janissaires écartaient le peuple à 
coups de bâtons et de pierres; ses pages et les gens 
de sa suite étaient attentifs au moindre signe, CMnme 
autrefois Jes assassins aux ordres du YieA^ de la Mchl- 
tagne. Un jour Monrad laissa tomber 'un papier du 
haut de son balcon : les pages se prédpitèrent vers 
l'escalier à l'envi l'un de l'autre ; mais un d'entre eox, 
mieux avisé, sauta par là fenêtre, et bien qu'il se tùt 
démis la cuisse dans sa chute, il rapporta le papier ea 
triomphe ; cet aae d'un zèle dévoué jusqu'à la témé- 
rité lui fraya ainsi un chemin aux premières dignités 
de l'empire. 

Mourad était dévoré de la soif de l'or et de la soif 
du sang. L'une et l'autre de ces passions s'étaient éveil- 
lées en lui pour la première fcùs, lorsqu'après le sup- 
plice de son beau-frère Recyeb-Pascha, il avait vn on 
million de ducats passer du trésor de la victime dans 
le àea, et que la révolte des sip^dùs, signalée par la 
mort de son favori, était venue exciter encore son 
humeur sanguinaire. Ce que les prières et les sup- 
plications, la loi et la justice étaient imptiigpaBt^B à 
obtenir, quelques présois l'arrachaient au aaaStre de 
l'empire ; cette insatiable cufàdité £t couler des tor- 
tens de sang. La loi de l'Ialamisme qui .proscrit l'eBi- 

I Se delatora, gfruH homimm puilieo exiUo npirtUM «t pmitt* 
■jW*» nanquùm nWft eoireifwn, per prmtnia elieiebontitr. Tac, Ann. 
IV, 30. £ tenea tpie ptr (um ht cUtà, apttefft* fwlia «M ftm •«mt m . 
apelh.SII.p, 730, 
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fiai de la Taisselle d'or et d'ai^Dt, et qui interdit 
aux hommes l'usage de la soie, fut remise en tigueur 
comme soos Tibère '. Les riches vêtemens et la bril- 
lame vaisselle durent se dérober aux regards, de peur 
d'éveiller les désirs et la cruauté du tyran. la bar- 
barie de Mourad se signalait tantdt par une impla- 
cable rigueur contre la rébellion et les crimes d'Etat, 
tantM par !«} accès d'un délire sanguinaire. Il fit noyer 
des femmes qui dansaient dans une prahie, parce que 
tour all^resse lui avait déplu ; entendant d'autres fem- 
Ittes babiller sur un marché, il leur en défendit l'accès 
6 l'avenir; il tua de sa propre main le fils d'un pascha 
qui s'était approché des muiailles du ser^ ; une barque 
chai^;ée de femm» fut coulée bas en pleine mer par 
ses ordres, pour avoir longé de trop près les murs du 
serai. Avant de partir pour la frontière de Perse, IVIon- 
tad fit décapiter son maître de chapelle en sa pré- 
sence, sous prétexte qu'il avait chanté un chant persan 
qui célébrak la bravoure des «menus de l'empire. 
En revanche, lors du massacre général des Persans & 
Bagdad, il épargna le musicieù Schahkouli qui avait 
demandé h être conduit en sa présence pour lui ûiire 
une révélation importante. Amené devant Mourad, 
Schahkouli lui dit : « Ce n'est pas pour ma vie que je 

* t'implwe, mais pour l'art qui descend au cercueU 

• avec moi. » £t demandant tm instnunrait à six cordes 
qoi lui fut apporté à l'iostant m&cae , il fit entendre 
d'abord un chaut lamentable, ^pm un diant de vie- 

« m «oM aura toUda mMttrmdtM 'fitbit jftmmt, M veitti Mrfac 
vof fyéiTtt. TkK. Ami. I II . 93. 

L:mi,i.d.,GoOgle 



toire sar le massacre et la conquête de Bagdad; son 
talent fut apprécié par Mourad qui le ramena aveclui 
à CoQSlaDtiiu^le. C'est de Schahkouli que date l'in- 
troductioD de la musique persane dans la ca[HtaIe de 
l'onpire. 

Peu après avoir renouvelé l'édit qui iqterdisait 
l'asage du vin, bous peine de mcHl, Mourad rencon- 
tra dans uoe de ses rondes nocturnes Moustafa Be- 
kri '', homme du peuple, qui lui offrit dans son ivresse 
d'adieter Constantinople et lefik de l'esclave (c'est-à- 
dire le Sultan). Appelé le lendemain devant Mourad 
qui lui rappela son offre de la veille, Bekri tira un 
6acon de vin de sa poitrine, assurant au Sultan que 
c'était là l'or liquide qui l'emportait sur tous les tré- 
sors de l'univers, qui faisait du mendiant un conqué- 
rant du monde, du dernier fokir un Alexandre à deux 
conies '. Etonné de la confiance et des joyeux propos 
du buveur, le Sultan vida la bouteille, et Mousta& 
Bdiri devint par la suite un des premio's compagnons 
de table du Sultan. Pendant la grande peste de Caa- 
stantinople qui enlevait quinze cents victimes par jour, 
Mourad passait les nuits dans les festins avec ses fa- 
Toris. « Cet été, disait-il, Dieu ch&tie les méchans ; c^ 
» hiver il viendra visiter les bons; » et pour chasser 
toute idée mélancolique, il vidait les plus grandes cou- 
pes que l'on avait pu trouver à Péra. 

■ U D'Mt pM TTii qa'en turc ou en mbe btlri tifSwSKivrognti le mu 
dv not équivaut tu oontraire à cdof da mot todra. 

> Iikender Soulkaraein {Aleundre à deui cornes) , c'eat-i-dire le Sti- 
gmwr de «teiMc itèdn, on en d'aotrei tcimei le ^rmitr ÀlexanOrt, 
Oïliii w Btcdui*. Conm t^hUt pat^tri. 
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Fendant les sept demières années de la vie de Mou- 
rad, plus de cinquante mille hommes avaient péri par 
ses ordres '. I^e nombre total de ses victimes dans le 
cours de son règne peut être évalué à cent mille, et la 
centurie des supplices Hgnalés dans cette histoire ne 
^;ure que les kiliarques [xit] de cette milice de morts, 
à la tête desquels figurent les frères du Sultan, et 
suivant toute apparence son oncle Moustafa. 

U est douteux que Mourad ait jamais lu Madûavel, 
traduit en langue turque * ; mais la s(nf de sang et de 
vengeance qui le dévorait était plus diabolique que 
le Uvre du politique italien, et sa sombre tyrannie, 
dont celte hislcnre renferme tant d'exemples, se trouve 
admirablement peinte dans un mot qui nous est resté 
de Ini : « La vengeance ne vidllit pas, bien qu'die 
t> puisse blanchir '. » Des dix-sept années que Mourad 
passa sur le trône, il ne régna par lui-même que les 
sept demières; les autres, qui sont remplies par l'ad- 
ministration d^ la sultane mère et des vizirs, et par 
la sanglante tutdle des janissaires et des sipahis, il les 
passa dans l'indolence ou livré uniquement aux exer- 
cices du co^ et de l'esprit ; il aimait les vers et en 
' faisait lui-même; il était aussi grand amateur de car- 
rousels et de chevaux. Mourad n'avait pas moins de 
neuf cents chevaux de main barnachés d'or, quarante 



1 Les vingt-cinq mille que l'on comptait de l'aiiDée 1632 i 16!n <( ka 

trente mille de Bagdad Tint déjt doqnant^^iiM] oûBe. 

9 Lsggeva il Maehiavelli tradotto in Turco. Sapeàa , 1. XII, p-35i, 
3 Solea dire che non inveechiaao mai U fundattf t«wAf inamMiii- 

itro. Sigredo, 1. Xll, p. 130. 
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cbevaux de noble nu» avec leurs géoëalogieg ' , et troig 
à quatre cmts chevmx de coivse ■ : fl axaaem ce 
hae même après ses ordonnances atmiptiiaires ; toutes 
les fiais qu'il condioBait ni» expédition, trois rangs 
de oberam préoédaient Tannée avec les étendards , 
tnas antres demeuraient dans le camp ; chacnq d'mx 
oomptait sept h huit cents chevaux de chai^ {lavUé ai). 
Dans la plupart des écoiies imp^ial^, les râteliers 
étaient d'ai^ent, ta. les chaînes qui liaient les chevanx 
étaient du même métal. La maison impériale avait en 
outre douze cents rangs de chameaux , dont quatre 
ceaia pour le> janissaires et huit cents pour le trésor ^, 
plus sept coïts rangs de mulets ; chaque page avait 
vingt ou trente chevaux *. 

Vers l'époque de l'inondatioD de la Kaaba et de b 
rébdKon ^érale des troupes, nous voyons Monrad 
se réveUler de sa léthargie lorsque la foudre t(»id)a à 
ses pieds, an moment où il lisait les poésies de Ne6i. 
Après l'orage de Beschiktasdi, il éloigna, sur le cx>n- 
seQ du moqfti, les mu^s et les autres favoris. L'année 
suivante , le confident du Sultan , Gourt^ali Kotsdii- 
b^ écrivit un traité prédeax sur la décadence de 
l'eupire et de ses institutions ', œuvre qui tient dans 



■ BifrwmU. -• > JéOiendeit. 

3 Uagna vit eamalorwn omuta /htmoMl ul Hmtil hottem fanam^àt 
depeOtret. Tadt. Anir., XV, 13. 

4 PeUdwwi, d'Bprèt Ehaffî-Puctii le Groxt-Ëaijw, gtd lid donna cm 
déUib lur lea préparaHfk 4e la cunpogoe de 1637. 

< Biiftkd KolwMieg, à la Bibliothbiae impériale dé Bertin, parmi I» 
manoMFiU de Mei, XVII, f. ST. H éCTivU dam rannte qni fidrlt Twa^ 
de B«*d>ikUseh et l'inondatioo àe b Hicque; c^es(-i-^ie en 1040 (I6a0). 
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la littérature ottomane le même rapg qae chez les 
peuples de l'Europe l'immortel ouvrage de Mpntes- 
quieu sur la décadence de l'empire romain. L'auteur 
signale sans détour les plaies sanglantes de l'empire; 
pms il énnmère les causes de l'antique prospérité de 
la puissance ottomane, qui sont, suivant lui, le pou- 
voir absolu des grands-viârs, l'inamovibilité des char- 
ges, le libre exercice de la justice, le maintien d'une 
stricte discipline dans les rangs des troupes soldées et 
des feudataires. Gonrdjali place le développement de 
ses pensé» dans la bouche des khans persans , que 
Schah Abbas convoqua autour de lui après son avè- 
nement, et expose ensuite au Sultan comment Schah 
Abbas, an moyen d'une réforme somptnaîre, avait su 
se procurer une armée r^lière de douze mUle hom- 
mes soldés, et exiger de ses khans une seconde armée 
de quarante mille hortimes. « Si la garde des paschas, 
» dit-il , au lieu d'être prise dans les troupes soldées, 
» se composait, comme le veut le Kanoun, d'esclaves 
» achetés ou enlevés aux infidèles; à les fiefs étaient 
» distribua comme autrefois par les b^lerh^ , si 
» les places d'oulémas étaient accordées au mérite et 
» non à la faveur , si la corruption cessait, alors ou 
» verrait r^raitre l'ancien éclat de l'empire. » Dans 
mi autre passage , l'auteur cite an Sultan plusieurs 
exemples de grandes rébellions dompté» par ses pré- 
décesseurs : il lui rappelle comment , sous M(^iam- 
med n, le rebelle Moustafa , avec ses quarante mille 
hommes, fut réduit à l'obéissance par Àhmedbeg;, 
dans la Tatarie Dobroudja; comment, sousBayraid U, 
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Yakoub, gouvoneur de Bosnie, étoufl^ la révdte du 
commandaDt de Croatie ; comment, sous Mourad m, 
les- Cosaques forent soumis par Gfaarâ Tirehan-Fa- 
8cha; comment, sous Mohammed m, Hasan-Fascfaa 
comprima l'insurrection des janissaires en fermant les 
portes et en s'emparant des principaux coupables. 
Gourdjali termine son œuvre par de sages cousais 
sur la campagne de Perse et la conquête de Bagdad; 
il démontre qu'on peut attaquer l'ennemi de deux 
côtés, soit en dirigeant les opérations par Kassr sur 
Erivan, soit en mardiant droit deTschildir sur Tiflis; 
que l'armée ne doit en aucun cas hiverner à Bagdad, 
et qu'il fant la cantonner dans les environs dé Diar- 
bekr ou d'£rzax>um ; enfin, que la prudence ordonne 
d'adjoindre au serasker un vizir-kiaya, pour con- 
trôler sa conduite. Ces sages conseils et ceux de Bonz-. 
namedji Ibrahim eurent pour r^ultat, deux ans plus 
lard, la suppression des places de moularams, la révi- 
sion des rostres des fiefs et des rûles des troupes ; et 
leur secrète influence inspira à Mourad la résolution 
de prendre d'une main ferme les rênes de l'empire. Un 
serment solennel, et plus encore la terreur du glaive, 
retint les soldats dans le devoir. Peu avant la cam- 
pagne de Bagdad, les livres des siamets et des timars 
subirent une révision complète; les lois somptuaircs 
furent remises en vigueur; le nombre des troupes sol- 
dées ou non soldées, régulières et irr^lières, fut 
porté à deux cent mille hommes : un corps d'élite de 
trente mille hixnmes fut formé dans les cent sdxante- 
. deux chambres des janissaires , un de mille dans les 
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stHxante mille forgerons; les revenus de l'em|Mre fu- 
rent portés à huit millions de cbicats, ceux des fiefs à 
six millions [xni]. 

An harem régnaient la sultane Walidé et la sultane 
Khassdti , Grecques toutes deux : la seconde était 
moins puissante auprès de Mourad que la sultane 
mère, femme d'un esprit élevé et politic[ue, plane de 
magnificence et de générosité [xiv]. L'influence re- 
marquable quç la sultane Walidé avait exercée déjà 
sous le règne d'Ahmed I", son époux , grâce à son 
intelligence et à sa beauté, et à sa qualité de mère de 
dix enfans, cinq fils et cinq Biles, lui fut conservée 
durant les dnq pr^nières années du r^e de son Bis. 
Plus tard, elle dut ab^qner son pouvoir «a &veur du 
silihdar Moustafa, dont le crédit ne se démentit pas 
jusqu'au dernier soupir de Mourad [xv]. 

Quelque odieuse tyrannie qu'ait exercée Mourad, 
l'hisldre ne peut lui refuser ce témoignage qu'il sut re- 
tremper dans le sang le cimeterre musulman, émonssé 
sous ses ^bles prédécesseurs ; qu'il étouffa l'hydre de 
la rébellion ; qu'il rendit à l'empire son ancienne fron- 
tière, l'antique Bagdad, ta maùon du tahfi, où rési- 
dait sinon le salut de l'Islamiime, du moins la sûreté 
de la frontière orientale de l'empire ; qu'il supprima 
un grand nombre d'abus [xvi]; qu'il augmenta les re- 
venus de l'Etat et renforça l'armée; qu'il arracha aux 
«palus l'admimstration des fondations pieuses et des an- 
tres offices du gouvemem^it ; qu'il retrancha les intrus 
portés sur les rôles des janissaires et des possesseurs 
de fiefs; que, par la fermeture des cafés, des cabarets 
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et des tabagies, il enleva tout point de réunion aux 
oisifs toujours dangereux et aux novateurs. L'épée 
impériale , incessamment suspendue sur la léte des 
gouvemeurs et des collecteurs d'impôts, les empêcha 
de fouler le peuple. Enfin, sous le r^e sanglant de 
Mourad, l'empire ottoman, amoindri par la fùblesee 
et l'incapadté de ses prédécesseurs, ruiné par la mol- 
lesse de Mourad ni , ,'par l'impuissance de Moham- 
med ni, par l'inexpérience d'Ahmed I", par les im- 
prudentes tentative de réforme d'OsmanlI, parl'im- 
bécilité de Moustafa, décliiré de tous côtés par la 
guerre civile, par les rébellions du peuple et des sol- 
dats, reprit une vie nouvdie; et nous allons le voir 
se maintenir, deux siècles encore, puissant et respecté 
jusqu'il l'époque de sa véritable décadence , c'^-à- 
dire jusqu'à la funeste paix de Carlowit^. 



m M »n msvfitiH. 
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WOTES ET ECLAIRCISSEMENS 

DU NEUVIÈME VOLUME. 



UVRE XLVI. 

I. — Page g. 

Naïma, qui fait menlion de cette objcclion, dit que Hafiz- . 
Patcha avait propose au diwan d'invesûr Bebir du gourer- 
-nemcntî et qu'il u'ëtait parti qu'aprÙR le refus de M propo- 
■ilion. Pelschewi , qui te irouTaît à c6té de Hafîi, ne parle 
pas de celte circonstance , mais il rapporte cette anecdote. 
HafÎK-Fasclia , aprcs aToir répondu pendant si long-temps à 
toutes les représentations de Petscliewi par ces mots ; Cela 
n'est pas possible, s'attribua quelques années plus tard, étant 
devenu grand-vicir ei en préseuce de Petscbewi, le mérite 
de ces conseils qu'il avait tant négligés : « Ce Musulman, 
dit-il (en désignant Petsehewi) , m'est témoin corobieD de 
fois j'ai j annoncé que de nos propres mains nous lîvreriona 
Bagdad aux Persans ; mais ce fut en Tain, et mes conseils ne 
furent point écoutés. » 



U. — Paob 33. 



On trouTQ dans Naïma, p. 443* une explication fort cu- 
rieuse relatirement & l'opiaion émise par Bettil^D} nous 
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croyons deroir citer ici quelques-uns des prioctpu poli- 
tiques que professent à cette occasion Hadji EhaUa , Pe^ 
tscUewi et Naïma : k Bethlen, dit PeUchewi, me rëpëu plus 
d'une fois ; Je secours les Musulmans non pu par ainour 
pour leur foi ou par pr^ileclion pour eux, taais seulement 
pour ma propre s&reté. » Ces trois auteurs remarquent k ce 
sujet que jamais les infidèles ne pourraient devenir les amïs 
sincères des Musulmans, et Naïma ajoute : c Si les infidèles 
étaient les amis sincères des Musulmans, il laudrait d'abord 
qu'ils acceptassent l'Islamisme; ils n'obëissent donc qtieparce 
qu'il y a avantage pour eux. Le gain et la perte, la crainte 
et l'espoir sont de nos jours les leviers de toute politique; 
c'est pourquoi il conrient de profiter des services des infi'- 
dèles coaformdmeat i U Sentence d'Osman : Détruisez les 
infidèles par les infidèles, c'est-i-dire : tâchez de les exciter 
les uns contre les auttes, afin qu'Us s'entredétraisent. C'est 
donc agir avec prudence que de se servir de* infidèles con- 
tre les infidèles pour subjuguer les premiers par le mojeù 
des seconds; seulement il ne £aut jamais trop se fier i leurs 
services, et il iaut les surreîller sans cesse pour ae garantir 
de leur perfidie, » 

V '. — Pub 84. 

Il 11 Caîmacam baveva persuaso al Vecir, cbe procurasse 
M di andar distruggendo esse mtliùe per lîberar una volta 
» llmperio dî queste teste. Li Janisarl vedute le lettere et 
>> instigando Mchmet aga (le Segbanbasclii } di grande au- 
n torità tra loro, per vendicarSi contra il Caîmacam di qnanto 
» bavesse operato contra di loro col G. Sg. s'unirono coUî 
» Spai alla sua rovina. Andati dal Mu(U , lo ricercarono di 
» parlare al Re, ch« si trovara al Seraglio dï Stauri, di lerare 
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n délia sediB Giorgi, per aver machinato la loro destÎDÙMie ; 
» — si riducono alla moschea Mechmet per aspetUr ris- 
N potU. Al Re c alla madré dùpiacque increâibflmeate l'i- 
» sUnia, conoacendo che perderano il principale soitegno 
» del Govemo ; — mandarono al Botlondgibasci a fennar 
n prigione Giorgî , e a spoliar la sua casa, roleano li Spai' 
a sacchegiar la casa, — il Re dichïara Regeb [Redjeb) bassa 
M suo cogoato capo ciel mare , e gli commande che dal ar- 
» mala subito si datesie trantferirsi a tchiettare le milizie 
n colla deposixiose del Giorgi. Aiid6 Regeb in .Tersana , e 
n non comparono le ailûie , che itavano amuttnate s S. 
» MehineL Aegeb ritoma alla casa , e buotui parte délie mi- 
nlixie muoTe rerao il Sersglîot dore era ritenulo Giorgi> 
M Regeb vide il pericolo; S. H. costretta a conunandare la 
» morte di Giorgi, le sue richeiie dirolulo al Re , doppo 
«> ann! 70 di serriiio in cariche importatiti, baTttndo serrito 
» a sei (otto) Re, poco meno che nonagenario, e piante le 
w miserie dei presenti tempi, che da piccolo numéro di mi- 
M lisie (che non arirano a 6000) e Btato cosi indegoamente 
m eoMretto il Re a prÎTar di TÎta un sno principal soggetto ; 
» il Rfl non ha aruto ardire di condursi al seraglio di Co- 
a Mantinopoli per l'impressione del miserabîle caso de! fra- 
» t^lo, del quale le mUizie non banno mancato di gloriarsi. » 

VI. — Page 84. 

a là Genîtari Ye&uU sopra Tenti galîe cou IntelIigenEa 
n délia maggior parte dei loro compagni, che si trovano a 
» Gostantiuopoli qui a Besiktas, e onitamente banno nrnesso 
» le loro istanze al Re della testa di Meluset Seimeabaseï e 
n delli altri autori délia solleTatione e morte di Giurgibassa. 
» S. M. approbaudole s'e condotta da Scutari nel suo sera- 
» glio di Costantinopoli, dove rîdotto al divano ha man- 
» deto un Cathomatum (kattîschérif) aile milisie dei Giani- 
» zarî con ^probazione e per la conMgoaûone aUe milmc 
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»di eMo Mehmet e dï i6 «Itrï capi. FraUnlo li GianUarî 
» AeW armate colle ao galîe uonTogliono partir senza vedcr 
.» il capital castigo, e commetlono moltï «ccess! ; altro Cat al 
» Aga dei Spai, presto li sieno coaegnaii 80 dî loro piu com- 
B pli(» nella delta floUeyasione. » 

VII. — PiGE io5. 

La relation de l'ambaasade du baron de^uebtein te tronre 
dana la collection de l'Académie orientale de Vienne , re- 
cueillie de la Bucceision de son premier directeur le jésuite 
P. François, précepteur de Joseph II. En 17481 le P. 
François, aaisissaol l'occasion de la présence d'une amba*- 
aadc turque à Vienne , fit apprendre à lire à aon élève dans 
ce Tolume. Le choix de cette lecture explique en partie les 
projets de Joseph II relaUfis i l'Orient. * 

VIII. — Page 107. 

Naïma , p. 463 , fait à ce sujet cette réflexion : a De tout 
temps des hommes francs et intègres ont perdu leurs emploia 
pour s'être opposés à l'opinion publique, et surtout à de paîs- 
■ans vizirs ou à des ministres absolus. Bien qu'on acquière un 
beau renom lorsque dans des circonstances graves on sait se 
tirer d'affaire, en gardaut sa loyauté et eu se résignant i la 
retraite, il est certain cependant qu'une pareille conduite 
offre des difficultés et peut amener des suites désagréables. » 

IX. — Pi,w tsg. 

FfekÎMtamé. Weïsi dit qu'ayant eu le désir d'exposer 
au Sultan régnant (Ahmed I*') ses projets pour l'amélio- 
ration de l'administration , il s'était trouvé transporté une 
nuit dans une assemblée des hommes les plus célèbres et 
des despotes de l'antiquité, et il nomme les suivans : Adam, 
Ahel, Seth, Houd, Salih, Abraham ^ Moisst Mohammed, 
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Kole'ib Ben Waîl, EboubeLr, Omar, Onnan, Ali, Moawia, 
Amrou , Orner AbdouIaiiB , Yesid , Welid , Hedjadj , Ma- 
TDOUD, Hanssour, Moteauem, Uakimblemrillah, Djenghiz et 
Kaïtba!. Son Intcha que je possède, ainsi que son ff^ekia^ 
namé, ne contient que quatone lettres; sa satire se trouTe 
dans les Mina d'Orient, t. I. 

X. ^ Pige lag. . 

Rjcaut, dans son histoire ottomane , commet une erreur 
en disent : « At the same time there were tbree Emperors, 
a seven Great-Yeiirs, two Capitan-Paschas, five Agas of the 
» Jauissaries, tbree Treasurers, six Pascfaas of Kairo; » mais 
sir Thomas Roe, dont Rycaut et, d'après lui, les autres his- 
toriens européens ont copié ce passage, dit : « Tbis time for 
» i5 raoDtbs, since the death of S. Osman, habt been a atage 
n ofTariety. — In ihis time I baye seen tbree Emperors, ae- 
» ven Great-Vesirs, etc. , » comme ci-dessus. Ainsi donq 
l'un après l'autre dans l'espace de quinze mois, et non paa 
en même temps. Hais Roe se trompe aussi, car il n'y eut k 
cette époque que quatre gouTemeurs d'Egypte, ssToir; Be- 
ber Mohammed, installé le 21 rebioul-ewwel io3i (5 février 
1624) ; Ibrahim, Sara Moustaia et Tschescbtedji Ali. Ce der- 
nier ne se rendit pas à son poste, et Kara Monstafa coniinuK 
à gouTemer jusqu'en l'tuuiëe io35 (i6a5). Hadji Khalfb, 
Tables cinmologiquet, p. sao. 



UVRE XLVII. 

I. — Paob i5g. 

Djihannuma, p. 445. Naïma écrit par errenr Gûighri au 
lieu de Giilanber. Petscbewi l'appelle Gui Ahmer (la rose 
rouge) ou Kil Ahmer (la glaise rouge). J^e FezUAé donne 

T. a. 36 
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k 06iie OetdiHoti la Uste Aes chStèaut fufës , dôiit lés begs 
ftfirent rendte homidage & Khbsrêw : Hawar, Kes^é, È£- 
Iflseli, StihehrbâZar, l>emurkapou, fùhinar, fiousper, Dï- 
ImnneRi, Laboran, Mërladé, Harir, Doupiz, Tenel, Tawi, 
S^i^negerkapou, lilËntil AdjU, Ab^ewtti, PeleugaD, BascLî, 
Weddan, Kiiildjë Kalaa, PaTralieiféM, Kàlàa Cliaz!, Ttou- 
labparU, Tschinor Keduii, Mihrelwii. 

m.. — Paok i56. 

RaOUtatottl-eérar, t. SgS. Le FelXihé et ifîaSfàâ disent la 
M e a t tttfl a fiiii, aurîs t^csi tme erreui-; Phistoire jAbdour- 
ralunni, f. 70, dit hi dîlîëiiïc to\i. SoilheïG, âuleur de l'hi»- 
toh^â*B(;;jpte, ftit lé récit détaitt^ des bnzé Coasiructi'oiu de 
h KiKAë ; toa ouTTâgé êsi divisé en cïâq chapitrés : !<> des 
ooie tânsffuetiâifi de ïa Kaaba ; s» des inondations de la 
Kttolâ:; S' des bienfaiteurs de la Kaaba ; {° ^es édifices env^ 
Annraiu la Kaaba ; 5" de la couTerture ou du TétemeDt de 

rv. ^ PioB 179. 

PeUcbiwi, qui était chargé de «unfiaqdeF la fortuàe da 
l'aga des )misMires, If»aB, et du prcMùer âeAerâ«-, Hotw- 
lafii, raconte à eetM oatiAsioD que ca dtsiaief, «on e 
déclare, l'avait blessé d'une maitttoafortii 
quinze jours avant son exécution, lui Fetschewi, était allé 
en société de plusieurs pcrsoimes lui reodre ses hommages. 
Houstafa omit de lui faire présenter du sucre rosé avant le 
café , tandis qu'il distiUiua tdut lé s«eÀ aux personnes pré- 
sentes, et même aux domestiques. En bisant l'invenlaîre de 
la maison de Mousufa, Peiachew»- trouva trente à quarante 
boites de confitures, parmi lesquelles deux remplies de sucre 

■ Par nnoftule d'impression, on a mi» une note II à lo page 150, «ù 
B n'j en a pas ; à la mioK p«s>i; se troove, I, li, la note III. 
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rosé. L'historien les garda en souvenir di; celte injure, et ré- 
torque & ce sujet : « Defiuis, p\m de dix ixt'i Se sont f>àJsés 
(il ëcritait flonc sou histoire vers l'aimée i64%)i et j'en id 
garde prërieusement le reste; aussi souvent que j'efa ^ikté, 
|e pense que, ii je vivats encore tnille ans, je ne pourrais fiàfe 
■saei ^ineréier Dieu de in'avolr liCCordé la grâce dé iïéttè 
Teugcaat». » 

V. — Paûe 190. 

StAib majrdi ihda àaschr, c'est-à-dire U possetfeur du 
■i.1' siècle. Naîma, p. 53o; il cite à ccue occasîûh les veH 
du Korai) : ff^e inné lilbaUUn taouletouK tûmmé KamahU 
(l'orgueil est de sa nature violent , mais cette Violenct; dis- 
paraît par la suile). Après quelques réflexions sur la néces- 
sité d'étouSer la rébellion daiis le saijg de ses fauteurs, il 
cite les vers arabes gravés sur le sceau de Nabucliodouosor : 
41 Dieu donna aux hommes cette sentence pour être gravée 
sur itn sceau : Ne dévoile pas le niai, garde-to! de l'exposer 
aux yeiix de tous ; la relieliion lève sa tète pour s'emparer 
des trdnes; si le bouc se dresse, enfonce-lui les cornes dans 
lés côtes ; si tu le négligés, on te conduira placé dans ua cer- 
cueil à la dernière demeure. » 

Vï. — Page 1^7. 

Comme nous l'avons vu ^lus haut, Hadji Aïvad est le nom 
du Pantalon des <»abres chinoises, fort go'&lées en Tun^e. 
Ce sobriquet siguiGe, dans un sens plus étendu, uu homme 
loyal , bon , affinnanl toute chose , a jaut des connaissance* 
et cependant laeile à duper. 

Vlï. — Pagb 220^ 
Naïmâ (rite à cette oci^ion plusieurs vers arabes et pèr- 
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vm. — PagemS. 
Le* Sfémoiresdu chevalier d'Arvieux (Paris, 1755, 1. 1, 
p. 357 et 359) donnent & ce sujet plus de déUîU poiï- 
tif* el Tëridiques que le« rapports du consul toscan Ver- 
vmzo, d*o& Hsriti a ûré son Bistoire de Fakhardin, gnuid- 
émir des Druses. Gotha, i79i> A ne point parler des nom- 
breuses mutilations des noms propres, MariU commet de 
graves erreurs en disant exposer & Damas la tète de Houseïn, 
fils de Fakhardin , qui vivait honorablement à Constanii- 
nople, et en faisant exécuter Emir Manssour, Les historiens 
ottomans ne font aucune mention des deux frères cadets de 
House'in, Hasan et Dadar, que Hariti dît avoir été étranglés. 
Arvîeux appelle le fils de Fakhardin, Hasan au lieu de Hou- 
K'în, et confond ainsi le fils avec le petit-fils du rebeUe. 

IX. ~M Page aag. 

En comparant les sources ottomanes avec celles de Polo- 
gne, l'ouvrage de Naïma, entre autres, avec Diieje narodii 
PoUkiegQ zapanowania Pfîadittaaia If Krbla Pol. Y»i- 
sovie, t8a3, on voit que Naïma, p. 569, commet une erreur 
en écrivant rebioul-ewwel au lieu de rebioul-akhîr, car le 
18 rehioul-ewwel serait le 33 septembre un jeudi, et non 
pas un samedi; mais le 18 rebioul-akhîr, qui correspond aa 
93 f^tembre i€33, était bien un samedi. 

X. — PlOB 355. 

Houradjea d'Obsson, IT, p. 68, dit avec raison ; n II re- 
nouvela l'an lofS les lois qui proscrivaient le vin, n et Can- 
lemir te trompe lorsqu'il affirme : v II donna permission aux 
cabareUers de vendre le vin publiquement. » 

XI. — Pasb 348. 

Les légistes appuyèrent leur sentence de mort par ce vers 
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An schtâr hedjagir ki nami ost Nefii 

Katletch betschar maheb wadjib tschou katli efii, 

c'Mt-à-dîre : « le poète qui écrit des sttires et s'appelle Ne- 
fii, peut être mis à mort comme un esprit sorti de l'enfer. » 



UVBEXLVin. 

I. •— Fàgb 371. 

Raouztuaul-ebrar, f, 4og. Naima, p. 606. C'est là la raison 
historique du meurtre des deux priaces , travestie en &- 
ble par le Bt^Jport de Cëiy et par Racine dans sa préface da 
Bajazet. L'illustre poète, dans son ignorance des érénemena 
et des personnes, n'a fait qu'un poëme magnifique, mais sans 
valeur historique. Il n'y avait pas alors de grand-Tiiir du 
nom d'Acomat (Ahmed). Le graud-Titir Mohammed (au 
long talon) était au camp, et son kaïmakam à Consianlinoplo 
s'appelait Belram. Ce vers placé dans la bouche du grand» 



VisDs, niHDol, la mllsiw en ce Un doit le reodra, 

est contraire & tous les usages du harem et du seraï. De 
plus, l'exécution des deux princes eut Iteu après la première 
campagne de Perse, c'est-à-dire après la conquête d'Eriwan 
et non pas après la seconde expédition qui se termina par la 
conquête de Bagdad. La lettre dans laquelle Mourad dit : 

Je laiiH sou nus loii BabjUme inenle, 

est donc fort singulière. Le Sa/^xtrt vénitien dit seulemeot t 
n Cat Cherif del Re portato dal Capigihassi al Caimacam e 
» al Bostangibassi per la morte dei dfie fralelU maggiori di 
»3.M.7Sctt. i635.» 
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II. _ Page aSô. 

Ryomt, dsM Knollea, p. ao, dit sur lea interprètes i Con- 

Stantioople ces mots aussi vrais alors qu'aiiiour^'hiff : ■ 'ifke 

■ trutli \f, tbç Dra^omen, or interpreters to Ân^aisadors af 

■ Constantinôple , are required lo be men of leaming, cou- 

■ rage, and courtship ; their studies ought to endue them 
» perfectly with tbe Turkîsch, Greek, and Arabie languages, 

■ with some Icnowledge also of the Persian, and with good 

■ eloGU^OQ , and readiness of tongue : their coostancy and 

• présence of mind is alnays necessary at theïr appearance 

■ before tbose Grandee» or GreatMen, who are ever proud, 

■ haiigtityt oitd |irro|;aot in till (beir exprès^ ^c^nf aij^ way« of 
> freaty, the ivbich tbej commonly inanage towards phris- 
» iiafi Minis^rs vrith tho same resp^t, ^b^çh V? M^M^r 
M wards ouj- ^r^ants, or qur slaves. And therefore bj re<^ 

• sou of thif an^ otbçr précédents oflîke nature, Dragom^, 
» h^^e 1*.^^. ^W^J^ tîmo^us in representing th^ ypie f^osç 

■ ot (be Ambassadors and ^onsi^ls ; ^t least havç fo mii^^ 
» and tempered ^heîr wx>nls, ibat they ^aye ^i^ Ç°>;i^c)i^ oj 

■ that vigpur and açcen^ l^hiçb is necessary, tq> inculcatç 

■ perfêctiy a business into tbe understanding of a Tnrk, ç»- 
» pecially if you intend to incline him to reason and justice. 
H Where^ff it noutd be an exceUenl qualification for an 
H Ambassador hîniself to understand and speaL the turkish 
M langiiage, or at least to bave a yoiing çian hy ^îs side of 

■ ihe Ënglîsh nation, educated in thq Tiirkiscb Court, wbo 
" stiould be ready to eiplicate ihose malters, which are 

■ tod tliorny t^^nd prickly for subjec|s of that çountry to 

■ handle. » ' 

III. — Page 285. 

Ceferoian s'appiyfi sur les lettres de ^ancbise dâÎTT^I 
par Osman I" dans les aonées' 973 et 973 (i563 et l564J 
et sur les ducamons judiciaires des aQopcs \o^i et lojs 
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(i63i et i632), dan» lesqueM ^taiept nqenliininjéa les ferr 
mans par lesquels }ca si^Ltana d'fIfTptp g;ar4ntis^ieiit aux 
Francs la po^se^siop 4ef Ueaj. sajiu^. I^e Ijërat Us ^uiqj^ 
ainsi : <« Goqiasdo ohe ji<m oitant^ S pOjfsew> baifu^ dalU 
» Qrççi coB 8çriH}ir9 ^9^ ^ ingaiwi, pim tfçl^^ottaiein^ 
" franchi, dî puquo ha^itino e p^s<;ghmo e3fi &ati &ai)e)}^ 

■ I9 GrQtta d> QetU^jnnre, det;^ il Presepio, doue nacquf 
H Chriftff , ^ l§ phjaui 4^essa Crotté , çioè délie due Port? dj 
» poneale oon le pertipenzie a quella Grotta di due borti- 
u celli, ^ fiffuw b)> açtiqufi pouedettero la piètre d^U' uqr 
» lipfî^ lU Çlfriato, esisteo^ DeJ)a Çbiesa grande del $. $^ 
a polcro, le volte del Calu|rio , e di pîî> U f^^^P qolte di ^ 
> Maria , e le due cupole di piombo , grande e piccola , 
» che coprono la sepoltura di Christo , cosi tuttauia n'hab- 
>> bino il possesso e gouerno , et oltro cio hauendo essî sin* 
H bora senza contrariété posseduto il €onTento di S. Salua- 
B tore in Gierusalcmnie con le sue pertinence, con le Cbiese 
» e Monasterii nella Villa di Nazaret, com' ogn* altra sorte 
* di luogo, cbe tengono, sïano nell' antichiti sua coageruati^ 
» senia cbe mai Greci, Armeni, o altri Cbristiani, che ui 
)> s'ingeriscono, o ui si lascino ingerire, » 

Les franciscains, i l'époque de leur triompbe, distribue- 
rai pqftpijt ung feifille iJi^n^ jn-folio, qrnée d'images de 
saints, et «pnteptrnt h " Rplafi^BP délia recupçratiopQ delli 

■ Saatissimi Ipcfai 4i (^^r^ïalfup ejl d4U l'f ïnipegni et bi- 
if sogni. » Lqs lettf-es qui y sopt jointe? pijrteitt la data He 
^ënisalem, dq ta aqftt 163:6, et de Galala, dti 9 ayril i636. 

JV. r~ Facp 5o3. 

On trouve dans les arebîves de Vieiine (fesc, it-vj) lei let- 
tres de crqance et de réçreance de plusieurs ambassade 
t^tares qui parurent ^ (a ç<^vr iqapériale de ranqée 1 ^^3 ^ 
l'ftP.'ÎFI 1683. i-^ prc^iipr^ ia\ çefte de ^^ragcp», pféRipolgii- 
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de créance : lo du Ihan; a" de son frère GhaEi->Ghîraï le 
noureddïn ; 3o du ministre Ka!bga, et 4° du mirra le graoâ- 
trësoriert La seconde ambassade fat enroyëe par Inayct- 
Ghiraï en i636j la troisième par Behadir-Ghiraï; l'ambassa- 
deur KaragŒB était porteur de lettres du khan , de son frère 
le kalgha Islam-Ghiru, d'un autre frère Sefer-Gbïraï, et de 
la sultane mère; elles sont toutes datées du i5 sâfer 1047 
[9 juillet 1637). Le khan s'intitulait dons ces lettres : > Ib 

■ prencipe délia reggia dei Tatari Grimensi , délie campa- 
> gne di Kibciak, délie Orde Nogfaai del lato desiro e si- 

■ nistro , Imperatore di 1 10,000 archibuggieri delli Circaui 
» montuosi delli Tali e Giochi. * 

V. — Paob 339. 

Histoire de Nouri, f. 140. L'auteur compte 3t i tours et 

53 créneaux entre chaque tour ; il calcule la distance exis- 

' tante entre deux créneaux à un pas , et trouve la somme de 

37,3og pas aii lieu de 10,973. D'après le plan de Hiebabr, la 

ville a un circuit seulement de 6,000 pas géométriques. 

VI. — Pagb 333. 

Nouri, dans son Histoire, par^t presque être mîenxin- 
strnit de ce qui se passait dans le camp des Persans que 
dans celui des Ottomans ; mais la plupart des prétendues 
lettres persanes sont écrites en turc, et méritent par cela 
même peu de confiance. Cependant, la première , par la- 
quelle le scbab reçoit la nouvelle de la marche du sultan 
Hourad sur Bagdad, mérite quelque attention à cause des 
détails qu'elle donne sur les seise tribus turques qui furmt 
appelées sous les drapeaux : les Tekelis et les Oustadjitîs, 
les Schekerlis et les Kapanliis, les Kartscharliis et les Rous- 
tayÎM , les Scham Bayatî [Turcomans de Payas en Syrie] et 
les Soulkadrliis , les Soghanlos et le* Âlpaklus , les Kosa- 
\Iu3 (les Cosaques comme tribu turque] et les Akkoyounlâs 
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(Turcomans du Mouton-Blanc], les Tschinis et lefl Roumiiû, 
les Bedreddïnlûa (anciens maîtres de Smas) et les Ptidarliis; 
les troupes d'Eriwan, de Ghendjë, de Schirwan, de Nakh- 
djiwan, de Tschaldiran, de Derbend et de Schamaltlii re- 
çurent ordre de marcher contre les Tatarea; puis on or- 
donna des levées dana l'Aserbeldjan , à Kaswin, Erdebil, 
dans le Khorassan et le Ghilan , à Schirax , Issfahan et Kan- 
dahar. Nouii (f. 7 5) donue une lettre du scliah à Begtasch- 
khan, gouvemeurde Bagdad, qui avait SOUBSes ordres 25,ooo 
hommes armés de fusils (Nalma dît la moitié) , trois khans et 
dix-sept soltans, et parle (f. 79) d'un conseil de guerre per> 
san dans lequel on fit lecture des cinq lettres suivantes : 
1* celle de l'émir Eettahzadé de Bagdad (f. g8) ; 2* une autre 
datée d'Eriwan (f. lot); 3° une troisième arrivée de l'Azer- 
beïdjan (f. 101); 4" <"^c quatrième envoyée de Kandaliar 
par le ELourdjibaschi ; 5° uue ciuquième arrivée de Gbaiik 
(f. <o6]. StocKove l'Othoman ou l'ahrégé des vies des empe~ 
reurs turcs , Amsterdam i665, dit, p. 1 1 1 , que le visir vtfât 
déjà investi la ville dés le 19 octobre, mais que le Sultan u'j 
était arrivé que le 5 novembre. La première assertion peut 
être vraie, la seconde repose sur un calcul &tt d'après l'an- 
cien calendrier. 

VIL — Page 344. 

• By the most moderate and probably the most reasonable 
B account thej are made to amount to 401OO0, if this estima- 

■ tifln ittelf be not, as is usual in sucb cases, somewhet exft- 

■ gerated. ■ Hume, dans son Histoire, cb. lv, à l'année i64it 
dit : ■ Murdered before tliey suspected tbemselve* to be is 
» anj danger, or could provide for tbeîr ovn defence hj 

■ drawing together in tovns or story bouses. ■ 

Vm. — Page 365. 
Naîma, p. 671, s'exprime ainsi sur le gouvernement de 
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YeniK : ■ Remii kabiblen baïf AntW iMc^eriM^ q9i>9)f)i)i 

• irstlè obnayoub i8lib)ia|u aariti il« jovchUli yvi ij^klil^ 

■ routbesiae wsssîl olourla, > c'eçt-i-dîre : ■ C'est un uâage 

• fnfime que la royauté ne sait pas héréditaire et fpi'ils 
- n'arrÏTnit à la di^ité de doçe, qui rempl^c^ çh^ egn 

■ la dignité royale , que par Ufi mérite accidentel. > l\ 4it 
qUP Uurs consuls (baîlo$]J devenaient généraux (proCHfs- 
tore générale) et ceux-ci doges. « B94e I}osch olaa kl^iozir 
it mikrd oldoukda gênerai Dosch olour, « c'est-à-dire : •• Sj 
n enfin le cochoiL ^le 4*>8^j ^ P^evé, le général dey^^ 
» doge, etc. ■ 

IX. — Page S^g. 

Rycaut, p. 46) commet une erreur de calcul en disant : 

> FiVe hundred thoutand pièces of rîght, whîch maka two 
Il hundred and lifty thousand zechins of gold , ■ au lieu de 
dire : » Five millions; •> car s'il y en avait eu cinq cent mille, 
le ducal n'aurait valu que teite aspres au lieu de oent soixanM 
çspres, qui était «on eours d'alors. 

X. — Page S84. 
La soura Tes est la trente-sixième du Roran. 

Itl. ^ Pagb 385. 

• Moarad di statura médiocre, ma grosso d'ossatura, eois 

■ pulento e camuto , non per6 tanto ehe possa renderlo 

> tardo al moto , di pel castagne oscuro con barba grancle e 

• luoga poco meno d'un palmo, naso gronde aquitino, con 
V occhio beïlo e uero, ma alquanto minacciante per alcune 
» rugbette, cbe fra una cïglia e Paîtra tiene a drittura de! 

■ naso , fronte lîneata e spaziosa e ççjmagione bîanca ; onde 
H di queati misti è cosi ben composto, che d'aspetto riesce si 

> tei^ribilc c grave. Cavalca leggiadrî|ii$a^CBtç, ms\ çbe ncl 
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» mut^r il cavallo. senta Kender a terra suale andar doll* uno 
» al altfo arcïone> * 

XII. — RiGB 380. 

Dans le récit des exactions que les historiens orientaux ont 
sans cesse à rapporter, c'est pour l'écrivain national un de- 
Toir d'enchërîr sijp le triste sujet qu'ils traitent, et de ne ja- 
mais raconter avec des paroles simples la mort des victimes, 
^urtout lorsque ce sont des hommes distingués et célèbres. 
Bien que cette ampliiîcalion soit défendue à l'historien euro- 
péen, il convient cependant de donner quelques exemples de 
la rhétorique lugubre qu'emploient à ce sujet \e$ historiens 
orientaux, parce que le st^le même de l'écrivain sert à carac- 
tériser la littérature et les usages d'un peuple. TJous donnons 
donc ici la Uste des victimes principales de là tyrannie de 
Monrad IV; nous l'avons prise dans le Baouiotoui-çbrar du 
moufti Azii-Efendi. L'auteur a eu soin d'opposer toujours à 
l'exécution des sujets de Mourad celle d'autres hommes cé- 
lèbres dç l'Arabie, de la Perse et de» Sarrasins, qui ont vécu 
avant la fondation de l'empire ottoman : i. Beber Moham- 
med-l*ascha. — Le khalife Ômer, blessé à mort en l'année 
34 de l'hégire (644)- 1^ reposa ifi léle sur le coussin de la tran- 
quilîité. (R. t. 40]. 3. Lebcg 4^ Cavala. — Le khalife Osman 
en l'anuée 56 de l'hégire (655). La barque de son corps tUs- 
parut dans la mer de la miséricorde divine ÇA. t. ii5). 3. K«- 
mankesch Ali-Pasçhaj le grand-visir. — Le khalife Ali Î»U la 
boisson du martyr en l'année 40 (660) (R. f. Ii5). 4- Meré 
Houseïn, ^and-vizir. — Houseïn, fils d'Ali, tomba dans ^ 
poussière noire eo l'année 6 1 (6^0) (R. f. 1 1 7). 5. Abdoulke- 
ri^ Yakhnikapaa, le defterdar. — Sid Battal en l'année lit 
Ç758J. Nouniture du sabre trempé dans le sang (R. f. 585). 
6. Kâra Aloustafa-Pascba, l'aga des janissaires. — Nefs Se- 
kiyé Ben Abdollah Ben Hasan, en l'aance i45 (762], anéanti 
innocemment (R. i. 587). 7. Khosrew-pascba, le grand- 
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vitir. — Welid, fils de Teiid, en l'onn^ ia€ (744). Sa tàe 
fiU enievée par la nuusue du glaive vengeur (R. £ i3o). 
8. Moustafa-Pascba, le defterdar. — RoU'iba , gouverneur 
du K.borasian, eaVmaéeQ'] ("jiB). Iljiajrofpé du coupdit 
glaive r^wndaiU une pluie de feu (R. f. ia6]. 9, Redjeb- 
Pascfaa , le grand-risir. — Mokonnaa , le faux prophète , en 
l'aonëe 164 (780). La terre/ut purgée de ta f^sence (R. f. 126]. 
10. Ahmed, aga des sïpahU, — Tahjra, le Barmelide,en 
l'année 1 65 (781). // s'enivra de ta lie renfermée dans la coupe 
d'une mort violente ^. {. i3i]. 11. Saka Mohammed , chef 
de rebelles. — Le poète Bescbar fut exécuté comme esprit 
fort en l'année 167 (783}. Il déposa le vêtement de la vie 
pour le prêter à un autre (R. f. i4<)* I3> Gourdji Rizwan, 
chef de rebelles. — HouieÎD Ben Ali, £1» d'Ali, périt en l'an- 
née 169 (783]. L'oiseau de son esprit s'enfuit de la cage de 
son ame [R. f. i43). i5. Dell Ilahï, chef de rebelles.— Scba- 
Lik de BaILh, en l'année 194 (8t>9)- Le cours de sa vie fut 
arrêté {^.î. i43). 14. DeieURhalil, chef de rebelles. — Ra- 
wedi, l'esprit fort, en l'année i^\ {-^S^). Il prit des mains des 
bourreaux la boisson du martyr {K. f. 596). i5. Taïdji, com- 
pagnon du précédent. — Raflî, fils de Let le rebelle, en 
l'année igS (808). IlfiU abreuvé de l'eau empoisonnée de la 
mort (R. p. 397). 16. EliaS'Pascba. — Emin, frère de Ha- 
roun Raschid en l'année 198 (8i3). Il fut jeté dans lapout- 
sière du néant (R. f. i34). 17. Bernawsky, prince de Mol- 
davie.— Babek, te sectaire, en l'annëe saS (837). La lumière 
de sa vie fut erronée de la salle du. festin de ce monde 
(R. f. 137). 18. Tscberkesse Ali, chef de rebelles.- Akacbin, 
le rebelle, en l'année 236 (840) • Il tomba par terre comme 
l'ombre du cèdre (R. f. 397]. 19. Nikdeli Mousufa-Pascha, 
te defterdar. — Ibn Stat, le vizir, en l'année a33 (847). La 
coupe de sa vie incertaine dépassait les bords (R. f. 397}> 
30. Mohammed-Oghli , chef de rebelles. — Tahya et Hou- 
seïni, l'usurpateur de Koufia, en l'année 245 (859). La griffe 
du glaive s'attacha à son cou[R. f. 597). ai. Koesé AU, chef 
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de rebelles. — Le khalife Matewwekil, en l'annëe 347 (SSi]- 
La coupe de son existence/ut brisée (B. f. i4o)- ». Feridoun- 
Efendi , chef de rebeUei. — Le khalife Mostaïn, en l'année 
a5a ^66). La paime de sa vie ïrcp rapide à déflorer fui arra- 
ché» itune main violente (R. f. i4°)- ^^- Tschalik Denriscb, 
chef de rebelles. — Le khalife MoUax en l'année z55 (868). 
Le ruisseau de sa vie se tarit dans lapoussiére (R. f. l40* 
a4* Bojouni Indjelibeg, chef de rebelles. — Le khalife Moh- 
tetU , en l'année a56 (869). La iampe de sa vie fut éteinte 
(R> f. a4<)> 3^* Hadji Ahmed, chef de rebelles. — Manasour, 
général en chef des khalifes contre les Senghis, en aSS (8^ i), 
// tourna le dos au monde (R. f. 1 4a]. 36. ômer, Bis du prê- 
chent. .— Mohammed Ben Abkssemi, chef des Senghis, en 
l'année 370 (883). IlfutjeU dans le puùs de l'enfer (R f i43). 
37. Baba Omrewi de Karahissar, rebelle. — Ebou Saîd, chef 
des Karmates, en l'année Sot (9i3). Il fut plongé dans la 
joer sans fond de l'éternité (R. f. 146). 38. Boum Hoham- 
med-Pascha. — Manasour Halladj, le mysiiqne , en l'aDnëe 
3o9 (931). // tomba victime du glaive injuste (R. f. i^-j)> 
2g. Deli Yousouf-Pascha, gouverneur de Damas. — Le 
khalife Mokudir, en l'année Sao {g33). Il commença son 
vqyage pour la demeure du repos éterneHK.f. 148). 3a. No- 
ghaï-Pascha, gouverneur de Haleb, — Merdanidj le Dile- 
mite, en l'année 3aa (935). llfut donné en nourriture au lion 
du glaive (R. {. ^oZ). 3i. GiimDÎschzadé, juge deNîcomédie. 
— Ibnol Fettah, l'usurpateur, en l'année 36o (970). Jl devint 
ta proie du glaitv étincelant. 33. Le moufti Akbïsadé. — 
MouÏËeddewlet, en 355 (gGS). L'arbre de sa vie fut consumé 
par lafoudrt de la destruction (R. f. i53). 33. Kosi Moham- 
Hted, aga des janissaires. — Ibnol Amîd, le visir, en l'année 
36o (970). La lune de sa vie, si rapide dans sa marche, fut 
éclipsée par la mort (R. f. i54). 34. Moustafa , kiaya du pré- 
cédent.— Iceddenlel Bakhdiar, en 367 (977)- Il passa de la 
vie à la mort. 35. Hadji Alwad Souleïman , kiaya de Khos- 
rew. — Aboul Hasaa Kewkebi , Tisîr de Behaeddewleti en 
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382 {gïpj. fljitl en^rtép^ te torrent ifc ta des&ubiUm (R. 
f. i55). 36. Sari Mousiafe, te rebelle. — EbouroulouJt, ïfe 
rebelle, en 397 (looÔ). Il rnetura le chemin dans le pays du 
•niant{^. t. i55). 3;. Eski Ousou-UaSSn, le rebelle.— ScheiH- 
«onl-ISâlï Kabans, le grand prince et poëte, en ^Q'5 (loia). 
t.e soleil de ta vie se coucha (R. f. i5g). 38. G&labdî , le re- 
bellé. — âalimbiemriilàb , khalife égyptien, en 4i f t^âaôf. 
Lefaucoti de Sa vie fut dévoré par le vautour (R. {. i5^. 
3g. lie jugé Ak LonmouIrljinEi. ^— Schoubleddewlet, pHncë 
de làdjnastieMerdasen 439(1037), Iljiit jeté dans an coin 
èomriie un vêtement usé (R. f. 160). 4o- L'^ga des pages. -^ 
Mesoud , le Gbamewide , en ^33 (1041). tlfti ierràsiépiO- 
Voràgc de la destruction (R. f. i6s). ^i. Nefii, le poète. -^ 
Mohaéiméd l6 ObaÈtiëwidé et son fils ^ës par 'togKro'âl. 
JU furent anéantis par le glaive ih^sistUle (R. if. ifiSt 
^3. Abata, le Vîsîr et gouverneur. ^- AU Ibn lÂo^leiiCa, fè 
irïtir des khalifes, tué par fiesasiri, eh jSo(io58). Ilhutl'<iti~ 
hli des misérei de cette vie{Ji. î. 409). 43. Faihteddin, é^ttflè 
JesDriises. — Besasîri, en 45i (loS^), Sdh ti&rhfUtbiff^du 
Hvrc des vivons (R. f. 4oo)- 44- Mesoud, fils de Fakbreddin. 
.^ IbraMin , frère de Toghroulbeg, en 45i ('oSg). Il devînt 
laproiede la masse d'armes dé la tnort çui répand des pluies 
-de sang (R. f. i64)- 45- Karayllanogbli, cbef de rebelles. — 
Emir Koatoûlmotiscb, le Scldjoukide, à Rej, ëà 4S6 (to63]. 
Le réle de sa vie fut déroulé (R.f. 167). 46. Toutedji Hasai- 
PaJctiàj'saildjak. — islîf de Tekesch, tué par le frère d!e Mé- 
teks^ah, en 468 (1075), Il fut envoyé comme goavet'hetà' 
dans le pays dit néàni(K. t. 168). 47. Djelbc^hlî Ali-Pascha, 
le beglerbeg. -^ Tekesrfi, tué par son frère Melekscbah, en 
46s (lojS). Il fut voué à la destruction (R. f. 168). 48. Le 
ja'ge de Karaagadj. — AlpBrslan, le Sddfoùkidê, en 4^5 
1^1673). Il but les flou de l'océan du malhtttr (R. f. ié^). 
4g- Arabogbli Moustafa, le rebelle. — NisùnoulmoUc , en 
465(1093). Il Jut abreuvé de la boisson du martyr. 5û. Ko- 
djtt Arstouaga, le kiaya. — Ahmed, kbtin de Samarkand, w 
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^\ià^h].ilfûtiàiHparleigHffesaelamdkl^.t. (69). 
9t. lié jn^ 9.t Rsissarîj'é. ~ i'etesch, anasnti^ h Réy par 
BaAjartk i êo 488 (logS). Il se plaça dant la lUiètv de la 
Htbrt (H. t. ifb). 9a. t) jâfeî-PàStha , goUTefneut d'Offen. — 
ftlîclj-A^sIan, le Seld jOu^ide , noyé en 5oi (1107), tl eofn^ 
meHkà àoH voyage patth & climat du néant (R. f . i 72). 53". Le 
fttge dâ È.o6ia1ij i-^ XS&tAka , le Sdclitfaliidë, assassine ^ar 
le* rfbéîfleS AU VîÉitt délâMontagnè, en 5o8 (ui4). tljiu 
Odmte eH pràié OU itèfè (B. f. i jS). 54- Le juge de Smyrtfe. 
-ki SfliirzaM, ïrktt de SàH^edde^vIet , en 5og (iii5]. // 
pîiOtd la ijUtW âe ctieual dans la direction des ténèbres (fi. 
f; 1 ^4). 53. fctilfl-^iartÀ*, le pieu dejhr. — Tagbrayî, tîtir 
et pf*te, en 5i4 Çtïao). //^/ fl*CT*ip^ * l'eau d'Uhe hàne de 
tftums (Hj f. 4t4>. S6. AK-Paséba , begletbeg de Siirâs. — 
■ Aàffljle i'ikîf en Egyçtt, en 54ff(i ï45). Iljitt offerten nouf^ 
fiture ait sabre. Bj. Ali, pasctia de Bebesoi. -^ Mosterschid, 
Kifctnfe, éii ^9(H?4). Le recoin du témbéttu tmJUt atsè- 
gHe tàmtHt dertteure^. t. 176). 5^. Bajezid, &èreâeH6a> 
^ IV. .^ Le KhaHfii SascUd , en 533 (1 13&). // ^tnhM Al 
Ani^&r àrdetti de U ffiè (K. t. 4l5]. ^. SottUttsm , mtè 
éé Mftb^nrd fV^ ^ Sféoud , fif^ dû «ultân Ha'bmoiAl , en 539 
fit43> a fia Um ftù* ^mzj're* du préjèt de la fuscice (A; 
f. ë-j-fj. 6ty. L« jtfgë dé Damas. -^ Bsînucaé , lé tèbeUé , ta 
S4i iri^ij. îlfut mré au glaii-e (R. f. 180). 61 . Nouh ÉLhâ- 
ffi^,lel^6lle.-<-9^ltf«'erdi, lé philosophe, en S8^(rigi).Xe 
fiâr^H>ie de tijsei de sa Vie fut âêvasté par le vent d'automne 
de là tnen (R. t 182). 62, Empalement d'an intérfrèie 
teXi^é. -^' ffeiigd le Tatarë, tné dans les montagnes de 
fetie éH 613 (i«l5). Il fit k voyage de l'autre vie {%. 
t. *¥f}. 65! Sfetft d'nta n^^ociànl t^nitîen. — Tônranséhsîi , 
te ^rftiiif des EyotfMdés au Bjîre, en 649 (mSo). La éoTa- 
«i)iri de ta vie fat pillée fiar le tfiganddes grandes toutel, là 
#ol*((R. f. 186). 64. Mort tfii'n mter|ft'ète français. — MoW 
en Egypte, en 655 (1257). Le deitrucieur des joies de la vie 
déroula le nttttd de son exislenceiR. rtig). 65. Rotrtrd chargé 
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d'affiûres du prince de TaUcfaie. — Le mir Bm Alkami, en 
l'année 658 (isSg). Roulé dans ia poussière du néant par U 
glaive de la vengeance (R. L 192). 66. Le receveur des péa- 
ges , Holiammed-Tschaousch. — Le khaliiê Hoteassen , en 
656(ia58). La grange de sa vie fut hUlée par lejeu de la 
mort (K. L 19B). 67. Sari Halib, l'écrivain pour la fourniture 
des moutons. — Souteïman Ben Keîkbosrew, le SeldjouUde) 
en l'année 664 (ia65). // s'enivra de la Ue du malheur» 
68. Ibrahim-Efendi , le defterdor. — Le visir Perwané , en 
676(1177). La tête lui brâlaens'enivrantduvindu martyr 
(R. f, aos). 69. L'aga des sipahis. — Keikhosrev, le Sel- 
djoukîde, exécuté par ordre d'Arkhoun, en 683 (i383}. Sa 
télé roula dans la poussière du m^ris (R. f. aoa). 70. Le se- 
crétaire des janiasaîres. .— Ahmed, 61s de Houlagou, en 683 
(ia84)> Sa vie fut éteinte dans l'eau du saire (R. f. ao3), 
71. Le gouTemeur d'Ëgjpte. — Schemseddin, le graad- 
Tisir, en 633 (ia35]. Il devint la proie ^ crocodile du glaive 
dégouttant de sang (R. 1. 3o5). 73. Djanbouladxadé Hoof- 
tafe-Fascha. — Schemseddie, le grand-Tiiir, en 717 (i3i7). 
Iljut englouti par les ^ts du malheur (Ktf.ioS). 73. Le pa- 
•cha de Temeswar, — Indjon Mshmoudâcliali, en 736(i635> 
Jlmit sa figure dam lapoussière comme une r»se (R. f. a54)> 
74> InayetrGhiraï , khan de Crimée.— Ghasankhan, en 758 
(1346). Il se perdit dans la coupe de sa raine (R. f. aSS]. 
^5. Un fils de Kantemir. — £mir~Schelkh , le dernier des 
Indjons, en 758 (i356). Il s'entrelaça dans le filet de la mat 
(R. f. a58). 7O. Kantemir, prince des Noghtis, — Toghtî- 
mour, en 754 (i353}. Il fut délivré des liens de ce monde 
(R. f. 3G8). 77. Le juge suppléant de Menmen. — Meiek 
Escbrefi , en 75g (i357). Sa téie orna lapointede la lance. 
78. Le receveur des impAta de Koumouldjina. — Emir Tar- 
ghan , en 769 (iSSj), // partit pour le défilé de l'autre 
monde (R. f. 384)* 79- Le scheikh de Emssarijé. — Sultan 
Hasan en Egypte, 762 {i36o). Le soleil de sa vie tomba dans 
le nœud de son coudter (R. £ 892). 80. Le patriarche Cy- 
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riUe. ■" Helek Sahir lu, en S09 (1^06) ; le r6ie dm sa viefut 
taùifmrlawiaùtdelavenga*ace{'h. f. 296). 81. Le juge de 
Ch}']^.— UirttB-Sofaah, en 810 {t^O"}); il goûta le soriel 
glacé de la moH (H. f. agg). 8s. Le Sultan Kulm, frère de 
Hourad IV. — Kbalil, sulun, en Sis (1409); la graitg» de son 
«xùUiKeJul défont par le Jeu de ia destruction {K. t, 633). 
83, tie ju|^ suppléant de Mikhalidj.— Ahmed OjeUïri, en8i3 
{i iogiiUJUldétw^ par le glaive de la vengeance {^.î, 538). 
S4- Le scbeïkb de Salaria. — Mauir Mohammed de Kara- 
manic , en 8s5 (1433); iljitt destitué des Jonctions de sa vie . 
(R. £. 343). b5. La beg de Boli. — Kara Youlouk Ounan, en 
839 (1435) ; il reçut l'honneur du martyre sans Savoir mérité 
(R. f. 35i]. 86. Le l>eg d'TeniscLehr. — Oulougbeg, en 883 
(■478); itjul revêtu du kqftan d'Honneur du marbre (R. 
f. 368). 87. Âbmed-Paacha de Tripoli.— Abdoullatif, en 884 
C'479)i safiamf>U apaisée par la frismdise du martyre 1^. 
f. 375). 88. lie moutesellim, remplaçant du aandjak de Kara- 
hiasar. — Djouneïd, leschelkh, enS63(i4S8); H s'agenauilia 
sur le Heu d'exécution pour ne plus se relever (R. f. 377). 
89. Piri-Pasck d'Okhri. — Ebousaïd , en &}3 (i468} ; iljut 
vendu pour tien par te trieur du monde i^. f. 383). go. Eaûr- 
TacbeldM , le médecin. — Mir Sayadkar k Herat , en 87$ 
{i^')o);'il fut écrasé par la lourde pierre k moulin de la moft 
(R. U 385). 91. Le aaadjak de Begacheri.— Khalil Bajmideri, 
en 884 (1479) ( a *^ '^"dit au jardin du Paradis (R. f. 390). 
93. TouTDadji OerwM(di-Âga. — Khodja Djiban, le grand- 
viur indien, en 886 (i48i)i t^ partit dans la litière de la 
mon pour le raff^aume de ZJwu{R. f. i3). gS. Tabj^a-BaMlii 
Kac^Bndjiiadé. — St^eikh Haïdar, en3g3 (r483) ; U entra 
dans la maison du salut par le glaive impie. 94* Kartackaï- 
kban, — SoS Khalil , ea 897 (i49>)i ^ calendrier de sa vie 
se termina au soir parfumé du musc de la mmt (R. f. 3o). 
9S. Le juge de Bagdad. — Scbeïbegkhan , en gi6 (iSio) } U 
fut broyé daai le moulin de la bataille. g6. Le deûerdar de 
Bagd.id. — IsmaïlScliebeslH, eu 91g (i5i3]; sapHèrei Oh! 
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Dùu , coâterve - inoi conkme musuimm et /oùù-moi àu± 
justes , fut exaucée (R. f. 40}' 97- ^ scbeïkli d'Ounnia. — 
MelekSàfer Taber, en ga3(i5i7); il r^osa pour loujourt ta 
téu SUT U tapis des souffrances (R. f. 43)- 98- l^e kaîmakain 
Mohammed -Pascha. — BehadirUian , en g44 (i^^?): 'IJvi 
délivré de l'incertitude qui luUt de la crainte et de PespA-ance 
par la certitude de là mort (R. f. 4^7). gg. Fasli-Aga, lé 
kiaya. — Schab AadU Notuchirran, en 949 (iS^s); son 
corps fut envQfé au silence du tombeau (R. f. Ifii). 100. Le 
defierdar Habmoud. — Sultan Mahmoud de Goud}ourad, en 
95[ (|544)> i^fut vaincu par 3e iourreau de la nmt, quilui 
a l'ame (R. f. 434). 



XIII. — P*OE 393. 

H Entrate del Cairo 600,000 zech., Damasco 60,000 ucb., 

■ Tripoli So,ooo uch,, Diarbecr iao,ooo sech., Aleppo 
« 5d,ooo secfa. , Cypro 5o,ooo cech., Ersenim io5,ooo 
« ceci)., Natolia voliano cbe siano 3»5,ooo case, che pagano 
'■ la taïaa a ragione di 3 Sultanini la casa, che aono poco 

■ menO di 3 sechini , che &nno 975,000 , e che dî Coraso n 

• CSTÎ 430,000 Eech. dei pacai délia Grecia ; poi dicono e>- 

■ aerri case i3o,ooo, che pagano le stesse taue a 5 Sultanini 
H per case, che fanno 590,000 sech. Di Caraai si cavi i5o,ooo 

• Sultanini e di da l'uno e Valtro paese 836,ooo «echini, e fi- 
■• nalmente con tutle le altre tasae, décime, rendite di nii- 

■ nieri, entrata di biade, daui ed altri, che a per tutto il suo 

• ragno vogUono che n'arrivi il suo havere a pi& di 10,000 

■ somme d'aspri , che sarebbe più di otto millioni di Sulta- 

• nini , che ogni Sultanino valeva quindeci Giulii , insieme 

■ ie rendite di.Timari, che godono lî Spabi con obligo di 

• sertir in gusrra con tante spade , quanto cmapoitera il 

■ Timaro a ragione di- 5o reali c^i spada, che tutti impor- 
<• tano più di 6,000^000 di' Sultanini. >> Rel. v^n; damles Ar- 
chives 1. R. 
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XIV. — Page SgS. 

■ La Refîna madré di Greca nasîone, d'eti al precente in- 

■ cïrca alii 45 anai, di belliMimo agpetto e di genlilissima 
n linîatara , di natura benigna e mollo arnica del diporlo e 

■ solasEo , Tirtuosa , aaggia, prudente, splendida, e libérale, 

■ che daTantag^o bramar non si piio , spuidendo quanlo 

■ denaro posaede, fa di moltiMime opère pîe, indifferamente 
» ad ognï uno, bavendo a miei tempi in parlicolare fatto lî- 
> berare tutti li prigioni doi volte. La Hegina sposa lei pare 
» di Greca nasione, bella di corpo, ma non tanta dell' auimo 
B corne la suocera Valide, è amata dal Be, et ri puo credere 

■ essai, riescfi pintosto prodiga per ambîtione che splendida 

■ per générosité , spendendo sempre pi& d'altre tanto dell* 

■ baver suo per poter comparire con quel adornateize di 

■ schiave (quale usano d'addobbare con le proprie gioie) che 
B pure fa la madré. » Bxl. ven. dans len Arch. I. R. 

XV: — Page BqS. 

■ Fa.T<a4to di Hurad IV. Queato Turco nativo del Sera- 
glio di Bosna, dove al présente vi l'eside il suo padre, cbe 

■ per moltisaimo tempo e mercfaantato nella cîttà di Vene- 

• zia, non so cqme da gtovinetto capitasse in Seraglio, ma so 

■ bene, cbe guidato dalla fortune ain alla carica di Silictar 

■ seppe consideram^ite coltirare la gratis di queltu, ohe gli 

■ prodiuse eSetti.di tanto onore, è di età incirca alli a6 anni, 
•• ma.di &teBie TÎrili, non a ancora lasciata la barba, benche 

* i mostachi glielo concedino ait' uao di qael pae-se, cbe me- 

■ diocramenle gli ba grandi di coior bianco , gode l'investi- 

■ tu» del Vesirato, ma non sede alla banca, per nou dorer 

■ dar il loco al primo Veatr, tenendosi di maggior condi- 
» lione. di queUo , non bayendo lui qndla carica per non 

■ averla Toluta come laboriosa molto , non per noa baverla 

■ potuto otiener. » Rel. ven* 
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XVI. — Pace 395. 

■ Primo ha întrodotto nel suo steto un paeifico Tirer, ba- 

> vendo in obedîentia poste le militie , cbe al présente per 
<• la ciui non più riconoscono, li Spahi haTendo oltro Vk- 
' dire deposto encora U forma d'ell* habilo È gVIia levato il 

■ modo di più potersî unire per coBipirare contra la sua 

■ peraona con U praibinione del Tabacoo et pena di força, 

■ da ester irresistibilmente etseguîta, e di tutti quelli ri- 

■ dolti , doTe si beTera il Ca£fe. acdd che non liabbino oc- 

• casione , come prima iacersno , d'ivî £ermarti e l'hoie i 

• giomi intieri a discorere e &r radonade. JSeooodo ba ri- 
X dotto le sue miliEie ia ooadixione migUore, baroid» can- 
w cellaiî molti di lenera etâ e leTsto la dispensa, cbe dÎTerai 

■ giovini fra Gianitari e uomini di ben disposta e co<uple»> 

> sionala natura godevaao per via di deaaro, di non uidar in 

■ guerra , e regolalî mold fieudi aneom cbe erano in testa di 

■ donne e di Sullane e d'altri del suo Seraglio, che non po- 

• tevano prestar serviiio. Terao da un eonto ha angmentato 

> l'entrate, poicfae temano pin coii grossamente, lo rubbano 

■ i grandi ministrï ed alui cb« msugiano U su». Et quarto ba 

> arricfaito se di grosse somme di centinaja di miUiaia e uiN 

• lîcmi di piastri e zedïni, e le test» l«tats a molti perso- 

> naggi, le &eulta de quali, qwndo noÙMk», gianaineme 
r a'nspetuno alla parsona dei He. ÏÀ cattivi «ccidenti pero 

■ paîono a mîo giudiiio di rtlievo tnagf^ÎMfl ; perche printo 

• ba ôoootpito l'«dio non dirAdalie «oie isilîne, BUqoHt 
<• di tutto il pop<do, e quel finoo di nula incenuane, die 

■ nel cor haTcvano li ^«hi, noaespentocbeînapparMim. 

■ Sectmdo a'è indebilitata la aoldatëaca, perche ae bene ba 
■> ridotto il numéro di Buoi in persane, d'habilità nia porft 
n molio meoo, ttante che per sottrflrK dal perioodo di merte 

■ s'assenlaao o s'aseondona. Tcrso ba sumUo l'entrate dell' 

• erarît vol deteimento dei da» per k «bBdmuMDe dei ira- 
it fichi mercanlili con endenle dnwo dkl popol*, andand». 
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■ minutiMimameute agni anno ; e parco nella superfluiti dal 

• spendere , non asdegnando portar quelle Teatî, che in altri 

* tempi non pur Testivano i loro serri, per naacondere quel!' 

■ apparenuL d'Iiavere, clie poleaata pub pericolargli la vita 6 
a le &coltâ, tengono atrelto e secreto il denaro, perche nelle 

■ calamitâ presenti puo aerrir potentissîmamenle ail' asso- 

■ luzione di quella colpa, che dall' avidîtà del G. S. suol ba- 
il ver il natale, quai è coai in lui dominatrice di lutti î auoi 
B eSelti , e cosi iîeramenie , a'è impoesessata del Genio auo, 
B che l'ha tutto rivolto ail' accumulacione di teaori, non es- 

■ aendovi cosa , che piu si bremi de lui , che il deuaro, as- 
<• sente per il denaro aqualunque lia cosa, equello che per 
<• il denaro non ûl , non lo fa per preghiere, non per inier- 
!• cesaione , non per gioatisia, non lo fo per legge. Arse di 
B questa sette dell' oro nel diletto, che prese isapatronan- 

■ dosi d'un mitlione di cechini , che troTOSsi nella &coltà di 
H Recepbassa suo cugnato, quando levogli e la vita e il co- 
> mando di primo Veiir l'anno i63i. Sel.ven. > Cette rela- 
tion est la même dont Banké (q. 13) a tiré profit. Les Bap- 
poTts des ambassadeurs vënitiens que nous avons utilises dans 
ce livre et dans les précédens sont ceux du |baile Donado 
(<5g5}; de Gapelloei de Gradenigo(i5g4); de Nani(i6oa]; 
deMocenigo(i6a4]; deContareni (1608); dcValieri (i6ia); 
de Nani[i6i4}; de Giuâtiniani (16113 Contarini; de(t6a4); 
de'Venieri(i6a7);deCapello (i633] ; de Saranso (t636)j et 
Foscarinî. 
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4. DiHiH. ou DiHBCBu, Bli d'Ekber. tS). 
6. SCBÂH StuB DiiHinoHiH, iti<Hl 60 l'uuito ieS7. 

6. ScDBBaiTAB , asMSslnË ipfè» cinq mois de règne. — Nilml , p. 440. m& 

1. BuiAKEOH. 

5. KHODBftEa»cBiH (Is Cbrum de Deguignes) , ippelé aoni Scntn DintH, Oli de I^phui^ 

mort en l'aonée 1658. "*" 

>l0S 



Khans de ta Crimée. 



p'ï 



14. Hobanutted-Chirai, fib de Seadd-Ghiral, pelit-Bb de Hobamnied-le-Gros , régna jqm|i 

Vannée 1057 (1637). ^ 

15. Djanibek-Ghiral, pour la aeccadefoia, jiuqo'm l'aonée 1043 fl633). 

16. iDBjet-Ghiral , fila de Ghazi-Ghiral, petil-Sb de Devlel-Chiral, d^os« en l'année V^ 

(1634) , tné en I04T (1637). 19 

17. Bebadir-Gbiral, Sla de Sdamet-Ghiral, fil» de Dewiet-Chiral , mort au moii de redjeb iB h 

(octobre 1041). ^ 

jnil 

an 

' Toiu les quatre mourorent dans l'enfiince. Sehelkhi, t. I, r. 38. Hais il ne donne pa^, 
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